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LE CAPITAINE DURAND ET LE PELVOUX 



1. ASCENSIONS ET TRAVAUX DU CAPITAINE DURAND. 

II. I-K SIGNAL DU GRAND-RUBRBN. — III. LB GRAND-BBRARD 

IV. LB SIGNAL DU PBLVOUX 



I. — ASCENSIONS ET TRAVAUX DU CAPITAINE DURAND 

Le pic du Pelvoux a el6 escalade le 6 aout 1830 par le 
capitaine Durand, des ingSnieurs gSographes, qui y s6- 
journa le 7 et le 8 et descendit le 9. Whymper, dans ses 
Escalades dans les Alpes, et M. Paul Guillemin, dans son 
article sur les Votes anciennet des glaciers du Pelvoux 
[Annuaire du Club Alp in Frangais, 1886), rappellent cette 
ascension, Tune des premieres, etdans tous les cas la plus 
ancienne de celles qui sont parvenues jusqu'k nous. Le 
pic 3,938 immortalise le nom de Durand, mais nous 
n'avions aucun autre detail sur le capitaine que ceux que 
nous venons d'indiquer. Des recherches entreprises aux 
archives du Ministere de la guerre nous ont permis de re- 
constituer l'etat civil etmilitaire du modcste et hardi g6o- 
desien. De son c6t6, notre Eminent et regrets collogue le 
g6n£ral Perrier avait bien voulu, peu de temps avant sa 
fin pr6matur6e, nous procurer sur les travaux du capi- 
taine Durand des renseignements qui suffisent h eux seuls 
k donner k la physionomie du savant ing^nieur gGographe 
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4 COURSES ET ASCENSIONS. 

le relief que Tabsence de details plus complets ne nous 
permet pas d 'accuser autrement. 

Durand (Adrien-Armand),n61e 8 octobre 1787 h Severac- 
le-ChAteau (Aveyron), entra kTEcole polytechnique le l er 
octobre 1808; il en sortit comme sous-lieutenant 61eve a 
TEcole des ing6nieurs g6ographes,le l er octobre 1810. Ga- 
pitaine le 5 tevrier 1814, il fit en cette quality les cam- 
pagnes de 1814 et de 1815, et passa dans le corps roj'al 
dlStat-major h la reorganisation, le 22 ftvrier 1831. 

II fiten 1824, 1825 et 1827 les stationsdu parallele de Rodez. 

En 1828,1829, 1830 et 1831, ilfitlequadrilatere des Alpes. 
Durand est le seul des observateurs de cette 6poque qui 
ait laissS sur ces stations quelques renseignements d6- 
taillds dans des notices qui accompagnent ses travaux. 

Void, par ordrede dates, les stations du quadrilat^re des 
Alpes faitesen 1829 etl830: 

1829 



Du 10 au 


20 juin 


Dufre 


1,759 met 


— 13 — 


15 juillet. 


Burre 


2,712 — 


— 21 — 


23 — 


Chaberton 


3,138 — 


— ler — 


4 aout 


Mourrefret 


2,995 — 


- 12 - 


16 — 


L'Enchastraye 


2,957 — 


— 18 — 


19 — 


Grand-Rubren 


3,312 — 


— 23 — 


27 — 


Grand-Berard 


3,048 — 


Le 31 aout 




Les Monges 


2,110 — 


Du 12 au 


18 septembrc 


Lure 


1,827 — 


— 288ept.au 5 octobre 


Mont-Ventoux 


1,912 — 


— 14 au 


18 — 


Dufre* 
1830 


1,759 — 


Du It au 


19 mai 


La Sure 


1,922 — 


- 12 — 


15 juin 


Grand- Veihemont 


2,316 — 


— 5 — 


8 juillet 


Rocher-Blanc 


2,931 — 


— 13 — 


18 — 


Tailicfer 


2,860 — 


— 2ijuill.aul8 aout 


Golcon 


3,429 — 


— 6 au 


8 — 


Grand-Pel voux 


3,935 — 


— 10 - 


21 — 


Mont-Thabor 


3,810 — 


- 2i — 


25 — 


Pic du Col du Frene 2,808 


— 9 — 


15 septembrc 


Le Granier 


1,987 — 


Le 28 sent 




La Sure 


1,922 — 
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LE CAPITAINE DURAND ET LE PELVOUX. 7 

Eni831,Durandfitlajonction dela Corse avec la France. 

Au mois d'aout 1832, au coiirs d'une de ses campagnes 
topographiques, il fut frappe d'alienation mentale. Un an 
apres,en octobre 1833,toutespoirdeguerisonetant perdu, 
il fut mis enreformeen attendant qu'il ptit etreadmis a la 
retraite. 

Nous donnons a nos lecteurs le texte inedit des trois 
notices redigees par le capitaine Durand sur les signaux 
du Grand-Rubren,du Grand-Berard et du Grand-Pelvoux ; 
ces notices nous avaient ettf signages par le general Per- 
rier, comme meritant d'etre cities en entier comme types. 

II. — LE SIGNAL DU GRAND-RUBREN (3,34i m , 60) 

« Le Grand-Rubren est un sommet conique,situd sur la 
frontiere entre la France et le Piemont, a la naissance de la 
valine de Barcelonnette entre Maurin et la Chianale, au 
Midi du col Longet, commune et canton de Saint-Paul, 
arrondissement de Barcelonnette, departement des Basses- 
Alpes. II est a neuf heures de marche de Saint-Paul. En 
partant de ce village, le chemin passe pres de Maurin et 
suit le torrent d'Ubaye, jusques a la rencontre de ce torrent 
avec le ruisseau le Rubren. La on prend a droite un mauvais 
sentier qui conduit jusques a la cabane des bergers des 
hameaux de Maurin. A partir de cette cabane, on ne trouve 
plus de sen tier, on suit a peu pres le fond du premier vallon 
que l'on rencontre a gauche, et Ton arrive, apres avoir 
passe* un col, sur un large bassin ondule\ d'oul'on decouvre 
le sommet du Grand-Rubren. On traverse le bassinde TOuest 
a l'Est en faisant plusieurs detours pour eviter les parties 
trop escarpees, et Ton arrive au pied et au Midi de la mon- 
tagne que Ton veut escalader. Les betes legerement char- 
gers arrivent jusque-la et ne peuvent aller plus loin : les 
hommes prennent les bagages et montent par une pente 
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8 COURSES ET ASCENSIONS. 

qui n'est pas trop rude, k travers des debris de rochers, 
jusques k un col qui est h peu de distance d'un petit lac. 
lis prennent k gauche et gravissent dotage en £tage, sur 
des couches en mine, une pente presque verticale, et apre,s 
une heure et demie de marche ils arrivent sur le sommet. 
Son Ovation au-dessus du niveau de la mer est de 
3,341 m , 60. Le moment le plus favorable pour y monter est 
en aotit; jusqu'k cette gpoque, les neiges en rendent les 
abords tr6s pGnibles et pGrilleux. 

« Le sommet de la montagne est compost de pierres tal- 
queuses, d'une couleur bleue, dont les couches sont forte- 
ment inclines de TEst k l'Ouest. On a abattu une partie du 
sommet pour faire Templacement du signal ; au centre de 
la base, on a creus6 un trou dans le rocher, lequel a e,te 
rempli de charbon de bois, et on y a placed verticalement 
dessus un arbre de meJ6ze, qui a m , 15 de diame,tre et 
qui sert d'axe au signal, qui est construit en magonnerie 
k pierre sexhe, et a la forme d'une pyramide quadrangulaire 
tronquee. On a £tabii autour de la base une plate-forme en 
magonnerie qui a 5 m , 30 de cdte,. L'ele^vation du sommet du 
signal au-dessus de cette plate-forme est 3gale k 3 m , 8tt 
et, au-dessus du charbon placed sousTarlye, k 4 m , 18. Le 
signal a 6t6 construit en septembre 1828. II est solide et 
doit subsister longtemps. 

« On a etabli tout pr&s du signal, du cdte, du Levant, dans 
un angle du rocher, une cabane en pierre s£che ; ou Ton 
peut placer deux lits. On peut y coucher en ay ant soin de 
la couvrir avec deux grandes toiles. 

« M. le lieutenant Loreilhe avait fait £tablir en 1823 un 
petit signal sur le Grand-Rubren ; le centre du signal etabli 
en 1828 ne coincide pas avecle centre du premier signal, 
parce -qu'il 6tait plac£ sur une crfete tres £troite. La distance 
entre les deux centres est £gale k 3 m , GO, et la ligne qui les 
joint fait avec le cdte, Grand-Rubren-Grand-Berard un 
angle de 173*, 60. 
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LB CAPITAINB DURAND ET LB PELVOUX. 9 

III. — LE GRAND-BtRARD (3,048 met.) 

« Le Grand-B6rard est un sommet situ£ au Nord de Barce- 
lonnette, dans la commune du CMtelard, canton et arron- 
dissement de Barcelonnette, dgpartement des Basses-Alpes. 
C'est une crGte qui s'^tend du Midi au Nord, entre la 
valine du Grand-B£rard et celle du Parpaillon. Elle se dg- 
tache de la chaine qui s£pare la valine de la Durance de 
celle de TUbaye. Le signal est situ£ sur le point culmi- 
nant, dont T^tevation au-dessus du niveau de la mer 
est de 3,048 m6t. La base du signal repose sur un schiste 
argileux. On a 6t<§ oblige, pour lui donner de la solidity, 
de creuser des fondements qui ont m ,65 de profon- 
deur. On a enfonc£ au centre de la base, dans le schiste, 
un piquet en fer, sur lequel on a dress6 verticalement un 
arbre en bois de mSleze qui sert d'axe au signal. On a 
plac£ du charbon de bois autour du piquet. Le signal est 
une pyramide quadrangulaire tronqu^e, construite en ma- 
Qonnerie de pierre s&che. L'£16vation du sommet du signal, 
au-dessus de la tdte du piquet en fer, est de 5 m ,10, et, au- 
dessus de la plate-forme £tablie autour du signal, de 4 m , 45. 
Le signal a 6te construit en 1825 : en septembre 1829, il 
n'avait pas encore £prouv6 de degradation. Son centre 
coincide avec celui d'.un petit signal que M. Loreilhe avait 
fait £tablir en 1823 sur ce sommet. 

« On peut arriver aupr&s du signal en partant de Barce- 
lonnette et en partant du Ch&telard. En partant de Barce- 
lonnette, on suit le chemin qui conduit aux Orr£s et & 
Embrun. Arrive sur le col de Parpaillon, on laisse ce 
chemin, et on prend & droite sur le revers Nord de lamon- 
tagne. Les mulets charges peuvent marcher encore pen- 
dant une demi-heure, mais on est oblige de les d^charger 
avant d'arriver au pied du pic oil est situ£ le signal, parce 
que, de cet endroit au signal, il faut franchir une valine 
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assez escarpGe. Les hommes charges ont au moins deux 
heures de marche. lis franchissent d'abord la valine, sur 
des debris de rochers ; arrives au pied du pic, ils escala- 
dent une pente presque verticale, en s'accrochant aux 
dents que les schistes laissent parattre sous leurs debris. 
II faut plus d'une demi-heure pour monter cette pente. 
— En partant du Ch&telard, on suit le sentier qui conduit 
au jas et k la cabane de la montagne du B6rard. Arrives k 
cette cabane, les mulets peuvent encore marcher pendant 
deux heures, en ayant la precaution de faire des detours 
pour eviter les neiges et les parties les plus escarpGes, et 
ils arrivent ainsi presque jusqu'k rextremite de la valine 
du Berard, sous un col qui la s£pare de celle du Parpaillon. 
Li, les hommes reprennent les bagages, et arrivent sur le 
col en escaladant de nouveau, sur des debris de rochers, 
une pente qui n'est pas trop rapide. A partir du col, il faut 
escalader la pente presque verticale qui est au pied du 
signal, en venant de Barcelonnette ou de ce cdte. Par Tun 
et Tautre de ces chemins, il faut, avec des mulets ou des 
hommes leg&rement charges, de dix k onze heures de 
marche. 

« Pendant tout le temps qu'a dure la station, j'ai couche k 
dix pas du signal, sous une dent de rocher. Je me suis 
garanti du vent, du brouillard et de la neige avec une 
grosse toile que j'aitendue convenablement. Cette dent de 
rocher est au-dessous du signal, du cdte du Midi. 



IV. — LE SIGNAL DU GRAND-PELVOUX (3,937»,59) 

« Le Grand-Pel voux est situe dans la commune de la Pisse , 
canton de TArgentiere, arrondissement de BrianQon, d£- 
partement des Hautes-Alpes. L' elevation au-dessus de la 
mer du sommet sur lequel le signal a ete etabli est egale 
k 3,937 m ,59. 
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« Le Grand-Pelvoux est form£ de trois sommets. L'inter- 
valle qui les s^pare est rempli de neige, d'oii part, du c6td 
du Midi, un £norme glacier qui descend dans le fond de la 
valine k plus de 2,000 mfct. du sommet. Le signal a £t£ 
plac6 sur la pointe Est, qui est moins 31ev6e que la pointe 
Ouest. Gette derni&re est toujours couverte par la neige et 
il est impossible d'y faire aucune construction. 

« Le sommet sur lequel a 6t<§ construitle signal est grani- 
tique; il est escarp^, et la partie qui regarde le Midi est 
couverte de debris de rocher. G'est cette partie qui a perdu 
la neige assez t6t pour avoir permis d'Stablir un signal sur 
le sommet. (Test une pyramide quadrangulaire tronquec. 
La base a 2 m ,20 de c6t6; l'£16vation du sommet du signal 
au-dessus de la plate-forme <3tablie autour de la base est 
ggale k 2 m ,84, et, au-dessus du charbon plac6 au centre de 
la base, k 2", 18. 

« Pour arriver prfcs dece signal, on part deVillevallouise, 
on passe par la Pisse, le Glaux et on arrive k l'Ailefroide, 
village qui n'est habits que pendant l'6t£ et qui est situ6 
sous le Grand-Pelvoux. On laisse ce village k droite et on 
suit la valine qui est k gauche. On marche pendant une 
heure dans un mauvais sentier qui suit la rive gauche du 
ruisseau k travers des debris de rocher routes par le tor- 
rent. On prend ensuite & droite et Ton suit un mauvais sen- 
tier de brebis qui conduit sur un plateau que Ton appelle 
Solleillas. Lk on trouve une grande pierre qui sert de ca- 
bane aux bergers. On y passe la nuit et on part le matin 
pour arriver au lever du soleil au pied du glacier qui vient 
du haut du Pelvoux. On suit d'abord un mauvais sentier 
qui monte obliquement sur le revers de la montagne et, 
aprfcs avoir pass£ une multitude de ravines, on arrive sur 
le bord du glacier. On le traverse sur des dos de glace s6- 
pares de la grande masse par d'Snormes crevasses. On fait 
des marches dans la glace avec une hache. Apr&s avoir tra- 
verse le glacier, on marche assez longtemps sur de la neige 
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tr6s inclinee, sur laquelle on risque de couler. On arrive 
enfin prfcs d'un rocher oflrant un escarpement presque ver- 
tical de 1,500 mfctres k peu prfcs, qu'il faut gravir pour ar- 
river sur le sommet. On tourne k droite et k gauche pour 
(Sviter les parties trop dangereuses et des parties presque 
verticales, couvertes de neige et de glace. On franchit cet 
espace qui est fort large et fort incline en faisant des zig- 
zags, et on arrive enfin sur une cr§te que Ton suit p&iible- 
ment jusqu'A. ce qu'on arrive sur le plateau de neige qui 
comble Tintervalle entre les trois sommets du Pelvoux. 
On suit sur cette neige la partie la plus 61ev6e pour ^viter 
les fentes, et on arrive enfin au pied du rocher sur lequel 
est 6tabli le signal. Lk on a 6tabli k la h£te une baraque en 
pierres sfcches que Tonacouverte avec deux grandes toiles 
superposes et ou j'ai couchG. La neige, qui est tomb6e en 
assez grande abondance, m'a retenu pendant (rots jours sur 
ce sommet que fat quittt le quatrieme, apr&s avoir envoys un 
exprfcs pour chercher les hommes qui devaient descendre 
les bagages et Instrument. En comptant les heures que 
Ton passe pr&s de la pierre de Sollcillas, on met k peu 
pr&s vingt heures pour aller de Villevallouise sur le som- 
met du Pelvoux. » 

Pour copie con forme : 

Lieutenant-colonel Arvers, , 

Del^gue* de la Section de Lyon 

a la Direction Centrale 

du Club Alpin Francais. 
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TR01S JOURS AU MONT-BLANC 



CINQ ASCENSIONS AU SOMMET 



I 



Le Mont-Blanc est une veritable mine de recherches 
scientifiques, bien loin d'etre £puis3e. On en a 3tudi6 la 
flore, la faune, la g^ologie, la m6t6orologie. Observatoire 
magnifique, il a servi a des etudes sur la physique du 
globe, la marche des glaciers, la physiologie humaine, et il 
n'a pas encore dit son dernier mot, car la science se renou- 
velle au moins une fois par si&cle. 

Mes recherches de Fannie derntere m'ont amen6 a faire de 
nouvelles dtudes cette anntte (1887). Le Mont-Blanc a cela de 
particulier que, termini par un d6me de neige, on ne peut 
songer ii y £tablir une construction durable ; de plus, Tascen- 
sion £tant tres longue, on ne peut s'y arrGtcr que fort peu 
de temps; on comprend done que la moindre dtude se- 
rieuse exige plusieurs ascensions. Je l'avais dej&gravi trois 
fois, dans le but d'6tudier l^tat de l'homme aux grandes 
altitudes; cette ann6e, cinq nouvelles ascensions et un s<5- 
jour au sommet m'ont permis de pousser ces dtudes beau- 
coup plus loin. 

Lorsqu'on aborde les grandes altitudes, on est quelque- 
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fois sujet h un malaise special, auquel on a donne le nom 
de mal de montagne. La plupart des lecteurs de YAnnuaire 
savent que ce mal, assez analogue au mal de mer, se ma- 
• nifeste par des nausees, des maux de tete, un sommeil in- 
vincible, et quelques autres sympt6mes moins importants, 
qui n'ont 6t6 observes qu'isoiement. Le mal de montagne a 
ete etudie par plusieurs savants ; il a ete souvent nie par les 
alpinistes endurcis, mais cependant on peut affirmer qu'il 
existe. Veritable protee, il est different selon les individus, 
selon les locaiites, les heures, les jours, Taltitude, la Vi- 
tesse de la marche, etc. On peut meme dire sans paradoxe 
qu'il est different selon les siecles, car, au siecle dernier, 
les guides de Saussure en ressentaient les effets au 
Buet, ou aujourd'hui les voyageurs eux-memes n'en sont 
pas incommodes. 

Les causes du mal de montagne sont encore mal connues, 
car elles sont souvent masquers par une fatigue extreme, 
qui est confondue avec le mal lui-meme. On accuse ordi- 
nairement, et avec raison, la rarefaction de Fair, mais sans 
indiquer par quel moyen elle agit. Gette the*orie a ete de- 
velopp6e avec plus de precision par Paul Bert, qui a fait 
des experiences concluantes dans Fair rarefie artificielle- 
ment. 

Un autre savant, M. Lortet, a assign^ une autre cause ati 
mal de montagne, c'est la diminution de la temperature 
humaine dans les hauteurs. On sait que la temperature de 
Thomme se maintient dans les environs de 37 degres : 
M. Lortet, dans deux excursions qu'il a faites au Mont- 
Blanc pour ces recherches, a constate une diminution de 
temperature augmentant avec l'altitude, et atteignant A k 
5 degres au sommet du Mont-Blanc. Depuis, M. Forei, le 
glacieriste bien connu, a repris les memes recherches par 
un pro cede un peu different, et est arrive & cette conclu- 
sion inattendue que la temperature du corps augmente 
lorsqu'on monte, au lieu de diminuer. En presence de ces 
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conclusions opposes, de nouvelles experiences etaient n6- 
cessaires. Ge sont ces experiences que j'aientre prises dans 
mes deux ascensions au Mont-Blanc de TannSe derni&re, 
et dans les cinq que j'ai faites cette annee. Le detail de ces 
recherches ne serait pas ici k sa place, mais je puis donner 
les principales conclusions, avec la partie alpine et anec- 
dotique des ascensions. 

II a ete facile de constater que, comme l'a dit M. Forel, 
la temperature du corps monte pendant l'ascension, quelle 
que soit 1" altitude. J'ai vu aussi que, lorsqu'on ne marche 
plus, le thermometre baisse, mais ou s'arretera-t-il? De»- 
cendra-t-il plus bas au Mont-Blanc qu'& Chamonix? On ne 
pouvait le savoir qu'en sejournant assez longtemps k une 
grande altitude : c'est ce qui m'a decide k passer plusieurs 
jours au Mont-Blanc. 

Un sejour prolong^ kune telle altitude etait-il possible? 
J'avoiie que je me suis immediatement repondu oui : j'ai 
le caractere ainsi fait, qu'une chose me semble toujours 
possible lorsqu'elle est utile. D'ailleurs il y avait des pre- 
cedents : Saussure, dans sa ceiebre ascension au Mont- 
Blanc, a couche sous la tente au Grand-Plateau, & environ 
3 900 met. d'altitude. Bravais, Martins et Lepileur sont de- 
meures quatre jours au mfime endroit. Enfin, M. Tyndall 
a passe la nuit, avec neuf guides, au sommet m&me du 
Mont-Blanc. II n'en fallait pas tant pour me decider. 

Outre les thermometres medicaux, je devais emporter 
divers instruments de physiologie, pour etudier la circu- 
lation du sang et la respiration. Connaissant les principes 
des sciences meteorologiques, je resolus d'utiliser mon se- 
jour k une telle altitude pour faire quelques experiences 
interessantes, et, k force d'ajouter quelques elements k mon 
programme, je finis par projeter une installation de trois 
jours, avec une cargaison d'instruments, au lieu d'une 
nuit avec un simple thermometre. Bien plus, j'emmenai 
un compagnon, M. F.-M. Richard, Tun des constructeurs 
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de mes appareils mSteorologiques. Je lui avais parte de 
mon expedition avec tant d'enthousiasme, que, quoique 
n'ayant jamais mis le pied sur un glacier, il m'offrit de 
m'accompagner pour rtSgler ses instruments. 

Voici le programme de mes experiences, qui a £te suivi 
k peu pr6s exactement : Une s^rie d'instruments enregis- 
treurs, construits par M. Richard, thermom«Hre, barometre 
et hygrometre, a 6t6 instaltee k Chamonix; une s£rie 
semblable aux Grands-Mulets, et une troisieme s^rie au 
sommet du Mont-Blanc (1). Tous ces instruments sont res- 
tes en station pendant deux mois. La necessity de les re- 
monter et de changer les papiers m'a oblige k faire Tascen- 
sion des Grands-Mulets tous les huit jours, et celle du 
Mont-Blanc tous les quinze jours. 

Outre ces enregistreurs, j'emportais un certain nombre 
d'instruments k lecture directe, dans le but de faire des 
experiences simultan£es au Mont-Blanc et k Chamonix, 
pendant mon s^jour au sommet. 

Le 8 juillet, j 'arrivals k Chamonix, avec M. Richard, 
suivi par un camion portant mes dix-neuf caisses d'instru- 
ments. La journSe suivante fut employee fc Installation de 
Tobservatoire de Chamonix, que M. Cachat, proprtetaire 
de Th6tel du Mont-Blanc, me permit de placer au milieu de 
son jardin. Un abri pour les enregistreurs fut solidement 
fix6, et une cloture construite pour en tourer les supports 
des appareils k lecture directe. Ces derniers devaient £tre 
observes pendant trois jours par mon collaborates 



1. Trofs de ces instruments ui'ont e*ie gracieusemeot pretes par 
MM. Richard freres. M. Violle, maitre de conferences a l'Ecole nor- 
male superieure, a bien voulu me preter un actinometre absolu. 
MM. Descroix et Albert Levy, chefs de service a l'Observatoire de 
Montsouris, ont eu l'obligeance de se charger, Tun de verifier mes 
instruments, l'autre de me montrer les procldes d analyse de l'acide 
carbonique. Je prie ces messieurs d'agreer mes vifs remerciments. Ces 
reserves faites, l'expedition a ete accomplie avec mes instruments, a mes 
frais, et est due entierement a mon initiative privee. 
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M. Henri Vallot. La station de Chamonix se composait, 
outre les enregistreurs, des instruments suivants : 

Barometre de Fortin, Actinometre d'Arago, 

Thermometres a mercure, Hvgrometre de Lambrecht, 

Actinometre absolu de M. Violle, Evaporometre, 

Actinometre totalisaleur de Bel- Photometre a chlorure d'argent^ 

lani, Electrometre de Thonuon, etc. 

Tout etant prepare, il ne restait plus qu'& partir pour le 
Mont-Blanc ; mais les obstacles se dressaient de tous c6tes. 

J'avais deja triomphe du principal, la resistance de ma 
famille. M. Richard, appeie h Paris, fut oblige de me quit- 
ter pour quelques jours; puis le temps, jusqivalors favo- 
rable, se mit i\ la pluie ; enfin, il restait k convaincre mes 
guides. 

Le Mont-Blanc, dont l'ascension est assez facile, mais tres 
fatigante et parfois dangereuse par le mauvais temps, est 
consider a Chamonix comme une sorte de minotaure qui 
devore de temps en temps quelques voyageurs, comme 
pour les punir de leur temerite. Les guides sur lesquels je 
comptais, Michel Savioz et Alphonse Payot, etaient tout 
disposes k m'etre agreables ; mais ils avaient pris des infor- 
mations dans le pays, et, de tous c6tes, on cherchait k les 
detourner de cette expedition, leur disant que nous ne re- 
viendrions pas vivants, et que, si nous nations pas as- 
phyxias par le manque d'air, nous serions certainement 
geles par le froid de la nuit. On avait retrouve les anciens 
guides de M. Tyndall, qui racontaient qu'apres la nuit pas- 
sed au sommet ils etaient tellement malades que, loin de 
songerft faire les experiences projetees, ils avaient dti des- 
cendre k grand'peine ; M. Tyndall lui-meme etait, suivant 
sa propre expression, « incapable de penser ». Geux qui 
- etaient revenus bien portants en apparence avaient con- 
tracts des maladies graves ; d'ailleurs il serait impossible 
m£me de dresser la tente, car on n'a pas la force de tra- 
vailler au sommet; nous ne pourrions faire ni cafe ni the, 

ANNTAIRK DE 1887. 2 
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car on ne peut faire fondrela neige k cette hauteur, le feu ne 
chaufle pas assez. S'il survenait un orage pendant la nuit, 
nous serions perdus, la tente serait enlev£e comme une 
plume ou frapp^e de la foudre, etc. 

Je ne pouvais r^pondre k tout cela que par le mot « es- 
poir ». Ge qu on disait de M. Tyndall et de ses compagnons 
etait vrai. L'tftouffement qu'ils avaient ressenti provenait 
sans doute de 1'air vici6 accumule dans la tente trop exac- 
tement ferm^e. Je pensais pouvoir 6viter cet inconvenient 
en laissant la tente entr ouverte ; mais alors quel serait le 
froid? Que dire de la solidity de la tente ou d'nn orage pos- 
sible? 

Pour triompher des hesitations des guides, je pris le 
meilleur parii : je resolus de faire une ascension pr^para- 
toire, pour placer les enregistreurs. Je montrerais alors 
qu'on peut chauffer de Teau au sommet, et qu'un abri peut 
resistor au vent et n'Gtre pas frappe par la foudre. Si je 
parvenais k prouver qu'une partie des objections etaient 
mal fondles, on ne penserait plus aux autres : c'est ce 
qui arriva. 

Le 15 juillet, je monte aux Grands-Mulets, avec les deux 
guides et sept porteurs. L'apres-midi est consacr^e k l'or- 
ganisation de Tabri des enregistreurs qui doivent me 
donner les elements m6t£orologiques de cette station. Le 
lendemain, nous sommes immobilises par le mauvais 
temps. J'ai renvoye k Chamonix trois porteurs; les quatre 
autres, diriges par Payol, profitent d'une dclaircie pour 
faire la trace jusqu'au Grand-Plateau, dans la neige fralche. 
Le 17, malgr£ un vent violent, nous atteignons le sommet 
du Mont-Blanc k 8 h. du matin. A grands coups de mar- 
teau, nous enfonQons de forts piquets dans la neige pour 
y boulonner Tabri des enregistreurs : c'est une sorte de 
grande botte, dont les c6t£s sont faits k la facjon des per- 
siennes, afin de laisser circuler Fair. Une toile m£tallique 
le recouvre, pour emp&cher la neige de s'introduire k Yin- 
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t&ieur; enfin une toile est tendue au-dessus de la boite, 
pour empdcher le soleil de l^chauffer directement, et un 
petit paratonnerre est dress£ derri&re Tabri. Les instru- 
ments months et mis en marche, nous faisons du bouillon 
surle fourneau a p^trole que j'ai apport£, et jefais remar- 
quer aux guides qu'il est facile de travailler et de manger 
chaud au Mont-Blanc. Des lors ils sont absolument decides 
a tenter l'expgdition projetee. 

Le lendemain, nous pouvons voir, de Chamonix, un 
orage dpou van table se dechalner sur le Mont- Blanc, et ce 
n'est que quelques jours plus tard que le sommet se de- 
couvre enfin, et que, Toeil a la lunette, je puis voir, avec 
une joie facile a comprendre, que mon abri a r£sist6 a la 
tourmente. Le 24, je monte aux Grands-Muletspourrtfgler 
les enregistreurs, et je puis m'assurer de leur bon fonc- 
tionnement. 

Le mauvais temps, notre grand ennemi, persiste quel- 
ques jours; mais enfin le soleii se montre, mes amis 
H. Vallot et Richard, mand£s par telegramme, arrivent a 
Chamonix, et, le 27 juillet, nous pouvons enfin nous 
mettre en route pour notre grande expedition. 



II 



Premiere journe'e. — Nous partons dans des conditions 
de fatigue ddplorables : M. Richard a voyage vingt-quatre 
heures en chemin de fer ; quant a moi. je passe la matinee 
a faire les paquets, a organiser les charges; les guides les 
nf'partissent entre les porteurs, qu'ils font partir par 
escouades, pour £viter Tencombrement. Ce n'est qua 
Pierre -Pointue que nous pouvons nous compter : nous 
sommes dix-neuf. Malheureusement, le ciel s'est convert ;i 
mesure que nous montions, et il commence a pleuvoir. 
Apr&s avoir attendu quelque temps, nous nous decidons a 
redescendre. J'apprends alors que plusieurs porteurs sont 
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&6)h sur le glacier; ce sont de tout jeunes gens, et on craint 
quits ne se perdent dans led^dale de la Jonction. J'envoie 
Payotles rejoindre, laissant sa charge k Pierre-Pointue. 

Nous descendons quelque temps, puis, Savioz ayant 
fait remarquer que l'horizon est rouge, signe de beau 
temps, nous reprenons espoir, et nous remontons. Je 
prends sur mon dos la charge laiss^e par Payot, et bientdt 
nous sommes engages sur le glacier. La nuitnous surprend 
un instant apr&s; comme nous n'avons pas de lanterne, la 
marche est lente, et ce n'est qu'& dix heures du soir que 
nous pouvons enfin atteindre les Grands-Mulets et prendre 
un repas bien gagn6. Nous repartons k 3 h. 30 min. du 
matin, bien peu reposes de la journ6epr£c£dente. 

Au Grand-Plateau, nous d&jeunons solidement; apr6s 
un longrepos aux rochers des Bosses, nousprenonsl'arfcte. 
M. Richard, qui n'a pas l'habitude des montagnes, est 
tr&s fatigue et glisse continuellement ; j'ai Fid£e de piquer, 
k chaque pas, le manche de mon piolet sous son pied, et de 
le maintenir vigoureusement pendant qu'il lui sert d^chelon ; 
cette manoeuvre l'aide beaucoup, mais malgre cela il est 
piis de naus^es par instants et oblig^de s'arr£ter souvent. 
Aux rochers de la Tournette, Michel Savioz prend la charge 
d'un des porteurs, qui ne peut plus avancer. Jusqu'& l'ar£te 
finale j'ai continue d'aider M. Richard de la m6me manure ; 
aussi, epuisd de fatigue, je commence k me sentir pris de 
nausttes, surtout lorsqu'on s'arrdte. Voyant cela, je me 
d^tache, et je monte d'une traite jusqu'au sommet, ou 
je suis pris de vomissements et oblige de m'asseoir sur la 
neige, an&tnti. 

Les porteurs s'en retournent aussitdt arrives, laissant 
les ballots sur la neige, et je reste au sommet avec M. Ri- 
chard, Michel et Payot. M. Richard a retrouvG sa vigueur 
et aide les guides k dresser la tente. Gelle-ci est faite sur 
le modele ddcrit par M. Whymper dans les Escalades dans 
les Alpes, mais en matGriaux plus solides. Elle mesure 
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2 mfet. de long sur 1 met. 80 de large. Sa forme est celle 

d'un toit, trop bas pour qu'on puisse s'y tenir debout ; le 

plancber est form6 par une toile goudronn^e, cousue aux 

parois et recouverte d'un feutre e*pais. Une corde solide, 

attachSe k deux forts piquets enfonctfs dans la neige, suffit 

k maintenir tout le systeme : c'est sur la solidity de cette 

corde que repose tout notre espoir de ne pas 6tre emportes 

par le vent. 

J'ai apport<§ un excellent petit fourneau & petrole, dit 
fourneau-vitesse ; pendant que Michel fait fondre de la 
neige, et que Payot place des drapeaux en vue de Cha- 
monix, M. Richard s'est endormi, e*puise* par les efforts 
qu'il a faits pour monter la tente. Bient6t, je sens mes 
forces renaitre ; je ne conserve qu'un assez fort mal de 
tfcte et une l£g6re tendance aux nauseas; je sors, et je 
commence k deballer les instruments et k monter quel- 
ques appareils, mais bientdt le vent m'oblige h rentrer. 

Nous avions pri3 une cargaison de conserves, pensant. 
naifs, que nous pourrions manger; je le croyais d'autant 
plus que, dans mes ascensions pr^cedentes, j'avais d£j& 
fait plusieurs repas au sommet du Mont-Blanc ; mais, pour 
cela, il faut y arriver sans fatigue. II fallut nous contenter 
d'une soupe, l'estomac se refusant k accepter autre chose. 
Une tasse de the\ que nous prenons plus tard, produit un 
effet d^sastreux; je suis repris de vomissements, et M. Ri- 
chard suit mon exemple; quant aux guides, leur e*tat est 
plus satisfaisant. Nous nous installons alors pour la nuit. 
J'ai emportd mon sac en peau d'agneau et cinq plaids 
mais il en aurait fallu au moins deux de plus pour ne pas 
avoir froid. Heureusement, nous avons tous des chaussons 
qui nous garantissent du froid aux pieds. Les pains, d6]k 
geUs, les sacs nous servent d'oreillers; nous sommes 
serr£s comme des harengs; j'ai les pieds dans la batterie 
de cuisine, qui produit un bruit de ferraille au moindre 
mouvemenl. Les boltes de conserves sont rang^es tout 
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autour de la tente, les chaussures sont suspendues a une 
corde tendue au plafond, en compagnie des lunettes, des 
gu&tres, des lanternes, etc. 

Dans cette tente etroite, on peut se demander si on 
campe reellement au Mont-Blanc. Au dehors, on entend 
un mugissement continu, tel que celui d'une mer d6mont6e 
se brisant sur le rivage : c'est Tocean aerien qui est en 
mouvement. Un vent furieux secoue la toile de la tente 
qui se tend comme une voile de navire ; les cordes chan- 
tent comme une harpe dolienne. J'ai laisse a la porte de la 
tente une petite ouverture, pour ne pas manquer d'air, et 
je me suis couche de ce cdte, pour etre plus sur que l'idee 
d'dviter le froid ne la fera pas fermer : Tair nous est utile 
avant tout. Sur l'avis de M. Richard, nous plagons a terre 
une lanterne allumee, dont I'extinction nous indiquerait 
raccumulation.de Tacide carbonique. Rechauffes par tous 
ces preparatifs, nous nous endormons vers 8 heures du 
soir, non sans une vague inquietude... 

Notre sommeil est loin d'etre profond ; la neige est un 
dur matelas, et la temperature se refroidit de plus en plus; 
aussi la nuit nous semble longue, et nous attendons le 
jour avec impatience. Nous avons tous eu froid, mais, 
quoique n'etant couvert que d'un manteau et de mon sac 
en peau d'agneau, je n'ai pas grelotte autant que mes 
compagnons, dont les plaids ne conservaient pas suffisam- 
ment la chaleur. 

Deuxiemejoumte. — Je m'eveille definiti vement a 4 heures 
du matin : « Qui est mort? » dis-je en riant. — « Personne, » 
respondent trois voix joyeuses. — « On voudrait passer 
beaucoup de nuits comme celle-la, » s'ecrie Payot, qui 
avait grelotte toute la nuit ; « e'est egal, il fait tout de m&me 
b...igrement froid ici. » Le thermometre marque dans la 
tente 6° au-dessousde zero; malgre cela, la temperature du 
corps, mesuree sur moi, est au-dessus de la normale. 
Nous avons tous mal a la t&te, excepte Michel, qui s'est 
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bienport^ pendant tout; notre sejqur; mais nous sommes 
de bonne humeur, contents de voir notre expedition reussir 
H notre gr6. Comme toujours & cette ialtitude, nous avons 
un grand nombre de pulsations, environ 100 au repos. 

Au dehors, le soleil va se lever; il fait un froid piquant, 
9° au-dessous de zero sous Tabri, et un thermometre mis 
k plat sur la neige, expose au rayonnement nocturne, 
marque 19° au-dessous de zero. Pour resister k ce froid 
extreme de la neige, j'ai mis par-dessus mes chaussons de 
ces bottines de caoutchouc appeldes snow-boots; M. Richard 
a fait de m6me, et, gr&ce k cette precaution, nous n'avons 
jamais eu froid aux pieds. 

Au lever du soleil, j'appelle mes compagnons, pour les 
rendre temoins du magnifique phenomfcne appele le spec- 
tre du Mont-Blanc: du c6te oppose a\i soleil, le Mont-Blanc 
se projette sur le ciel, comme un immense cdne violet, 
qui s'abaisse peu k peu k mesure que le soleil s'eieve. 

Michel, propose au fourneau, fait fondre de la neige et 
nous fait du cafe. Je continue le montage des appareils, 
et je commence les observations d'heure en heure, k me- 
sure quils sont pr£ts. Voici la liste des instruments appor- 
t& au sommet : 



Thermometre enregistreur, 
Barometre — 

Hygrometre — 

Barometre de Fortin, 
Barometre anero'Jde, 
Thermometre* a mercure, 
Hygrometre a cheveu de Lam- 

brecht, 
Hygrometre k condensation d'Al- 

luard, 



Actinometre absolu de M. Violle. 
Actinometre a deux boules de 

M. Violle, 
Actinometre d'Arago, 
Actinometre totalisateur de Bel- 

lani, 
Radioraetres, 
Anemometre, 
Electrometre de Thomson, 
Photometre a cblorure d'argent. 



Ces instruments sont observes toutes les heures ; M. Ri- 
chard s'est charge des actinometres statiques, deranemo- 
m6tre et duradiometre ; je fais tout le reste. L'actinometre 
absolu de M. Violle est particulterement penible k observer ; 
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chaque determination, que je fais toutes les deux heures, 
dure trois quarts d'heure, pendant lesquels ilfaut observer 
toutes les minutes et orienter constamment l'appareil. 

Outre les instruments dem6t<5orologie, j'ai apporte des 
appareils de physiologie, dont je m'occupe seul : 



Sphygmographe direct, 
Polygraphe de M. Marey, 
Explorateur du coeur, 
Explorateur de la carotide, 
Pneumographe, 

Sphygmographe a transmission, 
Dynamographe, 



Spirometre en caoutchouc, 
Spirometre de Verdin, 
Thermometres m^dicaux a mer- 

cure, 
Thermometre medical enregis- 

treur. 



11 faut ajouter k ces listes un certain nombre d'instru- 
ments accessoires : 



Appareil de photographic 18x24, 
— - 9X12, 

Chronographe, 
Metronomographe , 
Serie de verres colons, 



Spectroscope, 
Boussole avec eclimetre, 
Regie logarithm ique, 
Cercle a calculer pour hygro- 
metres. 



J'avais aussi apporte les appareils n^cessaires pour 
Tanalyse de Tacide carbonique de Fair, mais le temps a 
manqu£ pour ces recherches si longues k extfcuter. Enfin, 
pour les necessities de Installation et de la vie, notre in- 
stallation comportait encore : 



Tente, 

Abri pour les enregistreurs, 
Paratonnerre pour cet abri, 
Bati-support pour actinometres, 
Supports pour les instruments, 
Table pliante pour les observa- 
tions, 
2 pliants pour les observateurs, 
Sac en peau d'agneau, 
5 plaids, 

2 oreillers en caoutchouc, 
Chaussons, 
Snow-boots, 

Bas et flanelles de rechange, 
Fourneau a p4trole, 



Lampe a esprit-de-viu, 
10 kilos de petrole, 

1 litre d'esprit-tle-vin, 

5 assiettes en tole emaillee, 

3 casseroles, 

Marmite pour fondre la neigc, 
Bouilloire a the*, 
Filtre a cafe, 

6 cuilleres, 

4 fourchettes, 

4 gobelets d'etain, 

Passoire, 

Entonnoir, 

2 lanternes, 
2 marteaux, 



Digitized by 



Google 



TROIS JOURS AU MONT-BLANC. 29 

CU anglaise, Bouillon concentre, 

Meches, vrilles, Conserves a chauffotr, 

2 tournevis, Purees concentrees, 

Vis, boulons, clous, Conserves di verses, 

Pinces, Pain, 

Vernia pour polygraphe, Sucre, f el, 

Eiher pour hygrometres, The\ cafe, 

Carnets d'experiences, filixir de la Chartreuse, 

Bougies, 2 drapeauz pour signaux, 

Allumettes, Fusees, feux de Bengale, etc. 



Le deballage seul de tout cela a pris beaucoup de temps. 
Nous prenons du caf£, ensuiteM. Richard s'assoupil, vaincu 
parte maldetSte. Le vent a cess£, et je puis travailler 
assez facilement. Les enregistreurs sont en bon 6tat dans 
leur abri, mais l'hygromfctre n'a pas march£ ; M. Richard 
essaie vainement de le rtfparer ; il faudra le renvoyer & la 
fabrique, et me passer de ses indications pendant un mois. 

Le soleil brille toute la journ^e. Dans notre solitude gla- 
c£e, aucun bruit n'interrompt le silence imposant, sauf 
parfoisle craquement des avalanches. Une corneille, habi- 
tante des Grands-Mule ts, a d^couvert notre campement, 
et vient voleter autour de nous toute la journSe. Dans la 
matinee, arrive une caravane, un Allemand et deux guides 
italiens, months de Courmayeur et se rendant h Ghamonix. 
Nous leur offrons des aliments chauds, bouillon, caf^, con- 
serves, que les guides acceptent avec plaisir, mais que le 
voyageur refuse : est-ce parce qu'il est Allemand ? Pour 
moi, j'estime que toute nationality s'efface h ces altitudes 
excessives. Gependant, ii se charge volontiers d'une lettre 
pour mafemme. 

A mesure que la journ^e s'avance, notre mal de tfcte 
diminue, et M. Richard, qui etait rest6 £tendu toute la 
matinee, soufirant horriblement, peut faire quelques 
observations, et me d^charger ainsi un peu du terrible 
travail auquel je suis astreint. A 6 h. du soir, le brouillard 
nous envahit, et je rentre dans la tente pour faire des ob- 
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servations physiologiques. A 9 h. nous allumons un feu 
de Bengale qu'on aperQoit de Chamonix comme une £toile, 
puis nous nous arrangeons pour la nuit et nous dormons 
passablement. 

Troisteme journee. — Je me leve k 4 h. 30 min. pour revoir 
le lever du soleil et le spectre du Mont-Blanc, puis je com- 
mence les observations. Les douleurs de t£te nous ont 
repris pendant la nuit, mais moins intenses, de sorte que 
M. Richard peut observer les actinometrestoute la journee, 
pendant que je fais les autres observations. Les naus^es 
reparaissent quelquefois faiblement, lorsque nous faisons 
quelque effort musculaire, mais queiques gouttes d'glixir 
de la Grande-Chartreuse suffisent k les calmer. Nous n'a- 
vons aucun app£tit : nos repas so composent, matin et 
soir, d'une pur£e de pois, dans laquelle nous coupons du 
pain et du fromage, et d'une tasse de caf£ noir ; seul Michel 
a assez d'appdtit pour manger des conserves. Les guides 
hoi vent du th6 ; quant k nous, nous n'osonsnous y risquer, 
apr&s les effets d^sastreux du premier jour. Je donnerais 
beaucoup pour ravoir une gourde pleinede bi&re qu'un des 
porteurs a laiss6 tomber dans une crevasse. 

Ici, un incident : « Monsieur, » me dit Michel, « le fourneau 
ne marche plus. — Comment, j'ai mouch£ la meche ce 
matin! — Je viens de la moucher de nouveau, et... — * 
Malheureux, qu'avez-vous fait ! Elle ^tait dej& trop courte, 
et j'ai oublic* la pro\ision a Chamonix ! Que deviendrions- 
nous sans fourneau, nous ne pourrions plus manger ni 
boire ! » Je rarrange la preeieuse meche tant hien que mal ; 
nous sommes tons pench^s sur ce petit fourneau, dans 
Tangoisse ; serons-nous obliges de descendre pour une 
cause si minime ? Enfin, il marche a peu pr&s ; il fume horri- 
blement, remplissant la tente d'une odeur nauseabonde, 
mais il chaufle sufBsamment pour fondre la neige nexes- 
saire h nos repas. 

Une autre caravane arrive de Courmayeur. un Anglais, 
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homme charmant, qui accepte avec plaisir notre hospita- 
lity visite avec int£r£t notre installation, et se charge de 
notre coorrier pour Chamonix. En partant, il nous laisse 
une bouteille de bi&re, que nous buvons avec d£lices. 

Les observations se poursuiventtoute la matinee par un 
beau temps ; dans Tintervalle, nous photographions notre 
campement. Malheureusement, des nuages noirs montent 
duc<tt£de Htalie, puis de Chamonix, et remplissent bientdt 
toutes les valines autour de nous. Le brouillard nous en- 
vahit, le tonnerre gronde de tous cdt£s ; c'est un orage qui 
montevers nous. 

Nous tenons conseil: devons-nous descendre, ou rester 
jusqu'au lendemain ? L'orage peut d£gen6rer en tourmente 
de neige, la tente £tre emportee par le vent, frapp£e de la 
foudre ou ensevelie sous la neige.Chacun est invite k don- 
nerson avis : M. Richard, ne voulant pas interrompre mes 
experiences, s'en remet k ma decision ; Michel, avec sa 
tranquillity habituelle, respond qu'on peut s'en aller ou 
rester, que cela lui est bien £gal. Quant k Payot, il sMcrie : 
« Descendez si vous voulez, moi je reste ! » Je vois que 
nous avons tous con fiance dans la solidity de la tente ; n£an- 
moins, assumant la responsabilite du sort de mes compa- 
gnons, tous p&res de famille, comme moi, je decide, quoi- 
que k regret, qu'on descendra. Mais auparavant, nous 
ferons dans la tente une s£rie d'observations physiologiques 
surtoute la caravane. 

Voici les deductions les plus saillantes qu'on peut tirer 
de l'ensemble de mes experiences physiologiques. 

La temperature du corps n'est pas inferieure au Mont- 
Wane a ce qu'elle est dans la plaine. Elle peut s'abaisser 
dun degrd lorsqu'on est expose au froid, comme elle 
s'abaisserait si on sortait en hiver sans paletot ; mais elle 
est aussi 61ev6e lorsqu'on est bien couvert. Ge n'est done 
pas b Tabaissement de la temperature du corps qu'on peut 
attribuerle mal de montagne, mais bien, comme Fa in- 

A5NIMIRK DB 1887. 3 
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diqu£ Paul Bert, h une imparfaite oxygenation du sang. Un 
litre d'air ne contient, au sommet du Mont-Blanc, que la 
moiti£ environ du poids d'oxygene qu'il contiendrait au 
niveau de la mer; on comprend que cet air soit moins 
« nourrissant ». Ce dernier fait est bien connu ; mais ce 
qu'on ignorait jusqu'ici, c'est le r61e des poumons dans 
la respiration sur les hautes montagnes; j'ai pu l^tu- 
dier assez complement & l'aide d'un spirometre de 
precision qui.m'a donn6 d'excellents rtteultats. 

Dans la respiration habituelle, la capacity pulmonaire 
n'est pas utilisee tout entire h chaque inspiration ; ainsi, 
au repos, j 'inspire environ 60 centilitres d'air seulement, 
tandis que mon poumon peut en contenir 300 centilitres. 
Le sang se trouve done en contact avec une assez grande 
quantity d'air, qui n'est renouvelde que par parties. Au 
Mont-Blanc, la diminution de pression produit une conges- 
tion diminuant la capacity du poumon, qui ne contient 
plus que 220 centilitres d'air au moment de l'arrivSe au 
sommet ; de plus, chaque inspiration n'est plus que de 
50 centilitres. On se trouve done en presence d'une dimi- 
nution, & la fois, de Toxygdne contenu dans lair, de 1'air 
contenu dans le poumon, etdu renouvellement de cet air ; 
e'est cette triple diminution qui cause l^tat morbide. On 
objectera, il est vrai, que les inspirations sont plus fr£- 
quentes dans les grandes altitudes ; mais leur nombre est 
bien loin d'etre double\ et cette frequence anormale con- 
stitue elle-mfime une fatigue ; d'ailleurs elle n'est pas en 
rapport avec la diminution d'oxygene. 

Par quel m^canisme d'accommodation les habitants des 
hautes regions du globe peuvent-ils s'habituer h l'air rargfte 
des grandes altitudes ? Lk encore, mes experiences peu vent 
donner la c\6 du mystere : trois journges d'habitation au 
sommet du Mont-Blanc ont suffi pour modifier entterement 
le regime de ma respiration ; le dernier jour, ma capacity 
pulmonaire avait notablement augments et mesurait 
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250 centilitres ; le nombre des inspirations e*tait de 17 par 
minute, aulieu de 1 i daiis la plaine ; quant k la profondeur 
des inspirations, elle avait double, £tant devenue de 
100 centilitres. Ainsi, Fair 6tait deux fois moins dense que 
dans la plaine, mais il en en trait deux fois plus dans ma» 
poitrine, ce qui retablissait l'^quilibre ; aussi je ne ressen- 
tais plus aucun des symptdmes du mal de montagne. 

Au bout de deux heures, les experiences ne sont pas ter- 
minees. L'heure s'avance, le tonnerre se rapproche et la 
neige tombe, epaisse. « Moi, » dit Payot avec une visible 
satisfaction, « je crois bien que nous coucherons ici. — Je 
le crois bien aussi, » dis-je amon tour. « Apr&stout,si nous 
restions pour voir Forage ? (Test peut-etre curieux ! Voyons, 
est-ee decide, restons-nous ? — Oui, » k r unanimity. 

D'ailleurs, chacun donne d'excellentes raisons pour ne 
pasquitterle sommet : « Si on nous voit descendre, on croira 
aChamonix que nous sommes a moiti£ morts... On est 
bien mieux ici, k Tabri, que dehors, sous la neige... Avec 
le vent qu'il fait, on pourrait d^gringoler des Bosses.. . Avec 
la neige qui tombe, on pourrait se perdre au Grand-Pla- 
teau... » Pour un peu, nous dirions que c'est par prudence 
que nous restons ! Puis viennent les objections, que cha- 
cun emet pour les pulveriser k Tenvi : « La route peut 6tre 
couple pendant plusieurs jours ? — Nous avons cinq litres 
de parole pour le fourneau, et des vivres ind^finiment, 
puisque nous ne mangeons pas. — Et la mOche du fourneau 
pi ne raarche plus ? — On en taillera une dans un bas de 
laine. — Et la foudre? — Elle n'aura pas Tide'e d'aller nous 
chercher si haut. — S'il tombe deux metres de neige? — Et 
les Esquimaux, ne vivent-ils pas sous la neige ? Gela nous 
chauffera... » 

Payot est le plus enrag6 : « Nous sommes months pour 
trois jours, il faut rester trois jours ! » — « D'ailleurs, » ajoute 
judicieusement Michel, « je crois bien qu'& present on ne 
pourrait plus passer. » Nous sommes tous joyeux de cette 
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resolution, que chacun n'osait prendre & cause des autres. 
D'ailleurs, nous allons bien, les maux de t6te s'^tant dissipes 
dans lajournGe. Pendant que j 'attache solidement surleurs 
supports les instruments exterieurs, afln de les empGcher 
'd'etre emportSs par le vent, M. Richard se charge de la direc- 
tion de l'hivernage. II rectifie la forme de la tente, fait tendre 
la corde et amonceler de la neige sur le has de la toile, pour 
lui donner du poids. Ensuite on dine, et on se prepare pour 
la nuit. 

Au bout d'un instant, Michel, qui Etait sorti. rentre vive- 
ment, effray£, disant qu'il y a dans Fair une Electricity 
extraordinaire. Je sors k mon tour, pour m'en assurer, et 
je constate en effet des ph£nom£nes Electriques d'une inten- 
sity effrayante. De la tente, de l'abri des instruments, de 
moi-m6me part un bruissement strident, cause par des mil- 
liers d^tincelles. Mes cheveux se dressent sous Taction de 
r^lectricit6, il semble qu'on me les tire chacun s£par6ment. 
Sur tout le corps, on sent les Etincelles ; on ne saurait rester 
dehors sans soufFrance : nous sommes litteralement bai- 
gnes dans la foudre. Cependant on n'entend plus que fai- 
blement le tonnerre, Forage semble avoir cessE autour de 
nous, mais la neige tombe toujours. 

Contre l^lectricite atmosphdrique il n'y a rien k faire; je 
rentre, et je rassure de mon mieux mes compagnons, bien 
que fort peu rassurg moi-m£me. Nous sommes obliges de 
fermer hermtHiquement la tente, car la neige filtre k travers 
la moindre ouverture. Nous supprimons cette fois la lan- 
terne, qui userait notre air : j'ai calculi que nous en avions 
assez pour respirer trois heures. 

Apr6s quelque temps d'un sommeil lourd, je m eveille en 
proie k un violent mal de t&te ; nous £touf!bns dans l'air 
viciE, et, si nous demeurions ainsi, nous ne tarderions pas 
k £tre asphyxias. J'Eveille mes compagnons, et nous ouvrons 
la tente un moment, pour renouveler Tair ; la neige a cess£, 
et nous pouvons d^sormais laisser Touverture reglemen- 
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taire. La nuit s'acheve sans incident, et nous dormirions 
paisiblement, si ce n'^tait le froid, et M. Richard qui ronfle 
comme une toupie. 

Quatrihne jour nee. — Jem'eveillebien portant pour la pre- 
miere fois. Les douleurs de t£te ont completement disparu, 
etje me sens aussi dispos qu'& Chamonix; je commence 
m£me i\ sentir un peu d'appeHit : 6videmment je suis k peu 
pres acclimate, et malheureusement il va falloir descendre ! 
M. Richard est aussi bien portant que moi. Seul Payot, qui, 
au fond de la tente, a sans doute (He* plus asphyxia que 
nous, reste etendu, incapable de faire un mouvement, en 
proie h un violent mal de tfite. 

Le vent est vif et froid. Je fouille la neige de tous c6t£s 
pour retrouver mes instruments, etje commence les obser- 
vations, tout en m'occupant d'emballer les appareils que 
je dots laisser au sommet. Nous mettons tout en ordre, 
nous rentrons les instruments dans la tente, tout cela avec 
facility sans fatigue, sentant seulement un peu d'essouf- 
flementlorsque nous allons trop vite. Vers 10 h., Payot peut 
enfin marcher ; Michel prend une charge d'instruments, 
j'en prends une autre, nous fermons la tente, et nous quit- 
tons le sommet du Mont-Blanc, non sans quelque regret. 

Ladescente s'accomplit sans encombre. APierre-Pointue, 
je trouve ma femme venue au-devant de moi avec mon ami 
Henri Vallot, qui a observe^ jour et nuit les instruments de 
Chamonix correspondant k ceux du sommet. A la cascade 
duDard, nous sommes rectus par une deputation de guides 
qui nous escorte, drapeaux en t&te. A Chamonix, les habi- 
tants nous font une ovation enthousiaste, que je soupQonne 
lexcellent M. Venance Payot d'avoir organised. A l'entrtte 
du bourg, nous sommes recus par le maire, le conseil 
municipal, le juge de paix, le guide-chef, qui nous cou- 
vrent de fleurs et nous font cortege ; la fanfare de Cha- 
monix ouvre la marche ; la population, les strangers rem- 
plissent les rues, les places, les fen^tres; de tous c6t6s 
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partent des acclamations entbousiastes. La mairie est pa- 
vois^e, un arc de trioraphe est dresstS devant le bureau des 
guides, avec une inscription que la modestie m'empGche 
de reproduire. Le cure, les vicaires viennent nous fdliciter. 
A la porte de Thdtel, tout pavoistf, le proprietaire, M. Cachat, 
entoure de sa f ami lie, nous offre le vin d'honneur. ^tonnes 
et confus d'un tel triomphe, nous commenQons k nous 
rendre compte qu'en allant faire des recherches scientific 
ques k cette altitude nous avons fait, sans le savoir, un 
exploit d alpiniste... 

Ill 

Apr6s quelques jours consacr^s aux rhumatismes rap- 
portes du sommet, je vais aux Grands-Mulets, le 7 aotit, 
regier mes instruments, et, le 12 aout, je remonte au Mont- 
Blanc, cette fois avec ma femme. Le temps est superbe, les 
traces excellentes, et personne ne ressent le mal de mon- 
tagne ; nous mangeons tn£me au sommet avec assez d'ap- 
p^tit. Les enregistreurs sont en bon £tat; nous comptions 
passer la nuit sur la cime pour faire des observations sur 
le rayonnement nocturne ; malheureusement, dans la soiree 
un orage se prepare, et nous nous voyons obliges de des- 
cendre, apr6s avoir pass£ six heures au sommet. 

Le 25 aout, nouvelle ascension. J'en profite pour mesurer 
les pentes les plus fortes de la route parcourue : la c6te des 
Grands-Mulets ne depasse pas 44° k sa plus grande incli- 
naison.En montant au Petit-Plateau, les pentes moyennes 
sont de 35°, la plus grande inclinaison atteint 48°. L'arfcte 
des Bosses ne depasse pas 45°, mais Tinclinaison de ses 
parois est beaucoup plus forte. Enfin, k la c6te de la Tour- 
nette, je trouve successivement 31°, 39° et 45°. 

Le sommet du Mont-Blanc est mGconnaissable ; il est 
tomb6 1 met. 50 de neige k Tendroit du campement, aussi 
la tente et Tabri ont disparu; nous les retrouvons en creu- 
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&ant, mais la neige a filtre a travers les moindres ouvertures 
el les a remplis. J'ai apporte Thygrometre r£pare\ mais 
quelles indications donnera-t-il au fond du trou de neige 
ou est enfonce" Tabri? 

Le 3 septembre, je retourae aux Grands-Mulets; mal- 
heureusement le mauvais temps m'emp£che de monter au 
sommet. 

Enfin, le 10 septembre, je fais ma derniere ascension au 
Mont-Blanc, emmenant des porteurs pour reprendre mes 
instruments. Craignant que le temps ne devienne mauvais, 
fct sachant que la montGe sera longue et p^nible dans la 
neige fraiche, nous d^cidons de ne pas nous coucher, de 
partir des Grands-Mulets a 10 h. du soir et d'arriverde bonne 
heure au sommet. Nousavonsemmen6 Riquet, le petit chien 
de Michel, qui grirnpe vaillamment. II fait un froid terrible ; 
a la montee du D6me, le manque de sommeil nous fait 
dormir en marchant, ce qui nous enleve des forces et nous 
Mgue beaucoup. Nous nous arretonsauxrochers des Bosses 
pour battre la semelle, car il fait au moins 12° de froid et 
nous sentons nos pieds se geler. Personne ne peut manger 
par une temperature pareille ; le vin est gele" comme un 
sorbet. Un porteur est pris de vomissements ; c'est ordinai- 
rement un homme d'une vigueur exceptionnelle. Nous 
somnies dej& sur la derniere arete, lorsque le soleil se ieve 
etnous rend tGmoins une fois de plus du spectre violet du 
Mont-Blanc. A 7 h., nous atteignons la cimej ou nous pou- 
v °bs enfin nous rexhauffer aux rayons du soleil. Nous avons 
a Pporte des pelles pour delayer la tente et labri, de nou- 
veau ensevelis sous la neige. Malgre* le soleil, il fait toujours 
1111 froid piquant, car k 9 h. 30min. le thermometre marque 
e &core8°,5 au-dessous de zero. Le chien paralt ressentir 
ks eflfets de la rarefaction de Fair; tres vif dhabitude, il 
e st abattu et reste tout le temps sans bouger, enveloppe* 
dans une couverture. Nous emballons le materiel, et, a 
** h.,nous quittons le sommet pour descendre k Chamonix. 
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Le stfjourque j'aifaitau so m met du Mont- Blanc, en dehors 
des documents scientitiques que j'en ai rapportes, montre 
qu'on peut vivre a celte altitude et s'y acclimater, meme 
avec une installation rudimentaire. Si on avait une cabane 
en bois, avec un fourneau, des matelas et des couvertures, 
on pourrait certainement s'y livrer aux recherches scienti- 
fiques aussi facilement que dans la plaine. Une telle instal- 
lation k 4, 500 metres, sur les derniers rochers, rendrait 
de grands services k la science, en m£me temps quelle faci- 
literait les ascensions des touristes et pourrait servir de 
refuge en cas de mauvais temps, J'ai Tespoir que cette id£e 
pourra 6tre r6alis£e avant peu d'ann^es, et qu'elle nous 
permettra de porter de nouveau k ces hauteurs le drapeau 
de la science frangaise. 

J. Vallot, • 

Mcmbre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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LES FEMMES ASCENSIONNISTES — LA FEMME 
At' MONT-BLANC 

Les montagnes et les glaciers nous fascinent; il est pres- 
que impossible de les contempler de loin sans avoir le d£- 
sir Galleries admirer de pres. Malheureusement, les grands 
sommets offrent toujours une certaine difficulty, surtout 
pour une femme, et ce n'est qu'apres s'etre entrain^ que 
Von peut songer k les gravir. 

L'annee derniere, etant k Ghamonix, je suis allee avec 
mon mari au Jardin de la Mer de Glace, au Buet, aux 
Grands-Mulets et k F Aiguille du Gotiter. Je ne decrirai pas 
ces courses, qui ont fait Tobjet d'un compte rendu dans' 
YAnnuairc de l'ann^o derniere. Je faisais alors mes pre- 
mieres armes, et j'avoue que les crevasses des Grands- 
Mulets et surtout Tescalade de TAiguille du Gotiter 
m'avaient caus6 quelque efTroi. Mais on s'habitue k tout 
par la pratique, le corps se rompt k la fatigue, les pieds et 
les mains deviennent plus habiles, et Ton se fait un jeu des 
passages qui avaient semblS le plus difficiles au debut. 
Aguerrie par ces premieres courses, j'ai pu en entreprendre 
cMe ann£e de plus importantes. 



Digitized by 



Google 



42 COURSES ET ASCENSIONS. 



COL DES GRANDS-MONTETS (3,300 met.) 

Apr6s avoir fait les deux courses classiques des Bossons 
et de la Mer de Glace, nous allons coucher au Montenvers, 
avec nos guides Alphonse Payot et Michel Savioz. 

A 5 h. du matin, nous nous mettons en route, nous 
traversons la Mer de Glace, et nous montons des pentes 
gazonn£es, qui nous conduisent au pied d'une cheminde 
trfcs incline, dont la roche presque lisse offre cependant 
des asp£rites sufflsantes pour permettre de grimper en s'ai- 
dant des pieds et des mains. Arrives au sommet de la che- 
inin^e, laissant k gauche le glacier, trop crevassS k sa base 
pour qu'on puisse le traverser, nous gravissons un n£v6 
sur la droite, puis le glacier, uni du c6t6 de l'Aiguille du 
Dru, et nous arrivons au col. De 1&, nous montons k l'Ai- 
guille des Grands-Montets, sorte d'entassement d^normes 
blocs de granit d'un acc&s des plus faciles. 

De ce sommet, la vue est magnifique. Nous sommes do- 
minds par l'Aiguille Verte et l'Aiguille du Dru, toutes deux 
inaccessibles de ce c6t£, tandis qu'& nos pieds s'6tend le 
glacier d'Argenti&re. Au de\k de la Mer de Glace se dresse 
le Mont-Blanc, dont T6clatante blancheur contraste vio- 
Iemment avec les teintes sombres de l'Aiguille du Dru. 

J'admirais encore ces merveilles, lorsque les guides don- 
nent le signal du depart. Nous descendons par le glacier 
d'Argenti&re, et je profite des pentes tr6s inclines pour 
faire de bonnes glissades sur la neige. Bientot nous arri- 
vons au chalet de Lognan, oil nous sommes heureux de 
nous rafralchir. Une heure de descente nous conduit k 
Argenti&re, oil nous trouvons une voiture qui nous ram&ne 
k Ghamonix. 
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MONT-BLANC (4,810 met.) 

Le 11 aout, s£duits par un temps magnifique,nous nous 
dScidons a partir pour le Mont-Blanc. Au chalet de Pierre- 
Poinlue, nous retrouvons MM. de Poncins p&re et fils, qui 
nous attendaient en ddjeunant, et avec lesquels nous devons 
fairel'ascension. Apr&s un instantde repos,nous repartons. 

Arrives sur le glacier, mon mari photograpbie les s^racs, 
qui sont merveilleux cette arinSe. J'ai £te tr£s surprise de 
trouver la Jonction si different? de ce qu'elle 6tait Tannic 
dernifere; les crevasses sont bien plus nombreuses, et quel- 
ques s£racs s'inclinent au-dessus de la route dans un 6qui- 
libre si instable, que Payot peut en faire tomber un d'un 
seulcoup de piolet, ddgageant ainsi le passage d'un obstacle 
dangereux. A notre arrivde aux Grands-Mulets, Marie, la 
cuisiniere devenue 16gendaire a Chamonix, nous prepare 
un excellent grog. 

La soiree se passe gaiement, et a 2 h. du matin nous 
quittons les derniers la cabane. Ce depart, la nuit, a la 
lueur d'une lanterne vous Sclairant a peine, est d'un efFet 
saisissant. Le froid est tr&s vif, et je suis obligee de m'ar- 
rtoer de temps en temps pour nSchauffer mes pieds en les 
frappant avec force contre le manche de mon piolet piqu6 
danslaneige. Au Grand-Plateau, impossible de nous arr6- 
ter pour dejeuner : le soleil effleure a peine les Bosses, et 
nous nous decidons a aller le rejoindre. La mont^e des 
Bosses et le passage des cr&tes se font facilement, et k 
JO h. 20 min. nous arrivons au sommet, sans avoir ressenti 
les atteintes du mal de montagne. 

C'est avec une profonde emotion et une joie veritable 

que je pose le pied sur la cime ; oubliant la fatigue, je con- 

leinple avec admiration l'immense panorama qui s'Stend a 

mes pieds. Mais bientdt le froid me rappelle a la rdalite, et 
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je me refugie dans la tcnte, oil les guides prSparaient des 
boissons chaudes qui nous font le plus grand bien. Pen- 
dant que je me repose, mon mari fait des experiences 
meteorologiques. 
Nous avions Tintention de passer la nuit au sommet : 



Marie, la cuisiniere des Grands-Mulets. 

malheureusement, aprfcs six heures de s^jour, le ventdevient 
furieux, le brouillard nous enveloppe, une veritable tem- 
pfcte se prepare, et la prudence nous oblige a abandonner 
notre projet. A 4 h. 30 min. nous descendons k la Mte, 
cribl6s de neige, ayant peine a nous tenir sur Jes aretes 
balayees par le vent, et enfin nous arrivons aux Grands- 
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Mulets, ou nous couchons, ne voulant pas descendre de 
nuit h Ghamonix. 



BELVEDERE (2,966 met.) 

Apres douze jours de pluie, le temps s'eHant remis au 
beau, nous partons k 4 h. du matin pour le Belvedere, 
^ous d^passons la Fldgere, et bientdt nous gravissons des 
penles gazonndes couvertes de neige rdcente. Plus haut, 
Taspect de la montagne est transform^ ; les roches polies 
qui entourent le lac Blanc paraissent changdes en glacier. 
Nous avanQons avec precaution ; de temps en temps la 
jarabe s'enfonce dans un trou recouvert de neige. Apres 
une monte'e pgniblc, nous arrivons au col. Nous trouvons 
laiguille en tres mauvais dtat; la roche est presque par- 
tout recouverte d'une epaisse couche de neige inconsis- 
tante,dans laquelleon enfonce souvent jusqu '^ laceinture ; 
la pente ddpasse 50°. L'escalade est fatigante, et ce nest 
qu'apres une heure d'efforts que nous atteignons la cime. 
Le Belvedere, fortbien nomme\ est une aiguille assez fa- 
cile lorsqu'elle n'est pas recouverte de neige. La vue de'- 
dommage amplement de la peine; elle est comparable <\ 
celle du Buet; le massif du Mont-Blanc se pr^sente de la 
in&me facon, mais avec cet avantage qu'on le voit de la 
base au sommet, tandis que du Buet les flancs d£cham£s 
des Aiguilles-Rouges masquent completement les for6ts de 
mdl&zes du Montenvers et la valine de Chamonix. II est re- 
grettable qu'un sommet aussi intdressant et aussi rapproche 
de Chamonix soit si rarement visite. 

LES FEMMES ASC ENSIONN1STE S 

Les femmes doivent-elles entreprendre de grandes 
courses? 
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Un grand nombre d'alpinistes se prononcent pour la nega- 
tive, lis prdtendent que souvent les femmes sont une g6ne, 
et que, dans certains cas, elles peuvent augmenter le danger. 
Je ne partage naturellement pas l'avis de ces touristes peu 
aimables, qui veulent n*server k leur sexe Thonneur d'at- 
teindre les pics les plus difficiles. Je suis tr&s admiratrice 
des femmes qui peuvent se distinguer par leur intelligence 
ou par leur courage. En France, gSn&ralement, la ferame 
prSffcre les plaisirs des villes aux beaut^s de la nature, et il 
est rare de rencontrer des Franchises dans lagrande mon- 
tagne. Pourtant il y a des exceptions, et je suis heureuse 
de pouvoir citer parmi nos intr£pides grimpeuses M mM Ca- 
ron, Millot, Gamard, Jackson, M llM de Bouilld, etc., dont 
les noms sont bien connusdes lecteurs de YAnnuaire. 

Bien des femmes seraient certainement assez bonnes mar- 
cheuses pour devenir de s^rieuses excursionnistes ; malheu- 
reusement la plupart sont ambitieuses, et veulent d£buter 
par des difficulty sans avoir jamais pose le pied sur un 
glacier ou grimpd le moindre rocher. Aussi beaucoup d'entre 
elles £chouent, ou reviennent tellement fatigu^es, qu'elles 
renoncent k tenter de nouveau une pareille 6preuve. 

Tout metier a besoin d'apprentissage, il en est de m&me 
pour la montagne. Si Ton veut devenir habile, il faut com- 
mencer par de petites courses, pour s'entralner et s'habituer 
graduellement k la fatigue. Ce n'est pas non plus k la pre- 
miere ascension que Ton peut suivre sans frayeur une 
arfcte de glace, ou escalader une paroi de rocher; mais 
pourquoi lafemmenes'yhabituerait-elle pas aussi bien que 
Thomme? 

Ge qui rend en g£n£ral les femmes inhabiles, ce sont leurs 
jupes, qui gGnent les mouvements, empdehent de voir oil 
Ton pose le pied, et s'accrochent partout, comme j'ai pu en 
faire Texp^rience Tannic dernifcre M'Aiguille du GoMer. De 
plus, lorsqu'on enfonce jusqu'aux genoux dans la neige 
molle, les jupes, m&me les plus courtes, trainent toujours, 
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et s'imprfcgnent d'une humidity glac^e fort dangereuse pour 
lasant£. Aussi je conseillerai aux femmes qui veulent faire 
de grandes ascensions d'adopter franchement le costume 
d'homme, comme je Tai fait moi-m£me. II ne s'agit pas, 
bien entendu, de ces sortes de travestis collants et series k 
la taille, que portent certaines femmes k la chasse, et qui 
n'ont dautre but que de faire ressortir leurs formes, mais 
d'unv&tement commode, avec lequel on passe inaperque. 

D'abord, il faut se decider k porter une chemise de fla- 
nelle k manches. qui garantira des refroidissements, et k 
proscrire le corset, dont Teffet ne serait que de g6ner la res- 
piration. Dps bas en laine 6paisse, et de gros souliers lacds, 
larges, h semelle trSs forte et garnie de gros clous, sont in- 
dispensables pour la neige aussi bien que pour le rocher. 
Sur les glaciers, la jambe sera recouverte de gufctres de 
laine. Le vGtement, en drap l£ger, se compose d'une culotte 
serr£e aux genoux, d'un gilet et d'une blouse k plis, bou- 
tonn£e du haut en bas, et maintenue par une ceinture flot- 
tante. Le costume est complete par un faux-col de toile et 
unchapeau dit casque indien, comme en portent nos sol- 
datsau Tonkin, auquel on n'a pas oublid d'adapter une ju- 
gulaire. Les poches de la blouse contiennent les accessoires, 
lunettes fum^es et grillag6es, gants de tricot k doigts rSunis, 
masque en toile, indispensable contre la reverberation des 
glaciers, foulard, etc. 

Ainsi 6quip£e et munie de son piolet, la femm£ peut 
affronter les hautes altitudes, et jouir ainsi de ces paysages 
polaires dans toute leur beauts grandiose et virginale. 

LA FEMME AU MONT-BLANC 

Autrefois les ascensions faites par des femmes etaient si 
rares,qu'ellesprenaientla proportion d'un^venement. Ainsi, 
lascension au Mont-Blanc de M ,l ° d'Angeville, en 1838, pa- 
rut si extraordinaire qu'on en fit la relation illustr^e 
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dans un album rerapli de planches coloriees, ou l'hgroine 
est montr6e traversant les passages les plus difficiles. 

Depuis cette course memorable jusqu'en 1865, cinq 
fenimes seulement atteignireni le sommet du Mont-Blanc. 
Ge n'est qu to. partir de cette £poque que notre sexe parait 
s'etre d6cid6 k gravir les hautes cimes, et depuis 1871 il 
n'est pas une annde ou au moins une femme ne soit par- 
venue au sommet dugeantdesAlpes. J'endonneicilaliste, 
pensant qu'elle intSressera les lectrices de VAnnuaire : 



1809. Paradis (M»»"), Chamonix. 1874. 

1838. d'Angbville^ 110 ), Francaise. 

1854. Hamilton (M™) t Anglaise. 1874. 

1856. Forman (M"*), Anglaise. 1875. 

1857. Russell (M»«), Anglaise. 1875. 

1862. L. Walker (M»»e), Anglaise. 1875. 

1863. Wbnk worth (M ll °), Anglaise. 1875. 
1865. Em. Lewis (Mi^, Anglaise. 1875. 
1865. Sobrioht (M mc ), Anglaise. 1876. 
1865. Derennes (M"> e ), Francaise. 1876. 
1865. BREvooRT(M ,le ),Americaine. 1877. 
1869. DERoziER(Ct<*"°),Francaise. 1878. 
1869. Forstbr (M»«), Anglaise. 1878. 
1871. Em. Lewis (M"*), Anglaise. 1878. 
1871. Straton (M lle ), Anglaise. 

1871. Stollard (M»e) | Anglaise. 1878. 

1872. Millot (M««), Francaise. 1879. 
1872. El. Hay-Murray (i\fl'e), 1880. 

Anglaise. • 1880. 

1872. Al. Hay-Murray (M"«). 1880. 

Anglaise. 1881. 

1872. Aug. Hay-Murray (M"»), 1881. 

Anglaise. 

1873. Millot (M«™), Francaise. 1881. 
1873. E.J.Kinahan(M»i«), Anglaise. 

1873. M.L.KiNAHAN(M»«),Aoglaise. 1882. 

1873. F. Kinahan(MHc), Anglaise. 18S2. 

1873. Oamard (M"»«), Francaise. 1882. 

1873. Wills (M««), Anglaise. 1883. 

1873. Wills (M»«), Anglaise. 1883. 

1873. Loppk (MHp), Francaise. 1883. 

1874. Db Zumelzu (M» e ) f Espa- 

gnole. 1883. 
1874. Hirts (M"«)' f Anglaise. 



F. Richardson (M"*), An- 
glaise . 

Nbilsson (M" c ), Anglaise. 

Hornbby (M"«), Anglaise. 

Vian (M me ), Francaise. 

Mary (M* 1 *), Anglaise. 

Sicco (M mo ), Francaise. 

Straton (M ,le ), Anglaise. 

Falkiner (Mmo), Anglaise. 

Parker (M me ), Anglaise. 

Caron (M mc ), Francaise. 

Griffith (M lle ), Anglaise. 

Panel (M»' e \ Allemande. 

Zbuthen-Schulin (C le8 » e ) , 
Danoise. 

Lbman (Mn»c), Anglaise. 

Cazin (M me ), Francaise. 

Lamotte (M mc ), Espagnole. 

Richardson (M"c), Anglaise. 

Duchemin (M me ), Francaise. 

Schies (M ,,c ), Suissesse. 

Chafy-Chaby (M me ) , An- 
glaise. 

DUCRBT DE LANGES (M ll «), 

Francaise. 

Burnaby (Mm 1 *), Anglaise. 

Burnaby (Mm®), Anglaise. 

WiDiiiNGTON(Mm°), Anglaise. 

De Pop (M ,lo ),Autrichienne. 

Db Poncins(MI»o), Francaise. 

Qubnnessen (M ,le ) , Fran- 
caise. 

Raoul-Duval (M'le), Fran- 
caise. 
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1883. Leprince (M™ ), Francaise. 1886. Hassler (M»o), Francais*. 

18S3. Marriage (M< Ic ), Anglaise. 1886. Couttet (M 1 ^), Francaise. 

1883. DBRoLLAND(B Bn *) $ Italicnne. 1886. Schulrr (M°» e ), Francaise. 

1883. Bridoeford (M»e) f Amen- 1886. Wallon (M'l*), Suissesse. 

caine. 1887. Hasenorl (M mo ), Autri- 

1883. KtNNEAR (M ,Ic ), Anglaise. chienne. 

1884. K. Richardson (M««), An- 1887 A. de Ooutch\row (Mi» c ), 

glaise. Russe. 

1885. DEBRONDBRER(M» c ) t Russe. 1887. C. de Ooutcharow (>I 1,e ), 

1886. Gardner ;M llc ), Anglaise. Russp. 

1886. Pin (M« e ), Francaise. 1887. J. Vallot (M»°), Francaise. 

Daprescette liste,soixantc et onze femmessont monies 
au Mont-Blanc. Glassies par nationality, elles se r^partis- 

sent ainsi : 

38 Anglaises, 2 Espngnoles, 

23 Francaises, 2 Snissesses, 

3 Russes, 1 Allemande, 

2 Americaines, 1 Italiennc, 

2 Autpichiennes. 1 Danoise. 

M Ilc Lewis, M 1U Straton, M me Millot et M me Burnaby ont 
fait deux fois l'asccnsion; M Uo Straton l'a rtfussie en plein 
hiver, le 29 Janvier. 

On voitque,contrairement&cequ'on croitg6n£ralement, 
lesAnglaises ne sont pas seules aujourd'hui &faire des as- 
censions, et que les Franchises commencent & rivaliser avec 
dies. Si les Anglaises sont plus nombreuses, cela tient sur- 
touta la difference de Education des jeunes filles dans les 
deux pays, car il n'est montd au Mont-Blanc que neuf 
jeunes filles francaises, tandis que vingt-cinq misses an- 
glaises faisaient Tascension. Pour les femmes mariees, la 
proportion n'est pas la m^me : il y a quatorze Francaises 
et treize Anglaises seulement. II est k esp^rer que dans 
notrc pays le nombre des femmes ascensionnistes augmen- 
ted d'ann^e en ann6e. 

Gabrielle Vallot, 

Mernbre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 

ANN C AIRE DK 18^7. 4 
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IV 
LES AIGUILLES 

DU GOUTER ET D'ARGENTlfiRE 

(HISTORIQUE ET topographie) 



I. - LA QUESTION DE LA ROUTE DE SAINT-GERVAIS 
AU iONT-BLANC 



Dcpuis qu'en 1760 H.-B. de Saussure fit promettre publi- 
quement, dans les trois paroisses des Houches, du Prieur£ 
et d'Argentifcre, une recompense k celui qui le premier gra- 
virait le Mont-Blanc, — depuis qu'en 1784 deux guides de 
Bourrit ont atteint le D6me du Goftter apr6s avoir effectuG 
la premiere escalade authentique de TAiguille, — depuis 
cent et un ans enfin que le « monarque » des Alpes a 6t6 
vaincu par Thomme, — les habitants deSaint-Gervais luttent 
contre les guides de Ghamonix pour la suprdmatie de leurs 
chemins respectifs accddant k la montagne commune. Voil& 
plus d'un sifccle que Saint-Gervais cherche k faire adopter 
sa route par les ascensionnistesdu Mont-Blanc comme pre- 
ferable k tous les points de vue. Ces efforts soutiennent-ils 
une bonne cause et m6ritent-ils de r6ussir?C , est lice qu'on 
a appel6 dans ces derniers temps la question de V Aiguille 
du GoiUer, question que je vais m'efforcer de r^soudre. 
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Chemin des Bains par le col de Voza et l'Aiguille du Goft- 
ter, ou chemin du PrieurGpar lesGrands-Mulets etles Pla- 
teaux, telles sont lcs deux propositions de Talternative ou 
je me propose de prendre parli. 

On so heurte ft tant d'opinions contradictoires dans les 
articles de literature alpine relatifs iicesujet maintes fois 
(tebattu, que, pour en tirer la conclusion definitive, le mieux 
est certes d'exposer ces opinions h tour de r61e : en proc£- 
dant ainsi on se trouvera faire Thistorique de la route de 
Saint-Gervais et des ascensions de PAiguille. Cette coordi- 
nation ne pretend d'ailleurs pas Gtre complete, nir6sumer 
toutce qui a 6t6 imprime, car les recherches n£cessaires 
pour atteindre ce but exigeraient un temps plus longet un 
cadre plus large qu'il n'en est donn£ aux collaborateurs de 
YAnnuaire; toutefois, l'analyse des principaux r^cits join to k 
roes observations personnelles me permettra, je l'esp&re, 
de conclure avec une precision suffisante sur les difficult£s, 
la topographie et les avantages de la route du Mont-Blanc 
par Saint-Gervais, et de demontrer qu'elle est plus difficile, 
plus dangcreuse, beaucoup plus belle^ beaucoup plus inti- 
ressanle que celle de Chamonix. 

C'est assez pr^venir que je n'ai rien de bien nouveau h 
dire,surtout apr&s les interessantes descriptions faites dans 
cette publication m£me par plusieurs de nos collogues; 
raais si j'ose marcher ainsi dans les chemins battus, les 
motifs suivants m'excuseront : d'une part, la course dont il 
s a f U est, d'un avis unanime, Tune des plus belles de toutes 
les Alpes et, d'autre part, les Guides usuels ne la mention- 
nent pas avec tous les details qu'elle comporte. Ceci pose, 
passons aux dates, aux noms et aux citations. 

Le premier assaut authentique donn£ k l'Aiguille du 
Goflter est trop bien raconte dans l'excellent Mont-Blanc 
<te M. Ch. Durier pour qu'il ne soit pas suflisant d'y ren- 
voyer le lecteur. 11 y verra comment Bourrit, le 17 sep- 
tembre 1784, fut laissd au pied de l'Aiguille par deux de 
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ses guides, J.-M. Couttet et Fr. Cuidet, qui rdussirent k at- 
teindre la hauteur de 4,400 m6t., entre le D6me et les 
Bosses. L/ann6e suivante, Saussure, Bourrit et son fils 
s'61everent le 14 septembre jusqu^ 3,700 m&t. environ 
sur les flancs de l'Aiguille, dont Far£te leur parut fort diffi- 
cile k gravir; l'£tat dangereux de la neige les fit reculer; ils 
avaient campe la veille dans une cabane en pierres con- 
struite pour eux deux jours auparavant, en haut de Pierre- 
Ronde (voir plus loin), k 1,421 toises (2,770 mfct.) d'altitude. 
(H. -B.de Saussure, Voyagesdans les Alpes.i. U,pp.557et568.) 

« Quelques moyens que Ion imagine, dit Saussure, 
pour faciliter cette entreprise, toujours sera-t-il vrai qu'il 
ne faut s'y hasarder que dans une ann^e oil il y aura peu 
de neige, par un temps parfaitement assure, avecun excel- 
lent jarret et une t&te bien accoutumee k envisager les pre- 
cipices. » {Id., p. 574.) 

Le 30 juin 1786, un mois avant la « d^faite » du Mont- 
Blanc, Pierre Balmat et J.-M. Couttet gravissent encore 
l'Aiguille, gagnent le Ddme, mais n'osent se risquer sur 
1'arGte des Bosses, qu'ils estiment infranchissable. 

Apr&s le triomphe de Jacques Balmat et du D r Paccard 
le 8 aout 1786, Saint-Gervais se tint quelque temps pour 
battu ; puis, usant de reclame, il sollicita de nouveau Inat- 
tention des strangers : plusieurs r^pondirent k cet appel. 

Ainsi, le baron von Welden, colonel autrichien (auteur 
d'un tr&s int6ressant livre sur le Mont-Rose), ten ta le 14 juin 
1815 l'entreprise d6jk maintes fois avortee. Parti de Saint- 
Gervais, k 3 h. du matin, il n'atteignit qu'&8 h. du soir le 
sommet de l'Aiguille a travers mille difficult^ : \k il fallut 
passer, au fondde trous creus6s dans la neige, unenuit ter- 
rible que tous les membres de la caravane pensferent 6tre 
leur dernifcre; lelendemain, naturellement, il ne fut plus 
question de monter au Mont-Blanc, mais seulement de 
redescendre & Chamonix, ce que Ton fit, non sans peine, 
par le glacier de Taconnaz. 
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En 1819, d'autres essais faits par MM. de la B&che ot 
Houdentot, d'une part, Coignet, van Winter et Luzen (en 
aoiit) d' autre part, ne rSussirent pas mieux; cependant le 
proprietaire du pavilion de Bellevue (b&tien 1818), un sieur 
Roux, desireux d'assurer la prosp6rit6 de son etablisse- 
ment, publia partout qu'ils avaient dt£ couronn(5s du plus 
complet succds. Les gens de Saint-Gervais faisaient chorus. 
Aussi le D r Hamel (dont le nom devait peu de jours apr6s 
s'attacher si tristement k la catastrophe du 20 aotit 1820, 
qui coftta la vie k trois guides de Chamonix), r6solut-il de 
suivrela voie qu'on lui repr^sentait faussement comme la 
plus facile et la plus directe ; le 3 aoilt 1820, en compagnie 
desdeuxcur6s de Saint-Gervais etde Saint-Nicolas deV6roce, 
souslaconduite des deux chasseurs J.-F. Perroud et Mau- 
rice Mollard, qui se vantaient d'avoir d&yk atteint la cime 
du Mont-Blanc par la route de Saint-Gervais, il quitte ce 
village et va camper k Pierre-Ronde, h la belle £toile; il 
ny avail plus trace de la cabane de Saussure, construite 
trente-cinqansauparavant. L'escaladecommenca le 4 k 3h. 
du matin, et k 6 h. on traversait le grand couloir par le bas. 
« La montagne est si abrupte qu'on doit constamment se 
servir des mains... Avant de trouver une prise solide, il 
fautd&oger du pied ou avec la main les pierres branlantes 
et les faire rouler en bas. Souvent elles rasent la t6te de 
celui qui se trouve derrtere. Parfois on touche du front la 
pierre sur laquelle on doit ensuite poser le pied. » A 8 h. 
50min.,on atteignit enfln le sommetde rAiguille,etJlli h. 
30 min. le D6me du Gotiter. Craignant d'etre pris par 
Tobscurit^ k la descente et ne voulant pas passer une nuit 
dans la neige sans tente k une pareille altitude, le D r Hamel 
commanda la retraite et la caravane revint sur ses pas. 
« Des dangers auxquels nous ftimes alors exposes sur les 
parois de I'Aiguille, on ne peut se faire que difficilement une 
id6e... tout c£dait sous nos pas, et la moindre glissade 
nouseiltprdcipitSs de 2,000 m6t. sur le glacier de Bionnas- 



Digitized by 



Google 



5i COURSES ET ASCENSIONS. 

say... II fut impossible de retraverser le couloir, et nous 
descendtmes directement au glacier avec une peinj? et un 
p£ril indicibles... Je ne doute en aucune fa^on que Ton 
puisse atteindre le sommet du Mont-Blanc par cette voie, 
bien que Saussure le tienne pour infaisable. » (D r Harael, 
Beschreibung zweier Reisen auf dem Mont-Blanc, Vienne, 
Gerold, 1821.) 

Le D r Hamel n'avait pas <H6 aussi loin que ses devanciers 
de 1784. 

Le 30 mars 1853, le Rdvgrend Hudson ne parvint m&me 
pas en haut de l'Aiguille du Gotiter; cependant le hardi 
grimpeur, laissant en arrifcre ses trois guides, effray£s par 
T6tatde laneige,arrivaseul& 10 ou 15 minutes de la pointe. 

En 1854, aprfcs soixante-dix ans d'efforts, Saint-Gervais 
n'avait pas encore r^ussi h forcer sa route du Mont-Blanc; 
le 30 juillet de cette ann£e, le D r Ch. Loiseau couche au 
sommet de TAiguille dans une cabane construite pour lui, 
et franchit le lendemain le Ddme, le Grand-Plateau et les 
Rochers-Rouges; li, tout pr6s du but, une tourmente de 
neige le rejette sur le chemin des Grands-Mulets. 

Enfin, le 14 aotit 1855, les Anglais Hudson, Grenville el 
Christophe Smyth, Ainslie et Kennedy, aprfcs avoir pass6 la 
nuit entre Tfcte-Rousse et le pied de TAiguille, mont&rent 
par TAiguille et leDdmc et arriv&rent au sommet du Mont- 
Blanc par le Grand-Plateau et le Corridor (Voir Hudson et 
Kennedy, Where there's a vnll there's a way, Londres, 1856, 
2 e 6dit); mais ils avaient laiss£ leurs guides au D6me ; il 
6tait 3crit que les gens de Saint-Gervais n'atteindraient pas 
les premiers le Mont-Blanc, me*me par leur route. ^ 

L'ann^e 1856 est remarquable par les nombreux echecs 
subis sur TAiguille m&me. 

Au mois d'aotit les fr&res Mathews se voient repousses 
par le mauvais temps. 

Le 24 aodt, MM. Hawkins, Davies et Watson trouvent les 
aretes et couloirs de la face Quest de l'Aiguille (la seule ac- 
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sessible) comparables a ceux ducolduMiage et du Finster- 
^horn ; selon eux, les difficult^ varient suivant VStat de 
taneige; quand celle-ci abonde,les couloirs sont faciles a 
fanchir, mais les rocs perfides et glissants; s'il y a peu de 
neige, les rochers deviennent ais6s et les couloirs de glace 
dure difG riles. LTun des guides faillit avoir le bras cass6 par 
la chute d'une pierre, et Tabsence de corde crga de grands 
embarras. Une fois parvenue au sommet de 1' Aiguille, la 
caravane en fut chassSe par la violence du vent ; elle dut 
essuyer a la descente des couloirs une terrible canonnade 
de pierres. 

Le 29 aotit, MM. Hawkins, Davies et Hort remontent a 
Tassaut aprds avoir couchS a 3,050 m&t. environ, dans les 
ruines dune cabane en pierres pr6c£demment construite 
pour un sieur Guichard ; ils gagnent le sommet de l'Aiguille 
*7h. 20 min., le Dfome a 9 h., et se voient alors enve- 
lopes d'un brouillard qui les force a revenir sur leurs pas 
jusqu au col de Voza. 

Le o septembre, troisieme attaque par MM. Hawkins et 
Hort ; arrives le soir au sommet de l'Aiguille pour y coucher, 
les persevgrants touristes se heurtent encore cette fois au 
vent, au froid et a l'orage; au p6ril de leur vie il leur fallu t exe- 
cuter la descente nocturne de l'Aiguille, « exploit bien aussi 
rarequ'eftt £td l'escalade du Mont-Blanc », dit M. Durier. 

Dans le dramatique r^cit {Peaks, Passes and Glaciers, 1 '• s6- 
ne ) de ce triple assaut, M. Hawkins declare que « en trois 
courses sur l'Aiguille, il ne Ta pas trouv^e deux fois 
pareille ». (Nous verrons plus bas une opinion semblable 
fcnisepar M. Vallot.) Et il conclut que « la route de Cha- 
monix est encore la plus courte au point de vue du temps, 
eta le grand avantage de pouvoir 6tre entreprise presque 
par tous les temps ». 

En 1857, M. Saint-John Mathews, plus heureux, r^ussit a 
gagner le Mont-Blanc par la voie Hudson de 1855. 
Les ann^es suivantes (1858 et 1859), on construisit au 
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sommei de l'Aiguille, k 3,819 m&t., la cabane actuellc pour 
laquelle le transport des mat£riaux n^cessita 87 voyages 
d'hommes. 

Sur ces entrefaites, en 1859, le R£v£rend Hudson ddmon- 
tra la praticabilite des Bosses du Dromadaire en atleignant 
le sommet par son ar&te occidentale; mais il venait des 
Grands-Mulets; Saint-Gervais n'avait m&me pas pu com- 
pleter lui-m6me sa route; il ne lui restait plus qu'k en sou- 
der les deux derniers tron^ons. 

MM. Tuckett el Leslie Stephen se chargerent de ce soin 
le 18 juillet 1861. Partis la veille de Saint-Gervais avec 
MM. Short et Mather (qui ne pousserent pas audela deTAi- 
guille et la redescendirent le 18), ils trouvfcrent « l'escalade 
tr£s facile, les couloirs tres b£nins et sans chutes de pierres, 
et la route presque aussi aisde et plus belle que celle des 
Grands-Mulets » : neufheures de marche eflective de Saint- 
Gervais a la cabane. Le 18, en quatre heures,ils s'^leverent 
au Mont-Blanc par le D6me et les Bosses. (The Times du 
oaoftt 1861.) 

De 1784 & 1861, il avait done fallu soixantc-dix-sept ans 
pour parfaire le trajet direct de Saint-Gervais a la cime du 
Mont-Blanc. 

Peu de jours apr^s eurent lieu deux autres escalades de 
l'Aiguille : celle de M. Edw. Buxton, et celle de M. Jacomb 
ten septembre), qui ne put retrouver le thermomiHre & mi- 
nima place sur la cabane par M. Tuckett. (Peaks, Passes 
and Glaciers, 2 e s6rie, t. II, p. 498.) 

On a remarque que Timpression de M. Tuckett sur l'es- 
calade de l'Aiguille diflfcre totalement de celle de M. Haw- 
kins: d'autres extraits d^montreront ci-apr&s JextrGme va- 
riability de notre montagne. 

En 1863, MM. Moore et Morshead ne rencontr&rent pas de 
grandes difficult^ sur l'Aiguille, dontilsgravirent la muraille 
haute de 600 m£t. en deux heures et quart; mais le ventles 
arrSta aux Bosses et ils redescendirent aux Grands-Mulets. 
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En 1864, M. Moore, seul avec le guide Chr. Aimer, se ren- 
dit en un seul jour, le 2 juillet, du pavilion de Bellevue & 
Chamonix par TAiguille, le D6me, les Bosses, le Mont-Blanc, 
leCorridor et les Grands-Muiets, course &ninemment remar- 
quable k tous les points de vue *. Mais ce jour-l& I'Aiguille 
etait particuli&rement mauvaise : « En temps ordinaire, la 
traversee du Grand-Couloir est le seul passage difficile...; 
ce 2 juillet, l'ar&te, au lieu de se pr6senter comme un esca- 
lierderochers, abrupts mais assez faciles malgr6 les pierres 
branlantes, 6tait tout neige et verglas... en somme il n'y 
avaitpas un seul pied facile & gravir, mais certains endroits 
etaient si particulifcrement mauvais que nous avionslaplus 
grandedifficulte k passer. » (Moore, the Alps in 1864, p. 137.) 
11 fallut huit heures pour atteindre la cabane, oft Aimer d£- 
clara que « pour mille francs il ne descendrait pas seul ». 
Trois heures et demie suffirent pour arriver en haut de la 
calotte du Mont-Blanc. 

Du bel exploit de M. Moore nous passerons k Tascension 
de M.Abel Lemercier, qui, assaillipar Forage sur les pentes 
de I'Aiguille le 28 juillet 1868, battit en retraite k trois 
quarts d'heure de la cabane et revint & la charge le 22 aotit 
ISM. (Voir le National du 14 septembre 1869.) 

Quittant le pavilion de Bellevue & 2 h. du matin avec le 
chasseur Edouard Rosset et deux guides, M. Lemercier 
arrive k la cabane k 1 h. de l'apres-midi. Cette ascension, 
(< sans6tre vraiment dangereuse, exige l'habitude desmon- 
tagnes : un bon grimpeur, exempt de vertige, dont le pied 
est stir, et le jarret exerc6, peut seul accomplir, sans en- 

i. Notre collegue M. le marquis de Nicolay, l'aimable propri^taire 
•les chalets de Tricod, se rappelle, sans pouvoir preciser ni nom ni 
date, avoir dorm 4 il y a quelques anne'es l'hospitaliie a un jeune An- 
glais qai, parti le matin des chalets de Tricod, y rentra le soir, apres 
avoir gravi, disait-il, le Mont- Blanc par I'Aiguille du Gouter et etre 
redescendu par le meme chemin : on note ra que ce trajet se complique 
de la double traversee du glacier tour men te de Bionnassay, qui separe 
les chalets de Tricod de la base de I'Aiguille. 
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combre et sans fatigue, cette escalade ». Cette opinion 
est celle de Saussure, et la vraie. Rosset pr^tendait que 
jusqua ce jour on avait gravi 1'Aiguille trente-sept fois, et 
atteint ensuite le Mont-Blanc par les Bosses deux fois seu- 
lement(sans doute les ascensions Tuckett et Moore). M. Le- 
mercier lui-mfcme, le 23 aout, parvenu au D6me en deux 
heures trois quarts, rtftrograda devant une tourmente a 
Taltitude de 4,600 nifet. ;ilconclut que « 1'Aiguille du Gouter 
est la plus courte, la plus facile et la moins ch&re des deux 
routes (franchises) du Mont-Blanc ». Tel n'est pas, on Ta 
vu plus haut, le jugement de M. Hawkins. 

Jusqu'en 1881, bien que Tescalade ait ct6 fr^quemment 
renouvelde, les p^riodiques alpins ne parlent gufcre de l'Ai- 
guille du Gouter. 

Dans le tome XII, p. 1 46, de V Alpine Journal, M. Frcshiield 
d6crit r admirable lever de soleil contemple en 1881 de la 
cabanea 3,819 m&t.,etqui compensa pourlui Tinsucc&s de 
son expedition au Mont-Blanc, arr£t<*e par le vent du Sud- 
Ouest. 

(Test ensuite a nos propres Annuaires, a nos collogues 
monies qu'il faut demander des impressions, car depuis 
quelques annGes il semble que les alpinistes frangais, dis- 
ciples de leur aimable vice-president M. Lemercier, cher- 
chent de nouveau a lancer 1'Aiguille du Gotiter. Amend par 
la lecture de leurs narrations a tenter cette ascension et 
Tayant parfaitement r^ussie, je suis d'avis qu'ils soutiennent 
la une bonne cause. 

Nous connaissons tous les « Deux jours de ddtresse a l'Ai- 
guille du Gouter » de M. Ferdinand Reymond (Annuaire 
de 1881, p. 58), du 25 au 27 juillet 1881. La cabane avait <H6 
atteinte en sept heures quarante minutes, depuis le pavilion 
de Bellevue : vent froid et violent, rochers verglassds, cou- 
loirs de glace vive, inclines a 60°, roches verticales inconsis- 
tantes se resumant dans Topinion du guide Michel Folliguet : 
« C'est bon pour le matin, mais jamais je n'y ferai passer 
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quelqu'un dans Taprfes-raidi. » En revanche, le 27, apres 
latempMe, la masse de neige etde gr61e, « toute congelee, 
comme un veritable ciment, soude les rochers lcs uns aux 
autres, et la descente, qui etait k redouter, se trouve de 
beaucoup plus facile que la montde ». Preuve k I'appui 
ducaractere fantasque dela capricieuse Aiguille ! 

M. Joseph Lemercier, dans son ascension du 17 aotit 1883 
(heureusement pouss^e le lendemain jusqu'au sommet du 
Mont-Blanc), n'a pas rencontre sur i'Aiguille de difficult^ 
notables, bien qu'il 1'ait gravie dans Tapr^s-midi (du col de 
Voza 4 1 h. 30 min., & la cabane k 8 h. 25 rain, du soir), et 
queM. Charlet-Straton et un Anglais lui eussent d6conseill6 
('escalade. M. J. Lemercier, comme son p&re, craint que 
la routine n'empfcche de monter souvent par l'Aiguille du 
Gouter {Annuaire de 1883, p. 46). 

J'Stablirai plus loin qu'une autre cause s'opposera k ce 
que cetle route devienne &la mode. 

Le 27 juillet 1885, autre rSussite complete par M. P. Beau- 
mont. Par contre, le 21 septembre suivant, M. N. Lochon 
metquatorze heures et demie du hameau de Bionnassay & 
la cabane : « Deux heures de grimpadc sur des rochers 
pointus, glissants et verglassds, nous amenfcrent au bord 
du grand couloir de glace. Nous avons mis vingt minutes k 
le traverser, et ces vingt minutes, je dois Tavouer, m'ont 
paru fort longues... » a cause des chutes de pierre. « Le 
couloir franchi, il ne reste que 200 m6t. a gravir, mais Tin- 
clinaison est extreme, et, n'eut 6t6 la corde, j'aurais fait 
pendant ce trajet plus dune chute. » Le lendemain 22, 
interruption de Tascension sur les Bosses, vers 4,480 m<H., 
& cause du vent, et descente aux Grands-Mulets. (Bulletin 
mensueldu C. A. F., fevrier 1886.) 

Enfin, M. et M me Vallot, le 12 aout 1886, partis de Belie- 
ve ft 6 h. 30 min. du matin, n'atteignent la cabane qu'ft 
lh. 30min.du matin le 13, apres dix-neuf heures d'eflbrts: 
( « Le passage ordinaire est encombre de glace... les roches 
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sont fendues et ne tienncnt pas ; tous les interstices sont 
remplis de neige et de glace ; il faut tailler des pas constam- 
ment, en prenant garde de ne pas faire tomber de pierros 
surceux qui sont en dessous. Bient6tnous ne pouvons plus 
marcher que Tun apres l'autre, n'6tant pas certains quo la 
terre sur laquelle nous posons le pied ne s'ecroulera pas. 
C'est une roche pourrie, disent les guides... II est 8 h., la 
nuit est arriv^e. La position devient critique : nous sommes 
accroche's k une paroi presque verticale de roches crou- 
lantes et verglass^es. » Sans parler du vent en tempete qui 
contraignitderedescendre aux Grands-Mulets; et M. Vallot 
ajoute : «Onpeut conclure de cette ascension qu'il faut se 
defier d'une aiguille dont l'etat est si variable. Telle qu'elle 
tHait cette annee, je Testime plus dangereuse que l'Aiguille 
du Midi ; ce n'est done pas par Ik qu'on peut songer a sim- 
plifler l'ascension du Mont-Blanc. » (Annuaire de 1886, 
p. 70.) 

La comparaison des citations qui precedent dtfmontrera 
que cette derni&re conclusion est la plus juste de toutes. 

Pour terminerlechapitredesdifficultesj'ajouterai qu'en 
1887, cinq ou six tentatives ont £chou6 par suite du mau- 
vais temps ou de l'etat de l'Aiguille : l'une d'elles, faite par 
un touriste d'un kge mftr et sa jeune fille, faillit memo 
avoir une issue fatale a la descente de l'Aiguille, pendant 
un ouragan. 

Mais j'ai moi-m^me admirablement reussi la course 
entiere jusqu'au sommet du Mont-Blanc, les 26 et 27 aotit, 
par un radieux soleil qui m'a rendu fanatique de la route 
de Saint-Gervais. 

Parti du pavilion de Bellevue, le 26 a 5 h. 45 min. du 
matin, avec un guide et deux porteurs de Saint-Gervais 
(les fibres Magnin et Ernest Mattex), je ne suis arriv6 k la 
cabane qu'k 6 h. 15 min. du soir. De ces douze heures 
et demie, il faut retrancher trois heures et demie de 
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halles provoqu^es par la beautd du temps et de la vue et 
par le besoin d'admirer en paix le grandiose panorama 
qui se dSroule au fur et k mesure de la montde. 

L'Aiguille 6tait assez mauvaise d'ailleurs, non encore d£- 
barrasstfe des neiges amonceldes par la tourmente des 
20 et 21 aout. Sur les cr&tes, dont la grimpde fait songer 
aux descriptions d'escalade de la gr^nde pyramide de 
Gizeb,les blocs disjoints mais solidement 6quilibr6s dtaient 
lousensevelisetleurs interstices caches : &chaquepas,avant 
de poser le pied, il fallait sonder la neige avec le piolet, de 
peur de s'effondrer dans quelque trou et de se rompre un 
membre ou une c&te; encore n^vitait-on pas les frequents 
et brusques enfouissements entre deux roches soud6es en 
apparence; je dois dire que, pour ne pas traverser dans sa 
partie inftfrieurc le grand couloir ou les pierres pleuvent 
dans l'apres-midi, nous avions choisi une arfite plus diffi- 
cile que celle habituellement suivie : au surplus, mis en 
gaiety par la purete du ciel, nous ne faisions que rire, mes 
trois compagnons etmoi,de nos rdciproques et successives 
disparitions ; pourtant, au bout de trois ou quatre heures, 
les rttablissements k la force du poignet, n6cessaires pour 
^merger de ces chausse-trapes de neige, avaient quelque 
peu fatigue la caravane, qui trouva grand plaisir k varier 
le genre de ses exercices une fois parvenue en haut et au 
bord du grand couloir. L&, en recompense de notre tac- 
tique, ni difficult^ ni ptfril : une belle et massive nappe 
de neige travers^e sans avoir k tailler de pas, sept ou huit 
grosses pierres nous saluant au passage, mais 6vit£es aisd- 
ment, gr&ce au peu d'elan qu'elles poss^daient au point 
61ev6 oil nous avions abordd leur sillon... et le redoutable 
couloir 6tait franchi en quelques minutes. Au del&, les 
150 derniers metres qui restent k gravir, en obliquant vers 
ladroite, se pr^sentaient un peu plus scabreux:il y a deux 
ou trois petits couloirs inclines h 60° et plusieurs murs de 
rochers droits, hauts de 5 k 10 m&t.,le tout en pierres effri- 
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tees, inconsistantes comme les lapilli d'un volcan ; la couche 
de neige, mince sur ces points k cause de la pente, man- 
quait souvent sous les pieds, eniralnde en dessous par un 
eboulement de pierrailles, et puis elle masquait toutes les 
asperites utilisables, qu'il fallait chercher k Utons : aussi, 
multipliant les points d'appui, rampions-nous, sans di- 
gnity, k quatre pattes et k plat ventre ; pieds, genoux, 
coudes, mains et thorax, tout etait bon pour rester accre- 
dits k la paroi de l'Aiguille : d'autant plus que les hearts 
imprevus et inevitables provenant, pour chacun de nous, des 
glissementsreit^rds de la neige, obligeaient k ne pas se ser- 
vir de la corde. L/usage en eftt ete une imprudence, car, 
avec une d-marche aussi peu assume, chaque pas manque, 
sans etre une chute, provoquait une secousse individuelle 
qui etit compromis dangereusement l'equilibre dune ca- 
ravane li6e et solidaire dans ses mouvements. Nous avons 
done gravi l'Aiguille sans etre attache's, et il en est resulte un 
surcroit de precautions qui explique la longueur du temps 
employ^. Dans Tensemble de la course, en somme, il n'est 
survenu aucun embarras serieux, et la gymnastique de- 
ployee m'a paru fort recreative. 

Je m'accorde done avec M. Abel Lemercier pour recon- 
nattre que « Tescalade de l'Aiguille exige les qualites 
d'un grimpeur exerce », et avec M. John Ball, quand il 
declare que, « suivant les circonstances, e'est simplement 
une agreable grimpade ou une operation de quelque diffi- 
culte, offrant une certaine dose de danger inevitable quand 
Ie couloir est traverse par des chutes de pierres. » 

Pour memoire seulement j'evoque la splendeur du cou- 
cher de soleil, du clair de lune et de Taurore contempts au 
sommet de l'Aiguille dans la nuit du 26 au 27 aoftt; ainsi 
que la magnificence de Taerienne et paisible promenade par 
laquelle on se rend en quatre heures au sommet du Mont- 
Blanc : le charme magique des instants ainsi ecouies dans 
Ie majestueux isolement des hautes cimes, ceux-lk seuls 
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VapprScient, qui ont gtt6 et circuit sur les crates glacees, 
mais ils ne peuvent jamais Texprimer k leur gr6. 

Gomme detail pratique, on saura que la cabane construite 
en 1858-1859 k 3,819 mfct. d'altitude (etnonpas auSuddela 
cote 3,873 comme Tindique la carte de Mieulet) a dte com- 
plement restaur^ en 1882 par les guides de Saint-Gervais. 
Assur&nent la porle est toujours obstruSe de neige fralche ; 
le plancher couvert de verglas degfcle et se transforme en 
unemare d'eaud&s que le feu allum^ rechauffe l'intSrieur; 
mais le lit de camp est bien installs, le po&le fonctionne 
avec entrain, quelques couvertures sont au sec dans un 
recoin,la batterie de cuisine est en ordre et en nombre, et 
quatre ou cinq montagnards n'ont pas le droit de se trou- 
ver roal h Faise dans l'etroit refuge qui fut longtemps le 
plus elevSdes Alpes et qui n'est encore d£pass6 en altitude 
que par celui du Lysjoch et par les deux du Cervin italien! 
Arrivant k la topographie de la face occidental de l'Ai- 
guille, la seule accessible, il faut reconnaltre qu'aucun r^cit 
etaucune carte ne donnent clairement la position relative 
des arfttes et des couloirs. Chose singultere, la narration la 
plus precise est celle de Saussure, ce qui montre a quel 
haut degree grand naturaliste poss^dait la prescience de la 
montagne! Au reste les itin&raires adopt6s par les differents 
grimpeurs ont vari6 avec l'dtatde la neige. 

Pour expliquer les routes suivies, prenons la carte au 
40,000 e de Mieulet et examinons la croupe qui descend du 
Ddme du GoMer (4,331 mfct.) au pavilion de Bellevue 
(1,812 m&t.) et au col deVoza (1,675 met.) dans la direction 
du N.-O., entre les Houches et le grand glacier de Bionnas- 
say.Nous verrons qu'en traversdecette croupe sedressent 
quatre crates successives k peu prfcs parallfcles entre elles 
etdirigees, comme la valine m6me de Chamonix, du N.-E. 
auS.-0.,c'est-&-dire perpendiculairemeht k la croupe dont 
H s'agit. Ges quatre crates, semblables k quatre gradins 
fcigantesques superposes sur la d6clivit6 du D6me, s'ap- 
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pellent : 1° Mont-Lachat, 2,111 m&t., tout herbeux; 2° les 
Rognes, 2,695 m&t. et 2,857 mfct. muraille rocheusc, dont le 
revers meridional est nommd parfois Mont de Lar; 3° Tete- 
Rousse, 3,139 mdt., petit fatte glactf; 4° Aiguille du Goiiler, 
3,845 mdt. et 3,819 mfct. Les trois derniferes de ces crates 
sont relives entre elles, &leur extr£mit6N.-E., paruneseule 
ar<He v qui constitue la ligne de plus grande pente de la 
croupe, part du sommet de l'Aiguille (3,845 met.), passe h la 
cote 3, 233 mfct.,etsesoudeperpendiculairementaux Rognes 
au point 2,857. Les extr6mites Sud-Ouestdes quatre crates 
restent libres au contraire et descendentau glacier deBion- 
nassay qui s'allonge & leurs pieds. (Cette disposition en 
escalier est tr£s apparente du col de Voza et sur la belle 
photographic de M. Donkin n° 46 6., reproduite p. 49 de 
YAnnuaire de 1883 et p. 75, de YAnnuaire de 1885.) Un 
col sans nom s£pare le Mont-Lachat des Rognes ; entre ces 
dernifcres et Tfcte-Rousse s'6tend le desert de Pierre- Ronde, 
au sommet duquel la carte porte, entre les cotes 2,695, 2,857 
et 3,139, un champ de n6v£ qui n'existait pas en aotit 1887 ; 
la cabane de Saussure 6tait au fond du desert de Pierre- 
Ronde, adoss£e k la grande arfite au S.-O. du point 2,857, et 
non pas au Sud de Tdte-Rousse comme Tindique & tort la 
carte des routes du Mont-Blanc jointe h l'ouvrage de M. Du- 
rier (voir Saussure, 1. II, p. 559); enfln, derrifcre TGte- 
Rousse se trouve un petit glacier sans nom, tributaire droit 
de celui de Bionnassay et sur lequel viennent tomber trois 
arfites (A, B et G) £man£es du sommet 3,845 ; la partie su- 
ptfrieure et plane de ce petit glacier forme le plateau que 
Saussure a trds justement appel£ la base de t Aiguille. En 
arrifcre encore, vers le S.-E., d'autres ar£tes entrecoup^es 
de couloirs plus ou moins rectilignes descendent aussi, mais 
au dela, sur le glacier m£me de Bionnassay. De cet enche- 
vdtremenl M. Durier, r£sumant les rdcils des divers ascen- 
sionnistes,dit:«Deuxdecesar6tesservent&gravirrAiguille, 
mais non pas indiff^remment. L'une s'interrompt avant le 
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sommet, Fautre, par le bas, se termine abruptement au- 
dessus du glacier de Bionnassay, de sorte qu'il faut passer 
de Tune a l'auire en traversant un couloir de glace de 50 a 
70 pasde largeur. » {Le Mont-Blanc, p. 353.) II s'en manque 
debien peii pour que ceci soil exact, et c'est ce peuque je 
cherche a mettre en lumifcre, car ni les narrations, ni la 
carte m&me de Mieulet ne peuvent le faire comprendre. En 
reality quatre aretes servent agravir l'Aiguille, et toutes ne 
sont accessibles que du petit glacier situ6 derrifcre T6te- 
Rousse : la phrase de M. Durier confond les trois premieres 
en une seule, sans doute parce qu'elles se rtfunissent en 
fait, a 250 mfct. environ en dessous du sommet 3,845; mais 
en partant du petit glacier elles sont entierementdistinctes 
et separ£es par deux petits couloirs sur une hauteur d'a peu 
pr£s 350 m&t. La premiere (A), la plus longue de toute l'Ai- 
guille, cot£e en son milieu 3,233, limite le glacier de la Griaz 
vers le S.-O. : c'est elle qui relie les trois crates desRognes, 
de T6te-Rousse et du sommet; c'est elle qui, vue de Cha- 
monix, se proGle si harmonieusement sur l'horizon et s'eteve 
de 1,000 m&t. dans le cicl avec 40' d'inclinaison moyenne; 
au-dessusde sa jonction avec les deux autres, lamuraille 
dite des Roc hers- Rouges (en F) « Tinterrompt » en effet 
" avamtle sommet » (a 200 metres en dessous environ). La 
seconde ar<He (B) est caracteris^e par sa convexity vers le 
X., et la troisifcme (C) au contraire par sa chute absolument 
endroile ligne. Les cartes de Mieulet et du 80000° (feuille 
d'Annecy) indiquent deux de ces ar&tes seulement; m&me 
celle du Nord n'est marquee que d'une faqon bien indScise 
comme un faitage de glace entre le petit glacier de T&te- 
Rousse et celui de la Griaz, ce qui a trompe assur£ment 
Imminent historiographe du Mont-Blanc; bien que chargtfe 
de neige, la ligne de rochers ma paru continue sur la pre- 
miere ar&te, du point 2,857 au point 3,845. Quant a la 
quatrieme (D), c'est la deuxidme de M. Durier; elle se 
detache du rebord de I'Aiguille entre le sommet (3,845 nitH.) 

ANNCAIRE DK 1887. 5 



Digitized by 



Google 



6ti COURSES ET ASCENSIONS. 

et la cabane (3,819 m6t.), et « par le bas, se termine 
abruptement au-dessus du glacier de Bionnassay ». De 
ce qui precede il rdsulte que le grand couloir (E), si re- 
doul6 pour ses canonnades, est limits au Sud par la qua- 
trteme ar&te (D), et au Nord (dans le bas du moins) par la 
troisi&me; en haut, il devrait, sur sa rive droite, confiner 
k la premiere arMe, mais il en est 6cart6 par une autre 



Carte-esquisse de l'Aiguille du Gouter. 

petite ar&te secondaire, haute d'environ 200 metres, qui le 
subdivise en deux (Hroits sous-couloirs, et qui descend a 
peu pres au niveau des Rochers-Rouges, k 50 metres au- 
dessus de la patte d'oie des trois premieres aretes (A, B et C). 
Le plan ci-dessus aidera k saisir cctte complexc descrip- 
tion. 

Voyons maintenant ce que nous apprennent, sur les va- 
ries d'itineraires, les moins confuses des narrations r6- 
sumees plus haut. 
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11 y atrois stapes h distinguer dans l'escalade de 1'Aiguille 
du Go&ter : 1° de Bellevue au petit glacier; 2° du petit 
glacier en haut de la quatrieme arGte, au niveau des Ro- 
chers-Rouges ; 3° du hautde la quatrieme arGte &la cabane. 

i° De Bellevue au pied des aretes, tous les touristes con- 
tournentle Mont-Lachat et le Mont-de-Lar (les Rognes) par 
un sentier de chevres difficile k trouver et qui aboutit au 
glacier de Bionnassay. Les caravanes Hawkins (aoui et 
septembre 1856) et Moore (2 juillet 1864) ont ensuite abord6 
et suivi sur un bref parcours ce glacier, escalade la crGte 
de Tete-Rousse et franchi le petit glacier (route indiqude 
par le Guide Ball). II vaut mieux, comme Saussure et 
Bourrit (13-14 septembre 1785), M. Abel Lemercier 
(22 aoM 1869) et moi-meme (26 aout 1887),gagner Tete- 
Rousse en de'crivant un arc de cercle k la base du pic 2,695 
des Rognes et en traversant le desert de Pierre-Ronde et la 
place du ndve* disparu ; « par une pente assez raide, mais 
pourtant point trop fatigante et sans aucun danger » 
(Saussure), on accede ainsi au petit glacier par la portion 
de la grande arfite qui le sdpare de celui de la Griaz au 
Nord de la cote 3,139. « Gette arfcte est assez rapide, etles 
rocs brisks ou de'sunis dont elle se compose ne prdsentent 
pas une route bien commode. » (Saussure.) 

2° Du petit glacier en haut de la quatrieme arfcte. La ca- 
ravane Hawkins paralt avoir gravi Tune des trois premieres 
arfttes et franchi le couloir assez haut. II semble que 
M. Moore, d'apres son r6cit, ait emprunte successivement 
la troisiemc, puis la deuxieme ar&te, et passe" le couloir en 
son milieu. D'ordinaire, coupant dans sa largeur le haut 
du petit glacier, on laisse & gauche la premiere ar&te, on 
enjambe le bas de la deuxieme et de la troisieme, puis on 
traverse le couloir h son extr6mite inferieure (la plus large 
Gt la plus dangereuse) pour remonter toute la quatrieme 
ar&e, conside>6e comme la plus facile (MM. J. Lemercier, 
17 aotit 1883; F. Reymond, 25 juillet 1881 ; A. Lemercier, 
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22 aotit 1869; D r Hamel, 4 aotit 1820; Saussure et Bourrit, 
14 septembre 1785). Quant k moi, prenant une tout 
autre voie, j'ai laiss6 k droite la cote 3,139, a peine tou- 
ch6 le petit glacier, et gagntf la premiere arGte, la grande, 
avant la cote 3,233 pour l'escalader jusqu'aux Roches- 
Rouges; ensuite, obliqud k droite sous la petite arftte se- 
condaire, et traverse* le couloir tout a fait dans le haut, 
au point le plus 6troit, et le moins balaye par les pierres : 
cest pourquoi je l'ai trouvG si anodin. Un autre a vantage 
de la grande arfcte consiste dans la vue magniflque dont on 
y jouit tout le temps de la montSe sur la valine de Gha- 
monix k gauche, l'effrayante Aiguille de Bionnassay et les 
Alpes frangaises k droite. 

3° Du haut de la quatri&me arfcte k la cabane il n'y a plus 
que 150 & 200 m&t. h gravir (d'ailleurs la partie la plus de- 
licate de toute I'opgration), et cela suivant une seule direc- 
tion : incliner h droite (aucune des arises n'est praticable 
du pied du sommet) jusqu'& ce que Ton aper^oive la 
cabane au-dessus de sa t£te et, k ce moment, monter 
tout droit. C'est au niveau des Rochers -Rouges que Ton 
quitte la quatrifcme arfite, de telle sorte que, si Ton a pris 
la premiere jusqu'& ces rochers, on n'a, une fois le cou- 
loir franchi, quk enjamber la quatri&me sans la remonter 
aucunement. 

Le pointing trac6 sur la carte de Mieulet montre exacte- 
ment le sentier de Pierre-Ronde, la travers6e du grand 
couloir en son milieu et Toblique & droite en haut de la 
quatrteme arfite (la deuxifcme de la carte et de M. Durier); 
mais je ne connais aucune narration faisant passer un 
ascensionniste sur la ligne de rochers (en r6alitg prolonge- 
ment de la troisi&me arfcte) qui se trouve au del& du petit 
glacier; le pointing devrait 6tre portg a gauche, au Nord- 
Ouesl, sur la cr£te de T6te-Rousse jusqu'i la cole 3,139 pour 
repr6senter la route de Hawkins, de Moore et du guide 
Ball. 
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AGn d'en terminer avec la topographic, je ferai observer 
qu'au Sud de la cabane il n'y a aucune gibbosity neigeuse 
coiTespondani b la cote 3,873 des cartes de Mieulet et de 
Viollet-le-Duc ; que la dernifcre edition (1883) du 80,000 e 
(Annecy) a supprime* d'ailleurs la cote 3,873 et abaissS de 
- met. le 3,845 situtf au Nord de la cabane; que ce point 
3,845 (ou 3,843) est le vrai sommet de t Aiguille du Gotiter, in- 
terceptant la vue entre Chamonix et la cabane; qu'en 
effet la cote 3,865, plus au Sud, depend d£j& de la base du 
Dome du Goiter; que la carte de Mieulet place mal la 
cabane au Sud du point imaginaire 3,873; que la carte de 
Viollet-le-Duc ne l'indique pas du tout; enfin que ladite 
cabane est bien situSe au point 3,819 et qu'un bon baro- 
metre ane>oide m'y a donn£ les r6sultats suivants : 

26oo?V. — 6 h. 30 min. soir, 3,780 m&t. 
— 9 h. soir, 3,760 m6t. 

2' — 4 h. 30 min. matin, 3,820 mfct. 

Pendant le reste de lexcursion j'ai fait les relev^s sui- 
vants : 

Dome du Gotitcr, 7 h. matin, 4,300 met. au lieu de 4,331 . 

Rochers des Bosses, 8h. matin, 4,450 mfct. 
— — , midi, 4,420 met. 

Sommet du Mont-Blanc, 10 h. 30 min. matin, 4,760 au 
lieu de 4,810. 

^instrument, gradud jusqu'a 5,000 met., fut fatigue* par 
Tascension, marqua aux Grands-Mulets 3,260 met. au lieu 
de 3,050, et le lendemain k Chamonix 1,300 met. au lieu de 
1,050 met. : il lui fallut trois jours pour revenir h son fonc- 
tionnement normal. Ceci me sert de pre'texte pour rappeler 
les trois grands inconvenients que prtfsente le meilleur ba- 
rometre aneroKde : 

1° II est tr£s long h prendre sa position definitive a la 
station oh Ton veut observer ; 

i° II se derange apr£s avoir eHe soumis aux grandes va- 
riations de pressions ; 
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3° La lecture en un point donn6 n'est pas la mfime quand 
on alteint ce point en montant (pression diminuant) que 
quand on y arrive en descendant (pression augmentant). 

Cela explique T£cart de ma double observation aux Ro- 
chers des Bosses. 

Les avantages de Tascension du Mont-Blanc par 1* Aiguille 
du Gouter sont les suivants : 

1° Le retour obligatoire par les Grands-Mulcts vario la 
course et fait voir deux faces de la montagne reine. 

2° [/excursion est beaucoup plus int6ressante et, gr&ce h * 
l'escalade de l'Aiguille, peut compter comme une ascension 
s&rieuse au point de vue de Talpinisme rigoureux, ce qui 
n'est plus le cas pour le parcours battu des Grands-Mulets 
etdes Plateaux. 

3° La beaut6 de la vue est hors de pair : durant la mon- 
t6e enti&re,le premier jour (surtout si Ton suit la grande 
ar&ten i) comme le dcuxteme, toutes les montagnes fran- 
chises de Savoie et du Dauphine s'616vent par plans succes- 
sifs les unes derrtere les autres, pareilles aux decors mo- 
biles du Parsifal de Wagner; mais la feerie du mattre reste 
bien petite auprfcs de celle de la nature, car la sc&ne ici, 
c'est rinOni du ciel bleu ; le soleil, la lune et les tHoilcs ser- 
vent de lustres, et le grondement des avalanches remplace 
l'orchestre encuivr^! A gauche surgissent et se dominent 
tour k tour les Fiz d'Anterne, les Aiguilles-Rouges, le 
Buet, la Dent du Midi, les Aiguilles de Chamonix, le 
Dru, la Verte et les Droites; le Chardonnet et TArgen- 
ticre ; & droite, au premier plan les cataractes de s^racs de 
l'Aiguille de Bionnassay, merveilleuses d'6clat et d^qui- 
libre, le Mont-Joli, les Beauges, Belledonne, les Grandes- 
Rousses, les Aiguilles d'Arves, le glacier du Mont-de-Lans, 
la Meije et les Ecrins; le massif de Beaufort, le Mont- 
Pourri, la Vanoise ; puis le Ruitor, les Graies, le Grand- 
Paradis; le tout constamment en vue sans aucun obstacle 
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pour arrfcter le regard. Tandis que « de Chamonix au Cor- 
ridor touie la route est enclose paries grands sommets des 
deuxc6tes; et bien que le tableau de glacier soit superbe, 
iln'y a pas de vue k distance si ce n'est une etroite 6chap- 
pee au-dessus de la valine de Chamonix. » (Adams Reilly, 
the Times, 1861.) Aussi quand, une heure ou deux aprfcs le 
lever du soleil dont on a joui au depart de la cabane 
(3,819 m.) dans toute sa splendeur, on parvient au D6me 
du Govlter, on voudrait arrGter le jour et se perdre, sans 
souci du temps, dans la contemplation d'un des plus beaux 
spectacles du monde, certainement le plus grandiose des 
Alpes; du sommet de l'Aiguille b celui du Mont-Blanc, il 
n v a, par un beau temps, pas un soupcon de difftculle nl de 
danger; e'est la plus haute et en m£me temps la plus facile 
route de toute la chalne alpestre; nulle preoccupation n'y 
vient troubler la joie dadmirer. Et le panorama du Ddme, 
dou Ion plonge sur tout le bassin du (irand-Plateau cercV' 
par l'Aiguille du Midi, le Mont-Blanc du Tacul, le Mont- 
Maudit, etc., est certes sup^rieur h. celui du Mont-Blanc 
intone; car le monarque, au lieu de manquer au tableau, 
s y laisse r^verer dans son impressionnante majeste! « C'est 
une des scenes les plus sublimes des Alpes; il n'y a pas 
de site oil le decor de glace soit sur une plus grande 
6chelle ; dans le district de Zermatt nu>me, rien n'y est 
comparable! » (Moore, the Alps in 1861.) 

4° Un autre avantage de ccttc promenade quasi-aerienne 
au-dessus de 4 000 mfct. d'altitude, c'est qu'en arrivantau 
haut du Mont-Blanc Ion connatt d£yk a fond et depuis de 
longues heures les deux tiers du panorama. 11 ne reste plus 
& « debrouiller » que le cirque interieur de la Mer de (ilace 
(qui n'est pas le moins attrayant secteur de la circonference) , 
les Alpes Pennines italo-suisses et les Bernoises. Or il n'est 
pas malais6 d'identifier le V6lan, le Combin et les grands 
picsdu Mont-Rose, pas plus que les Diablerets, l'Altels, les 
sommets de Orindelwald et le Finsteraarhorn. Je me trouve 
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ainsi amend k enumerer les motifs pour lesquels tant do 
personnes deprecicnt k tort la vue splendide du Mont-Blanc : 
d'abord, si Ton arrive par les plateaux, il y a certes trop k 
voir en trop peu de temps; il faut etre bon geographe pour 
se reconnaitre dans ce plan en relief vu k vol d'oiseau et 
grand comme nature de toutes les Alpes Centrales et Occi- 
dentales; puis la monotonie de la montee a partir des 
Grands-Mulets est telle que Ton succombe souvent &l'en- 
nui, exclusif de toute admiration possible; sans parler de 
la lassitude produite par huit heures d'aseension et qui 
rend indifferents les plus enthousiastes oux-momos ( de 
TAiguille au contraire il ny a plus jusqu'au sommet su- 
preme que quatre a cinq heures de la marche la plus tran- 
quille en face de scenes merveilleuses modifies k chaque 
pas); enfin le mal de montagne fait, par la route ordi- 
naire, de nombreuses victimes qui lui echapperaient par 
celle de l'Aiguille. Et c'est \k pour notre route un cin- 
quieme avantage qui a deux causes. 

5° En premier lieu, toute une nuitaetepassee a la hauteur 
de 3,819 met. ; les poumonssp trouvent ainsi prepares sufii- 
samment aux eflcts de la rarefaction de 1'air, car Ton sait 
que la principale source du mal de montagne reside dans 
l'obligation d'acceldrer considerablement et en tres pen de 
temps le jeu de soufflets des poumonspour introduire dans 
1'organisme la m6me quantity d'oxygene puisee au sein 
d'une atmosphere bien moins dense. En second lieu 1'air est 
toujours vif et pur, et la respiration pleine sur l'etince- 
lante crfite qui forme le plus beau trait du decor de Chanio- 
nix, tandis que, dans le creux profond du grand plateau 
enclos de hautes parois de rocs et de glace, la stagnation 
de 1'air produit un (Houffement inevitable, une oppres- 
sion qui se combine douloureusement avec les conse- 
quences de la rardfaction. C'est peut-<Hre Ik le plus s^rieux 
avantage de la ligne du Gouter. « 11 ne reste que 500 toises 
k monter par des pontes de neige peu rapides et si bien 
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aerees quo Ton n'a point h craindre l'espfcce de suffocation 
que Ton 6prouve dans la vallee de neige qui aboutit a la 
Montague de la Cote. » (Saussure, Voyage dans les Alpes, 
1. 11, p. 553.) El de fait je n'ai pas ressenti 1'ombre d'un 
malaise pendant toute la durtte de Tascension, bien qu'au 
sorametmon pouls battlt 105 pulsations par minute, soit 
*0 de plus que le pouls normal et 15 de plus qu'au point 
de fievre. 

La longueur de la course est la m&me par les deux routes 
et le prix de revient aussi; un seul guide suffit, il est vrai, 
pour un touriste seul, el Ton 6chappe h l'hospitalite anti- 
ecossaise des Grands-Mulets; mais il faut prendre un por- 
teur special pour monter le bois h la cabane de l'Aiguille 
(50 francs), et la carte h payer, soit k Saint-Gervais, soit au 
pavilion de Bellevue, pour deux jours pleins de provisions, 
estpeut-6tre plus on&reuse encore jque l'additionde Pierre- 
Pointue. 

Quant aux inconvenients de la route de r Aiguille, ce sont, 
pour les touristes sans experience on sans force : 

1° La fatigue du premier jour. 

-° Les difficultes de l'Aiguille m6me, « h cause des ebou- 
lements constants de rocs et depierres durantl'escalade, et 
1ft grand danger du couloir. »(M. Walter, thr Times, 4861.) 

3°Unenuit a 3,819 m6t.. 

Pour les grimpeurs exerc^s, il n'y aqu'une mauvaise note 
contre l'Aiguille : c'estqu'il fautdu beau temps assure pour 
deux jours quand on l'entreprend. Les recits de MM. Haw- 
kins, Reyrnond et Vallot prouvent surabondammcnt que si 
1'orage vous assaille a la cabane, non seulement l'ascension 
estmanqu^e, mais encore la retraite peut Gtre coupee ou 
tout au moins trfcs dangereuse. La descente de l'Aiguille 
par le mauvais temps devient absolument pMlleuse et 
reste cependant la seule possible, celle aux Grands-Mulets 
£tant pire encore dans la tourmente : de telle sorte que, eu 
egard aux eventualites de changement de temps, et & la 
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variability do l'elat des roches ot delaneigc, Taseension par 
rAiguille du Gouter, sans presenter, a proprement parler, 
aucune difficult^ de premier ordre, doit toujours fctre con- 
side'rGe comme une entreprise hasardeuse et non exempte 
de risques. 

De cette minutieuse discussion je conclus enfin que Tas- 
cension du Mont-Blanc par l'Aiguille du Gouter s'impose a 
tous les vrais alpinistes, pourvu que le temps soit beau; 
qu'elle n'est pas a la ported de tous ceux qui arrivent en haul 
par Tautre voie, car elle est certes moins facile; et qu'enfin 
si jamais elle devenait a la mode, de nombreux accidents y 
surviendraient certainement aux imprudents et aux inex- 
pdriment6s qui ne risquent cependant rien par les Grands- 
Mulets. 

G'est la crainte du mauvais temps evenluel, et non pas 
la routine seule, qui devra toujours empfccher Saint-Gervais 
de rivaliser avec Ghamonix pour l'ascensiondu Mont-Blanc. 



II. - LE GLACIER ET L'AIGUILLE D'ARGENTItRE 

(3,912 M.ET.) 

Sans vouloir etablir aucune comparaison entre les grands 
glaciers des Alpes, on peut dire hardiment que du Pasterze 
(Gross Glockner) au Mont-de-Lans (Oisans), en passant par 
le Morteratsch, TAletsch et le Gorner, le glacier d'Argen- 
tiere est un des plus beaux qui existent et certainement le 
plus th6atral. En revanche, la foule des touristes ne le 
connatt guere que de nom, et il n'a pas la ctflebrit£ qu'il 
merite. Situ** h 8 kil. au N.-E. deChamonix, entre la fron- 
tiere Suisse et la Mer de Glace, il est presque complete- 
mcnt delaisse au profit de cette derniere, et cependant 1'as- 
pect en est tout aussi pittoresque. Depuis longtemps les 
alpinistes qui Tont admire et 6tudi(5 en ont vant£ la ma- 
gnificence : Forbes, Moore, Whymper, Adams Redly, Wink- 
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worth, John Ball, Tuckett, Henri Cordier, etc., sont una- 
nimes a ce propos et deplorent qu'on ne le fre'quente pas 
davantage. La routine, ici la vraie coupable, la laisse' jus- 
qua present en dehors du cercle des excursions courantes; 
fait d'autant plus inexplicable que Faeces en est tres aise\ 
Le chalet-auberge confortable du pavilion de Lognan, con- 
struit en 1 88 1 & 2,033 met. au bord d'une grandiose chute de 
s6racs (voir dans YAnnuaire de 1886, p. 91, la gravure qui 
repre^entel\AiguilleduChardonnetetnonrAiguille d'Argen- 
tiere, comme la legende le dit par erreur), &qualre heures 
deChamonix, est reli6 au village d'Argentiere et &la route 
de la T&te-Noire par un excellent chemin de mulets. De 1ft 
en une heure de montee le long d'un sentier trace* sur la 
moraine, les moins ingambes peuvent gagner un point de 
vue saisissant sur le cirque superieur du glacier; les tou- 
ristes de moyenne force ont k leur disposition les excur- 
sions du Jardin d'Argentiere, 2,684 met., au milieu du haul 
glacier (pas plus difficile et non moins inte'ressante que 
celle du Jardin de Talefre) et du col des Grands-Montets 
voir plus bas); enfin les alpinistes exerce's choisiront entre 
les pics et cols difficiles qui enceignent tout le bassin et que 
j'enume>erai tout h l'heure. 

M. Winkworth a fait remarquer que, dans le massif du 
Mont-Blanc « e'est le plus grand glacier n'ayant qu'unnom 
et une seule direction » (Peaks, Passes and Glaciers, 2 e se- 
rie, 1. 1, p. 255.) Ses autres caracteres sont : la longueur et 
le peu de largeur de sa langue terminale ; la faible pente 
de son cirque sup6rieur(300met. seulement de denivellation 
pour 4 kilomet. d'<Hendue, soit 7, 5 p. 100); la forme ovale 
des cretes qui en constituent le pourtour; enlin la ressem- 
blance de son mur de fond avec les remparts perpendicu- 
laires d'une forteresse cnmelSe, ce qui en faitun vrai de^cor 
de theatre. L'une des gravures ci-jointes permet, mieux que 
loute description, de comprendre Teffet bizarre de la cour- 
tine qui cl6t le glacier d'Argentiere au S.-E. Ajoutons que, 
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comme il n'y a ni coudes, ni grands tributaires, la totalite 
du bassin peut s'embrasser de certains points bien choisis, 
comme le Jardin ou le col des Grands-Montels. 

Ses dimensions sont les suivantes k vol d'oiseau : lon- 
gueur, 11 kilom&t. (du sommet du Mont-Dolent k V extre- 
mity de la langue); largeur maxima, 4 kil. 500 (cntre les 
sommets de r Aiguille- Verte et de l'Aiguille du Ghardon- 
net); largeur minima (langue sous le pavilion de Lognan). 
400 met. 

Voici la description du pourtour du glacier en commen- 
$ant par le Nord de la rive gauche (de graves erreurs doi- 
vent y dtre relevees sur les cartes de Mieulet, de Viollet-lc- 
Duc et de TEtat-major ; celles de Moore — the Alps in 1864, 
p. 160* — et d'Adams Reilly — Massif du Mont- Blanc an 
80 000° — sont meilleures) : 

Juste en arri&re du pavilion de Lognan (2,033 met., Mieu- 
let) monte, vers le Sud, l'ar6te des Rochasses ou Aiguille de 
Lognan (les Rachasses de la carte de Viollet-le-Duc, sans 
nom sur Mieulet et sur le 80,000 e ), cot6e 2,512 et 3,307 ; la 
portion du glacier d' Argentine qui se trouve k TEst s'appelle 
glacier des Rognons (born6 au Sud-Est par une tie de rochers 
triangulares et figure plus exactement sur le 80 000* que 
sur Mieulet); k TOuest s^tend le petit glacier de Lognan.he 
point 3,307 est V Aiguille des Grands- Montets, qui domino de 
60 k 80 met. le col des Grands-Montets; le passage de ce der- 
nier ne prgsente gudre plus de difficult^ que la course des 
Grands-Mulets, et est une des plus belles excursions que Ton 
puisse faire autour de Ghamonix, tant comme parcours de 
glaciers que pour la vue du Mont-Blanc, de la Mer de Glace, et 
des aiguilles de Ghamonix, de l'Aiguille du Dru et de l'Ai- 
guille-Verte ; il conduit du pavilion de Lognan et du glacier 
des Rognons au Chapeau, soit par le glacier de la Pendant 
(situd au Nord et non au Sud du point 3,073 de Mieulet, 
confondu par les cartes avec le glacier de Lognan, et sdpare 
de ce dernier par une ligne de rochers appel6e le Moine qui 
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se prolonge jusque entre les chalets de la Pendant, 
1,735 m£t., et de Lognan, 1,918 m&t.), soit par ceux 
des Grands- Montets (glacier de la Pendant des cartes) 
et du Nant- Blanc ; entre ces deux derniers glaciers et celui 
d'Argentifcre, une ar£te d£coupc ; e en dents de scie et cot^e 
en son milieu 3,708 mfct. s'eieve jusqu'au d6me de glace 
qui forme le sommet de TAiguille-Verte (4,127 mfct.)/Cette 
aiguille pr^sente sur sa face d'Argentidre un aspect tout 
autre et bicn plus majestueux que vers la Mer de Glace, oh 
le Dru lui fait grand tort. Une des vues ci-contre permet 
d'en juger. On sait que TAiguille-Verte a 616 gravie pour 
la premiere fois du c6t6 du glacier de Talfcfre le 29 juin 1865 
par M. Whymper (Escalades dans les Alpes, p. 353), et du 
c6t£ du glacier d'Argenttere (tr6s difficile) le 31 juillet 1876, 
par notre regrettd collogue Henry Cordier et les Anglais 
Maund et Middlemore (Annuaire de 1876, p. 169; Alpine 
Journal, t. VIII, p. 289). Entre les glaciers de Talfcfre et 
d'Argentifcre s'etend vers l'E.-S.-E., de TAiguille-Verte k 
celle de Triolet, une des plus formidables murailles des 
Alpes, les Droites et les Courtes : les deux principales pointes 
enontgtd escaladdes une fois chacune : la pointe 4,030 des 
Droites, le7 aotit 1876, par MM. H. Cordier, Middlemore et 
Maund, et la pointe 3,855 des Courtes, le 4 aotit 1876, par 
les mGmes en col, du pavilion de Lognan au Jardin de Ta- 
lefre. Mais on n'a pas encore franchi leurs brioches s6para- 
tives :les chutes de pierres et Tinclinaison redoutable (60°) 
des couloirs de glace qui en descendent expliquent pour- 
quoi. La premiere (les Rougesl), entre l'Aiguille-Verte et 
les Droites, n'a jamais <He essaytfe. Au milieu mdme de la 
deuxteme, entre les Droites et les Courtes, pointe un roc 
cylindrique (cote 3,813 m£t.), appele avec raison par les 
guides deChamonix Tour des Courtes, nom que les cartes 
placent par erreur au deU des Courtes h la cote 3,692 : 
en 1862, M. Lopp£ atteignit cette deuxi&me depression du 
c6t£ de Tal6fre et ne voulut pas tenter une descente folle 

ASSUAlRK DK 1887. 6 
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sur le glacier d'Argenttere. C'est dans la troisteme, entre 
les Courtes et le point 3,692, que Ton cherche a rSsoudre 
depuis longtemps le probteme du col des Courtes, c'est-a- 
dire d'un passage faisant communiquer les glaciers d'Ar- 
genttere et de Talfcfre : le 17 aout 1876, M. et M me Gamard, 
montant du premier de ces deux glaciers, durent battre 
en retraite devant les chutes de pierres et de glace (An- 
nuaire de 1876, p. 582 ! ), sans accident toutefois. Le 4 juil- 
let 1885, labbd Chiftlet et ses deux guides (Joseph et Cle- 
ment Devouassoux p6re et fils) ont p6ri en tombant, sur le 
glacier d'Argenti&re, d'un des couloirs qui strient les 
Courtes entre les cotes 3,855 et 3,692 (Voir Bulletin mensuel 
du C. A. F., octobre 1885 ; Annuaire de 1886, p. 90, et Daily 
News, 20 juillet 1885). Et c'est ainsi que le probl^matique 
col des Courtes, baptist par anticipation, possfcde d6ja sa 
ltfgende fun&bre avant m6me que son existence soit re- 
connue! 

Au S.-E.du point 3,692, on nomme col de Triolet ce plateau 
neigeuxqui couronne le petit glacier des Courtes (appel£ col 
des Courtes sur la carte de Viollet-le-Duc), entre les cotes 
3,707, 3,812 et 3,777 de la carte Mieulet. II chevauche sur 
les trois glaciers de Triolet (Italie), de Tale f re et d 1 Argen- 
tine; la descente vers ce dernier a et6 jugee impossible par 
MM. Adams Reilly et Mieulet, qui ont atteint le col de Trio- 
let les premiers en juillet 1863 [Alpine Journal, t. 1, p. 262); 
maisMM. Adams Reilly et Whymper sont alles du Jardin 
au Val-Ferret, par le col et le glacier (tres diflicile) de 
Triolet, le 8 juillet 1864. (Voir Whymper, Escalades, p. 259.) 

Quant a Y Aiguille de Triolet (3,879 m&t.; 3,873, carte ita- 
lienne), masse noire imposante qui se trouve sur la fronti&re 
italienne, a l'Est du col,elle a 616 gravie en aoflt 1874 pour 

1. Bien que cette relation parle de chercher le passage entre les 
Courtes et les Droites, il resulte du teste raeme que la tentative fut 
faite entre les Courtes et le fond du glacier, « presque a Tangle adosse 
au glacier de Triolet ». 
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ta premiere fois par MM. Marshall (deux cousins dont Tun, 
J- A. G. Marshall, peril peu de jours apres, le 31 aout, 
*urle glacier du Brouillard). 

De la au Mont-Dolent surgit en droite ligne vers l'E.-N.-E., 
§ ur 1,800 m&t. de longueur, entre la France et l'ltalie, la 
bizarre courtine de fond dont j'ai parl£ plus haut (voir la 
gravure). Entre ses points 3,679 et 3,643 est entails a 3,543 
wkiAecolDolent, « lebeau idtfal (Tun col » ; M. Whymper l'a 
franchi le premier le 26 juin 1865, et a mis sept heures pour 
descendre le couloir de glace pure, haut de 365 met. et 
incline a 50°, qui tombe tout droit surle glacier d'Argentiere 
[Escalades, p. 343) 1 . Derri&re la courtine (que la carte ita- 
lienne cote 3,569, 3,642 et 3,660), le beau glacier italien 
de PH-de-Bar, long de 4 kilom&t. (glacier du Mont-Dolent 
de Mieulet), s'adosse a celui d'Argentiere dont il forme la 
contre-pente. 

he Mont-Dolent j 3,830 mM. (ou Grapillon, 3,823 m^t., de la 
carte ilalienne), triple borne-frontiere de la France, de la 
Suisse et de Tltalie, est peut-6tre le plus joli c6ne de neige 
des Alpes et certainement le plus gracieux ornement du 
fond du glacier d'Argentiere. La premiere ascension en a 
etefaite le9 juillet 1864 par MM.Whymper et Adams Reilly, 
k lendemain de leur passage du col de Triolet (Whymper, 
Escalades, p. 260). Course pas tres difficile et panorama 
splendide. Apr&s le Mont-Dolent, la crGte frontiere franco- 
suisse tourne a angle droit vers le Nord entre le glacier 
Suisse de la Neuva, a TE., et celui d'Argentiere a l'O. Elle 
comprend : la depression 3,456 (carte suisse), a la base 
ro&nedu Mont-Dolent; la chaine des Aiguilles-Rouges (TAr- 
gentkre (3,572 et 3,665, cartes franchises; 3,618, 3,572, 
3,626 et 3,665, carte Suisse; voir la gravure); le cGlebre col 

1. Le deuxieme passage du col Dolcnt a ete eflertue le '2 sep- 
tembre 1878, de France en Italie, par MM. Davidson et Hartley, qui 
Reverent du glacier d'Argentiere au col par des rochers moins dif- 
ficiles que le couloir de glace de Whymper (V. Alpine Journal, t. IX). 
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ou Pas d Argentine (3,520, cartes frangaises; 3,522, carte 
Suisse); et le Tour-Noir ou mieux la Tour-Noire (3,843, 
cartes fran^aises ; 3,824, carte suisse). A propos du col d'Ar- 
gentiere, je vais soulever une difficult^ que je serais heu- 
reux de voir resoudre ; on sait que ce col (qui mfene de Cha- 
monix k Orsi&res) a et£ decouvert par Aug. Simond de 
Ghamonix, atteint, sous sa conduite en aotit 1860, par 
MM. Tuckett et Wigram, qui revinrent k Ghamonix sans le 
franchir, et traverse enfin par M. Stephen Winkworth, 
le 22 juin 1861. D'autre part, mes guides, lors de ma visite 
au glacier et & l'Aiguille d'Argentiere, m'ont afflrme que 
jamais on n'avait passe la depression 3,456 au pied du Mont- 
Dolent. Or, dans la carte qui accompagne son rerit (Peaks, 
Passes and Glaciers, 2 a s6rie, t. I, p. 231), M. Winkworth 
trace sa route entre les Aiguilles-Rouges et le Mont-Dolent, 
ce qui correspond juste & la depression 3,456; en outre la 
table des hauteurs donnee p. 530 des Peaks, Passes and 
Glaciers, 2 C sdrie, t. II, place de m6me le col d'Argentifere 
entre les Aiguilles-Rouges et le Mont-Dolent, mais avec 
une hauteur de 12,556 pieds anglais (M. Tuckett), soit 
3,827 m^t., ce qui ne repond plus du tout k la cote de 
3,456 ; maiscette erreur d'altitude est sans grand interfct. Ge 
qui importe c'est le choix entre ces deux hypotheses : ou 
bien les guides se trompent en donnant comme infranchie 
la depression 3,456, et alors M. Winkworth n'a pas traverse 
le vrai col actuel d'Argentiere, que toutle monde s'accorde 
k placer entre les Aiguilles-Rouges et la Tour-Noire ;ou bien 
M. Winkworth et la table des hauteurs font erreur en assi- 
milantle col d'Argentiere k la depression 3,456 met. J'ignore 
si Ton a dej& cherche k resoudre ces contradictions. Pour 
moijene sauraispenserqueM. Winkworth ait pu s'abuser 
sur la situation de son col par rapport au Mont-Dolent et 
se croire au pied de ce pic, tandis qu'au vrai Pas d'Argen- 
tiere il s'en f&t trouve' eloign^ de 2,500 met. en droite ligne, et 
j'admets la premiere hypothese : mais alors il faut donner 
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un nom (col des Aiguilles- Rouges, par exemple) au col do 
M.Winkworth, et nc pas attribuer h cct alpinistc le premier 
passage effectif du veritable col d'Argentiere. Je ne de'ses- 
pere pas de trouver la solution du problfcme ainsi pose dans 
quelque recoin de Y Alpine Journal, quoique mes premieres 
recherches soient demeure'es infructueuses. Onsait que la 
descente du col d'Argcntifcre sur le glacier de la Neuva pre*- 
sente de grandes difficultes. 

La premiere ascension de la Tour-Noire a 6t6 faite le 3 
aout 1876, par M. Javelle. 

Entre cette pointe et TAiguille d'Argenti&re la carte de 
l'Etat-major (Vallorcine, 160 lev, derniere revision, 1883), 
copiant celle de Mieulet,donne un trace* de la crfcte du S.-E. 
au N.-O. absolument faux, et intercale, grossifcre erreur, 
une haute cime imaginaire, le Darrey, eJev£e de 3,881 me- 
tres. Viollet-le-Duc n'a pas manque de reproduire ce vice de 
construction, sauf toutefois la cote 3,881 met. La carte 
suisse au 50,000 e (Orsieres n° 529) exprime le vrai relief qui 
^stlesuivant : au delade la Tour-Noire l'arete separative des 
glaciersdelaNeuva et d'Argentiere se continue au Nord pen- 
dant 900 mfct. environ jusqu'& un point cote 3,530 d'ou elle 
incline i angle droit vers l'Ouest pendant 1,500 mfct. environ 
jusqu'^t l'Aiguille d'Argentiere (3,901 mfct.) entre le glacier 
dece nom au Sud et celui de Saleinaz au Nord. Done la cr£tc, 
au lieu d'etre droite sur 1,800 met. de d£veloppement, est 
coud^e & angle droit sur 2,400. Quant au Darrey, il cxiste 
b ^n, mais h 1 ,500 m£t. h l'Est du point 3,530, sur un contre- 
fort qui separe les glaciers suisses de la Neuva et de Salei- 
na z> et avec une hauteur de 3,537 met. seulement au licude 
3>881 metres. A la place du Darrey de M ieulet s^chancre au 
contraire une depression sans nomni cote sur aucune carte 
(entre le point 3,530 et l'Aiguille d'Argentiere); le 22 juil- 
tot 1863 MM. George et Mac-Donald baptis&rent col (?) de la 
/ our-/Vbi>ece passage quils avaient confondu avec le col d'Ar- 
genti^re ; apr£s avoir descendu pendant six heures et demie 
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un mur de glace haut de 700 m&t., tr6s dangereux, qu'il 
ne faut pas aborder « avant de s'etre assured surlavie », ils 
furent tout surpris de se trouver non pas sur le glacier de 
la Neuva, mais sur celui de Saleinaz (Alpine Journal, I, 
p. 137 et 274). A cette 6poque, la topographie de la region 
orientale du Mont-Blanc n'6tait pas fix£e et Adams Reilly 
n'avait pas encore demontre, en franchissant le col du Char- 
donnet, que le glacier du Tour ne s^tendait pas jusqu'a 
TAiguille d'Argentiere (voir ci-aprfcs). 

Cette derniere sommitd, la plus dlevde de la rive droite 
du glacier d'Argenttere, est cotde 3,901 m6t. sur les cartes 
franchise et suisse et 3,912 met. sur celle de Viollet-le-Duc, 
qui Tappelle en outre Pointe des Plines. Ici toutes les cartes 
ont raison h la fois. Le haut de l'Aiguille afFecte la forme 
d'une (Hroite crfcte de neige orients de FOuest a l'Est, 
longuede 150 m&t.,dont rextrernite^ occidentale,rocheuse, 
poss^de un signal de pierres, k Taltitude de 3,901 m&t.; 
Iextr£mit6 orientale, neigeuse, est plus haute de 11 m6t. 
(Adams Reilly, Alpine Journal, I, p. 266), et denomm6e 
souvent Pointe des Plines par les habitants du Val-Perret 
suisse. Toutefois la carte federate au 50,000 e donne ce nom 
k un rocher secondaire haut de 3,065 mfct. sur la rive Nord 
du glacier de Saleinaz. MM. Whymper et Adams Reilly ont 
escalade les premiers l'Aiguille d'Argentifcrelol 5 juillet 1864 
(Alpine Journal, I, p. 375 ; II, p. 108; Whymper, Escalades) 

Le col du Chardonnet, ouvert & 3,346 m6t. (carte suisse) 
entre Taiguille de m6me nom (3,823 mfct.) et celle d'Argen- 
tiere,fait communiquer les glaciers de Saleinaz et d'Argen- 
tifere. C'est, de Ghamonix k Orsieres, une route moins dif- 
ficile et tout aussi interessante que le col d'Argentifere. II a 
£t& franchi pour la premiere fois le 24 aout 1863 par Adams 
Reilly (Alpine Journal, I, p. 267), qui a eclairci la topogra- 
phie de cette partie du massif du Mont-Blanc en reconnais- 
sant que le glacier du Tour ne s'£tendait pas vers le Sud- 
Est plus loin que l'Aiguille du Chardonnet, et que celui de 
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Saleinaz au contraire se d^veloppait vers leSud-Ouest jus- 
qu'ii cette pointe et & sa voisine l'Aiguille d'Argenti&re. 
(Forbes, traversant le 20 juillet 1850 la Fenfctre du Tour, 
entre les glaciers du Tour et de Saleinaz, prii l'Aiguille du 
Chardonnet pour celle d'Argenti&re, ce qui causa Terreur 
r£par£e par Adams Reilly.) Si la face Sud de l'Aiguille 
d'Argenti^re se distingue par son elegance, le c6t6 oppose 
n'excite pas moins l'admiration ; il existe dans les Alpes peu 
de tableaux de fond aussi imposants que la carapace de 
glace presque verticale appuy6e sur son revers Nord ; e'est 
done du glacier Suisse de Saleinaz que Ton contemple l'ai- 
guille, sinon dans toute sa gr&ce, du moins dans toute sa 
majesty (voir la gravure). 

La belle cascade de seracs qui descend du col du Char- 
donnet entre les deux aiguilles sur le glacier d' Argentine 
a recu des guides la denomination de glacier du Chardonnet 
(voir p. 67 de YAnnuaire de 1885 la gravure repr^sentant 
toute la rive droite du glacier d'Argenti&re depuis les Ai- 
guilles-Rougesjusqu'au del& de l'Aiguille du Chardonnet) : le 
Jardin cfArgentiere, qui, pour son panorama splendidc, 
mSriterait d'etre plus fr6quent£, est le rocher ovale cotd 
2,684 sur la carte et situd au Sud du glacier du Char- 
donnet; plus facilement accessible encore que son homo- 
nyme du Tal&fre, il doitnecessairement figurer au rang des 
courses moyennes et & la mode des environs de Chamonix, 
dans la classe des Grands-Mulets, du col des Grands-Mon- 
tets et du Buet. 

L'Aiguille du Chardonnet (3,823 mfct.), difficile, a £te 
gravie pour la premiere foisle 20 septcmbre 1865 parM. R. 
Fowler [Alpine Journal, t. II, p. 209) du c6t6 du glacier 
d'Argenttere ; pour ladeuxi&mele l or aout 1879 seulement, 
par M. Percy W. Thomas, du c6t6 du glacier du Tour 
(v. Alpine Journal^ t. IX). Beaucoup d'habitants de la valine 
de Chamonix l'appellent Aiguille d'Argentifcre, r6servant & 
celle-ci le nom d'Aiguille-Blanche; cela explique l'erreur 
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de legende de la gravure qui reproduit le Chardonnet, 
p. 91 de YAnnuaire de i886. Son aspect est des plus 
singuliers du cote du col et du glacier auxquels elle a 
donne son noni : car sa face meridionale se montre toute 
h£riss£e de petites pyramides rocheuses isolSes et superpo- 
ses en gradins comme les clochetons dune immense 
pagode. Sur sa pointe la frontifcre franco-suisse tourne a 
angle droit vers le N.-E. entre les glaciers de Saleinaz et du 
Tour; celui-ci, dont le bassin sup^rieur forme un des plus 
jolis cirques de n^v^ des Alpes, est en entier sur le territoire 
francais et s6par£ du glacier d'Argentifrre par une derni&re 
crGte rocheuse (3,385, 3,013, 2,839 et 2,386) qui descend de 
TAiguille du Chardonnet vers le N.-O. ; on n'a pas encore 
eflectu^ de passage dans cette cr6te dont le revers Sud-Ouest 
tombe en precipices sur Vimpraticable langue terminale du 
glacier d'Argenti£re. 

Insistant sur la r£gularit£, la syimHrie harmonieuse du 
bassin neigeux qui nous occupe, je ferai reraarquer que les 
huit grands pics qui pyramident sur ses crates se corres- 
pondent et se font face deux a deux, de part et d'autre du 
courant de glace : Aiguille de Triolet et Mont-Dolent; — 
Courtes et Tour-Noire ; — Droites et Aiguille d'Argenti&re ; — 
Aiguille- Verte et Aiguille du Chardonnet. De telle sorte 
que Ton peut comparer le haut glacier a une de ces ma- 
jestueuses nefs ruin^es dont les vofttes et arcades sont 
eflbndr^es et les piliers seuls rest6s debout. C'est simple, 
homogfcne et impressionnant comme un grandiose vaisseau 
gothique. De tous les glaciers du Mont-Blanc, y compris 
celui non moins injustement d£laiss£ de Tr61at£te, aucun 
ne nVa plus etonn£. 

Quelques motsmaintenant a propos de Tascension de TAi- 
guille d'Argenti&re. Elle se fait rarement, une fois par an 
toutau plus; trop rarement, car la course est d'un vif inte- 
rs t et d'une grande beauts. Sans £tre une des aiguilles les plus 
malaisdes du massif (la Verte, le Dru, les Droites, les Courtes, 
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leG&int, les Gharmoz et Bionnassay la priment sans contre- 
dit sur ce point), elle pr^sente assez de difflcultds pour de- 
meurer une ascension de premier ordre : aucun danger d'ava- 
lanches ou de canonnades n'est h redouter, il est vrai ; mais 
les couloirs rocheux, les pentes de glace et les bergschrunds 
Mantes exigent de l'agilite et du sang-froid. Du sommet, la 
vue plonge sans obstacles en Suisse, embrasse toutes les 
Alpes Pennines (Grand- Combin et Mont-Rose) etBernoises, 
plane au-dessus du Ghablais et du Bas-Valais (Buet et Dent 
du Midi) et se repose avec extase sur la conque nacrde du 
glacier d'Argenttere par-dessus laquelle s'etagent les trois 
pignojis de la Verte, des Droites et des Courtes, le fronton 
des Grandes-Jorasses et la coupole du Mont-Blanc. Der- 
nieres cimes maltresses du massif dans l'Est, le Mont- 
Dolent, la Tour-Noire et les Aiguilles d'Argenttere et du 
Chardonnet realisent la combinaison si heureuse du pano- 
rama k deux faces (c'est-i-dire du partage 6gal du tour 
dhorizon en plans rapprochds et en plans lointains) et du 
panorama h double niveau, h la fois dominant et doming; 
ils n^crasent rien et rien ne les £crase ; les Alpes ne pos- 
^dent pas beaucoup de belv&teres aussi recommandables. 
L'Aiguille d' Argentine a 6t6 gravie de trois c6t£s : 1° du 
coldu Chardonnet parM. Perret, suivant une terrible cr6te 
de rochers qui fit reculer Moore, Whymper et Adams 
Reilly (voir le Livre des strangers au pavilion de Lognan) ; 
— 2° du Jardin, par M. Charlet-Straton, le long de TanHe 
trts pSnible du Sud-Ouest (voir Ibid.). — Le 14 aoftt 1880, 
MM. D6cle et Hutchinson, months par la troisi&me voie, la 
plus suivie, opdr&rent directement par le Sud une descente 
qu'ils trouv&rent difficile, mais moins cependant que l'es- 
Vifade (Alpine Journal, t. X, p. 233). — 3° La route ordinaire, 
prise par Whymper et Adams Reilly, le 15 juillet 1864 (voir 
plus haut), par miss Richardson, par M. P. Vignon le 25 juil- 
let 1885 (Annuaire de 1885, p. 66), — et par moi-m£me, le 
15 septembre 1887, — remonte la droite ou la gauche du 
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glacier du Chardonnet, au choix, quitte le chomin du col a 
la pointe de l'aretefbien figure sur le 80,000°, ddit. 1883, 
et absente sur Mieulet) qui divise le haut de ce glacier en 
deux parties, — gagne la base m&me de Taiguille par une 
douce pente de neve trfcs crevass^e, — franchit la berg- 
schrund, — escalade un des couloirs qui zdbrent lar6te 
descendant vers le col, — et aboutit a l'Ouest et au pied 
du point 3,901. De la, on decouvre subitement tout le 
bassin de Saleinaz, le Grand-Gombin et les Alpes Bernoises, 
tandis que le Mont-Blanc Emerge derrtere les Droites : il ne 
faut pas trop s'avancer, de crainte de passer au travers, 
sur la neige qui surplombe souvent au-dessus du glacier 
de Saleinaz. Le sommet 3,901 n'est plus alors quk 80mfct. 
environ au-dessus du grimpeur, mais ce n'est pas lui qu'on 
doit viser : comme Whymper et Adams Reilly, on traverse 
de flancsurle versantNord (de Saleinaz), pendant une heure 
environ, une pente abrupte de glace et de neige en contre-bas 
delacrGte, longue de 150 met., quir6unitles deuxpointes; 
a l'extrdmitg de cette pente, un couloir, aussi de glace, et 
trfcs incline, m6ne par un ldger retour en arrifcre au vrai 
sommet 3,912 m<H. — M. Vignon, avec une ldg&re variante, 
s'esthissd paries rochers, en laissant a droite le signal 3,90i, 
jusqu'a la cr£te neigeuse terminale et, ne pouvant suivre 
cette dernifcre, en a gagnd Tautre bout par la face Sud (d'Ar- 
genti&re). 

. Whymper et Adams Reilly durent livrer deux assauts a 
l'Aiguille avant de l'emporter : le premier echoua, a cause 
d'un vent violent et des dangers que presentait une berg- 
schrund voftt£e, perfide caverne, dissimulde sur la der- 
ni&re pente de glace a 30 m£t. au-dessous du sommet. En 
outre, il avait fallu tailler sept cents pas dans le couloir 
difficile choisi pour gagner Tar6te sous le point 3,901. — 
M. Vignon, grace a un bon etat de la neige, n'a rencontre 
que des « diflicultes moyennes » (Livre du pavilion de 
Lognan). — Pour moi, a une saison trop avancde, apr6s 
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plusieurs nuits froides, j'ai eu maiHe a partir avec le ver- 
glas et la neige trfcs dure, mauvais compagnons de route 
s'il en fut : le glacier du Ghardonnet etait tout disloque ; 
a la montSe, sur la rive gauche, nous dumes tailler des 
pas pendant trois fatigantes heures dans la glace trfcs rg- 
sistante pour nous elever de 400 m6t., au-dessus du gla- 
cier d' Argentine ; aussi le soir, k la descente, nous lan- 
ces-nous dperdument dans les s&racs de la rive droite, 
tvhs pittoresques, mais peu praticables; ils nous rejet&rent 
maintes fois entre le glacier et les murs de rochers qui Ten- 
caissent de ce c6t6 (sans une bonne longueur de corde qui 
nous permit de d^valer au fond de mainte crevasse, nous 
n'aurions pas pu passer). La grande bergschrund a la base 
de l'Aiguille vers 3,650 m&t. faillit nous arrfcter net ; le seul 
pont qui la franchtt nous fit aborder un couloir de neige et 
derocs dont les 150 mfct. exig^rent deux heures d'escalade 
(inclinaison 60°) ; en son milieu venait se greffer un autre 
couloir partant de plus bas; a cette jonction s'etait form6e 
la plus amusante des aretes de neige que Ton pitt longer 
i califourchon : longue de 20 m&t., incline de 10° a peine, 
solidement tassee, sans largeur aucune, ecr£t£e par le man- 
che du piolet qui servait de balancier, 6paisse entre 
nos pieds de 60 centim&t. au plus, avec les deux couloirs 
fuyant de part et d'autre vers la bergschrund ; jamais mes 
deux guides et moi n'avions £peronn6 monture aussi docile 
et sure que pendant cette trop courte chevauchee qui nous 
rendit follement gais et nous fit reprendre a la descente le 
ntfme couloir, tout d£sagreable qu'il fut. A titre de com- 
pensation, la compacite de la neige gel^e nous faci- 
lita grandement la dernifcre partie de Tascension, et je 
jouis, au sommet, d'un horizon pur de tout nuage. Mais 
javais entrepris la course trop tard, apr&s douze jours de 
mauvais temps, et lesealade fut tres lente, mes deux 
guides ayant dft tailler des pas pendant six heures en tout 
quinze heures de marche effective, mont£e neuf heures, 
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desccnte six heures, — du pavilion de Lognan). Dans les 
jours chauds de juillet, cette ascension demande douze & 
treize heures seulement et donne moins de peine, etant 
alors certes moins piquante et moins difficile que je ne l'ai 
trouvtfe en septembre. A aucune Gpoque d'ailleurs elle 
ne prdsente de dangers objectifs : les avalanches sont in- 
connues sur le trajet de la route ordinaire. C'est une raison 
de plus pour la recommander chaudement h tous les tou- 
ristes exercts qui veulent de beaux spectacles et des cour- 
ses int6re§santes sans chercher & se rompre les os sur des 
murailles insurmontables! 

E.-A. Martel, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Sections de Paris et de la Lozere). 



Sola. — Apres la raise en pages du present article, j'ai eu connais- 
sauce d'un nouvel ouvrage sur le Mont-Blanc (rabbi Falconnet : 
Une ascension au Mont-Blanc et etudes scientifiques sur cette montagne, 
Annecy, 1887, in-8, 160 p.), oil il est question de l'Aiguille du Oouter. 

Le 3 juillet 1884, rabbi Falconnet a trouve' que « le trajet par 
l'Aiguille, quoique tres penible, n'offre pas de difficulty se'rieuse. On 
ne m'a signal© comme dangereux, dit-il, ... que le couloir de glace... 
Peut-£tre meme est-il possible de l'eriter en pratiquant un passage 
sur le rocher de gauche en montant (p. 140). » 

Ce rocher de gauche est sans doute la grande are"te n° 1 que j'ai 
suivie le 26 aout 1887 et qui m'a permis de traverser le couloir dans 
sa partie suplrieure tres etroite. 

L'abbe Falconnet ajoute, p. 142 : « Je crois a l'avenir triomphal de 
l'Aiguille du Gouter », et en note, mime page : « L/eHe* dernier (1886?) 
M. Pierre Charlet a trouve un chemin bien plus court encore (que 
celui de Pierre-Ronde). II a conduit deux voyageurs a l'Aiguille, puis 
au Mont-Blanc, en gravissant les rochers qui, depuis les paturages 
superieurs du pavilion de Belle- Vue, aboutissent au glacier de la 
Griaz. II a du gagner ainsi de trois a quatre heures. » 

Cette variante consiste vraisemblablement dans l'escalade directc 
des Rognes depuis le Mont-Lachat, et conduit, je pense, au point 
2,857, a l'origine meme de la premiere are"te (A). Mes guides voulaient 
me la faire adopter le 26 aout : je refusai net a cause de l'etat de la 
neige et aussi parce que cette grimpe*e abrupte me parut devoir etre 
tres fatigante. Toutefois elle est certainement plus courte que le con- 
tour du Mont-de-Lar et de Pierre-Ronde. 

E.-A. M. 
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LES DEUX POINTES 

DE L'AIGUILLE DU DM 

(PREMIER passage) 



Les deux pointes du Dru ne sont que deux rochers dis- 
tincts au sommet d'une m£me aiguille; pourtant, si peu 
£loign6es qu'elles soient, les chemins que Ton suit pour 
faire les deux ascensions sont totalement (liferents. 

L'Aiguille du Dru orientale, gravie pour la premiere fois 
par MM. Dent et Hartley en 1878 et souvent depuis, est 
maintenant fort connue et d'un acc6s relativement facile ; 
quelques passages pr^sentent une certaine difficulty ; mais, 
somme toute, la montee n'offre aucun danger; le sommet 
assez etroit est constitud par un gros rocher ; on y parvient 
par une ar£te de glace de 5 ou 6 m&t., extremite de la 
grande pente qui tombe presque h pic sur le glacier des 
Grands-Montets. 

L'Aiguille occidentale a £te escalad^e pour la premiere fois 
en 1879 par M. Charlel, depuis par M. Hartley (deuxi&me as- 
cension), par M. Rennslaer (troisieme ascension) ; en 1885, 
MM. Brulle et de Champeaux y sont months directement de 
Chamonix ( vingt-cinq heures de Ghamonix h Chamonix) ; 
enfin en 1886 M. Swan fit la cinquieine ascension ; quelques 
jours apr6s je fis la sixieme. Gette pointe, moins £lev6e que la 

ANNUAIRK DE 1887. 7 
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pr£cddente, pr^sente cependant des difficultes beaucoup 
plus considerables, et pour ma part je la considere coramc 
sensiblement plus difficile etplus fatigante, quoique moins 
dangereuse, que la Meije, de terrible reputation. 

J'avais gravi une premiere fois en 1885 FAiguille orien- % 
tale avec Tidee de voir si on ne pourrait pas faire d'une 
pierre deux coups et redescendre par rAiguille occidental; 
mais la descente n'avait rien d'attrayant ; nous ignorions 
completement si, une fois au fond de Te'chancrure qui 
separe les deux pointes, nous pourrions remonter de l'autre 
c6te : en cas d'impossibilite\ incapables de remonter par 
ou nous serions descendus, nous aurions 6te conduits a 
repeHer les scenes horribles du radeau de la Mdduse jusquW 
ce que le dernier d'entre nous servtt de p&ture aux oiseaux 
du ciel : il nous fallut done redescendre par le chemin 
ordinaire. 

En 1886, je songeai ft reprendre ma tentative et j'allai 
coucher au Rognon de la Gharpouaz; mais la prudence 
l'emporta encore une fois, et au lieu de faire rascension de 
TAiguille orientale, nous flmes la sixieme ascension de 
TAiguille occidentale; nous pumes aller jusqu'au col qui 
se*pare les deux pointes, examiner la paroi le long de laquelle 
nous voulions descendre, calculer la longueur de corde et 
le nombre de pointes en fer qui nous seraient n6cessaires. 

Le 30 aout, — j'avais done d£j& fait une fois chacune 
des deux aiguilles du Dru, — nous emportions 80 met. de 
corde, huit pointes k boucle, et nous savions, h peu 
pres, par ou nous voulions descendre. Notre caravane 
etait vgritablement imposante : elle comprenait deux guides 
titulaires, Frangois Simond de Ghamonix et Emile Key de 
Courmayeur; deux guides auxiliaires qui devaient nous 
accompagner au sommet du Dru supe>ieur, nous aider k 
effectuernotre descente et redescendre ensuite, eux-m^mes, 
par le chemin ordinaire ; enfin un porteur qui ne devait pas 
depasser le Rognon de la Gharpouaz. 
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i.e depart eut lieu le 31 aoAt vers 3 h. Le rdcit de Tascen- 
^ou du Dm a 616 fait par M. Hartley dans YAnnuaire 
ta 1878; je n'en dirai done rien. A 10 h. nous gtions tous 
fcu somraet. 

Le premier drapeau est plants, arros£, el nous proeddons 
fc un dejeuner copieux : notre dernier repas avant le retour 
ilaCharpouaz ; car, pour avoir les mouvements plus libres, 
nous n'emporterons qu'un citron, un pen de sucre et de 
chocolat ; nos compagnons qui redescendent nous souhai- 
tent bon voyage et nous commenQons la partie nouvelle de 
notre expedition. La descente peut se decomposer en trois 
parties. La premiere, tr6s courte, tr&s facile, tourne autour 
du sommet, nous permet de descendre rapidement environ 
10 m<H. et nous am&ne au-dessous de la pointe orientale 
du c6te de la ligne de fatte qui la rejoinl h la pointe occi- 
dental. Lk, nous trouvons une plate-forme assez large, 
bordee & droite par la pente raide et glacde qui tombe sur 
le glacier des Grands-Montets ; en face, par un escarpement 
rocheux qui descend sur le col entre les deux aiguilles ; & 
gauche par une paroi rocheuse analogue h la pr£c6dente et 
qui ne rejoint que trds bas le couloir. II fallait choisir entre 
ces trois faces ^galement r(5barbatives. lei, le manque de 
confiance dans les renseignements que nous avions reeueil- 
lis l'ann^e pr6c6dente nous fit commettre une faute qui 
retarda d'au moins deux heures notre descente. La raideur 
de l'escarpement devant lequel nous nous trouvions ne 
nous permettant d'en apercevoir qu'une tr6s petite partie, 
aulieu de suivre la fissure qui commence h se dessiner juste 
en face de nous et par laquelle il nous avait paru que Ton 
pourrait descendre, nous crtimes bon d'essayer le versant 
du glacier des Grands-Montets pour regagner plus bas la 
fissure dont nous comptions trouver la partie inftrieure 
tout & fait praticable. FranQois Simond s'altacha au bout de 
Tune des cordes et disparut ; pendant deux heures il des- 
cendit, remonta sur une paroi de rochers difficiles, ver- 
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glasses, entrem61(3s de plaqufes de glace vive d'une incli- 
naison invraisemblable ; nous ne pouvions 1'aider quen 
tenant ou laissant filer h propos la corde. Je m'etendis, le 
dos au soleil, et j'avoue, &ma honte, que je ne me souviens 
plus bien de ce qui se passa pendant une bonne heure; je 
mMtais endormi d£tach£, k quelques centimetres du bord 
de la plate-forme ; Rey ne s'en aperQut que lorsque Francois 
Simond eut atteint la ligne de falte ; il s'empressa de me 
r^veiller, et je pus me convaincre encore une fois que la 
fortune vient en dormant. Pouvant, en effet, juger la fissure 
que nous avions hiSsite' k prendre, FranQois la trouvait sinon 
carrossable, du moins presque possible ; solidement attache 
je me mis k descendre, d'abord sur les genoux, puis cram- 
ponn6 par les mains au rocher et enfin, pendant un instant, 
au-dessous dun surplomb, completement suspendu k la 
corde; 2 ou 3 met. de ce mode de transport condui- 
sent & une saillie k partir de laquelle on recommence k 
pouvoir descendre d'une fa^on moins a^rienne, puis la 
pente s'adoucit^t une descente facile nous amene au col. 

Le passage n'a pas dure" longtemps, mais je ne crois pas 
qu'il soil possible d'en trouver de plus escarpe ; la corde est 
absolument indispensable et si on n'a pas, comme nous, 
en haut quelqu'un pour la tenir, il est fort utile d'en scel- 
ler une. Quant au passage en sens inverse, de TAiguille 
orientale sur l'Aiguille occidentale, je le crois beaucoup 
plus fatigant, seulement k la portee de biceps tout k fait re- 
marquables, et k la condition qu'une corde solide soit 
scelle*e en haut de la fissure. 

Une fois au col, les rochers qui conduisent au sommet du 
Dru occidental n'offrent plus de grande difficulte et nous 
plantons notre second drapeau; mais il se fait tard, 2 h. 
deji\, et nous commengons k descendre sans perdre de 
temps. 

La descente est fort bien decrite par M. Charlel, An- 
nuaire de 1879 ; je renvoie le lecteur & son r6cil. 
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Vers 4 h. nous rencontrons une caravane partie du Mon- 
tenvers le matin m6me et qui, surnotre conseil, ne poursuit 
pas plus loin. A la nuittombante nous entrions sur le gla- 
cier de laCharpouaz; mais, perdus au milieu d'un d^dale 
de crevasses, nous passons une grande demi-heure k errer 
SreintSs, transis de froid, au milieu de s^racs fantastiques, 
& travers le brouillard qui ^teignait la clart6 d£j& insuffi- 
sante de la lune ; enfin, nous retrouvons nos traces de la ma- 
tinee; moitte glissant, moiti6 courant, nous degringolons 
jusqu'au glte oil nous attendaient nos deux autres guides; 
unpeu de vin chaud nous rechauffe interieurement etje 
m'affaisse sous le rocher qui est cens£ servir d'abri. 

Vers 3 h. du matin, nous sommes re$veill£s par une frai- 
cheur p6n6trante ; la pluie que nous recevons, probable- 
ment deja depuis quelque temps, et qui commence h tra- 
verser nos veHements malgr^ nos couvertures, vient nous 
convaincre de rinsuffisance de notre abri. Nous nous en- 
tassons tant bien que mal dans un coin, et nous attendons 
philosophiquement le jour. Malheureusement, au lever du 
soleil, un veritable orage fond sur nous, les ruisseaux se 
gonflent, les passages un peu escarp^s se transforment en 
cascades, qui, pour peu que Ton mette la main sur le rocher, 
p&^trent par les manches sous les v^tements. Coufant, 
nageant, glissant, nous arrivons sur la Mer de Glace ; au 
moment oil nous l'atteignions la pluie cessa et le soleil 
voulut bien illuminer le Montenvers pour cdtebrer notre 
retour. 

H. D., 

Membre du Club Alpiii Francais 
(Section de Paris). 
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DE MODANE A ALBERTVILLE 

I. LK RATEAU. — II. LA PIKRRBHUMIDK. 
II. LA GRANDE-CA8SE PAR LA HACB NORD. — IV. LB ROM MET DB BELLECOTK. 
, V. LB DOMK DB LA 8ACHB, LBS GLACIERS DB GURRB ET DB LA SB1GNB. 

I. — LE BATEAU (3,126 met.) 

Une entree en matifcre ex abrupto est la seule oil doivc se 
plaire un alpiniste. Cela est vrai sans doute des voyages 
comme des r£cits destines k en rendre compte. Je prierai 
done le lecteur de se transporter k Modane, oil, le 3 aoftt 
dernier, sur les 4 h. du matin, nous dchangions les cous- 
sins de la compagnie P.-L.-M. pour les rudes sentiers 
de la montagne. J'avais pu obtenir pour quelques jours 
seulement le concours de mon fr&re et d'un de ses jeunes 
amis, M.Am£d6e Crochet, pteton vaillant, mais totalement 
novice en fait de glaciers. 

Encore Modane I dira-t-on, si Ton veut bien se souvenir 
de deux articles qui ont regu Thospitalit6 dans les prdc6- 
dents Annuaires. Mon excuse est que, si le point de depart 
est le mfane. tttinSraire diverge des le d6but. 11 prend une 
juste moyenne entre les sentiers qui m&nent aux cols de 
Ghavi&re et d'Aussois.Bien peu de touristes, j'imagine, ont 
foul6 ce chemin pittoresque qui monte droit au Nord, k 
travers champs, pr£s et sapins, et s'efface sur un bassin de 
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pAturages,au pied des rochers superbes de I'Aiguille Doran. 

Vainement nos yeux s'6garent k la recherche d'une voie 
praticable dans ces murs rouges et verticaux. Curiosity pla- 
tonique du reste, car TAiguille Doran n'est pas sur notre 
route, et son voisin,leMteau,ferabienmieux notre affaire. 
L'ascension en est facile. Aux gazons succ&de un bassin 
neigeux, limite k TEst par Tar^te qui va rejoindre la Pointe 
de rfichelle. Tournant k droite, on gravit un escalier na- 
turel derochescristallines. On doit laisser k gauche un faux 
sommetf3,H4 m£t.),avant d'atteindre la vraie cime, croupe 
pierreuseassezvastepourqu'onptity tenirun meeting, mais 
couple vers le Sud d'un beau precipice. De ce c6t6, on voit 
couler l'Arc k 2,000 metres de profondeur, et Ton doit, par 
un temps clair, commander un panorama des plus complets 
surlaMaurienne et le DauphinS.Nous 6tions au but k midi 
30min.,ayantgard6depuis le ddpart une allure trfes douce. 

Ladescentevers leNord-Est,aussi simple que la montSe, 
n alia pas plus vite, et le temps gagn£ en glissades sur la 
neige fut ddpensS en siestes sur le gazon. Nous all&mes 
demander Thospitalit^ atix chalets du Fond,situds au pied 
du col d'Aussois, k la cote respectable de 2,333 m&t. La 
dame du logis nous fit bon accueil etmit sa grange k notre 
disposition, tout en nous pr^venant qu'elle avait r^cemment 
senidemaison de sant6 k une g£nisse interessante. Moyen- 
nant un peu de paille supplemental, nous n'en dormtmes 
pas plus mal. 



II. — LA PIERRE-HUMIDE (3,520 met.) 

Le lendemain 4 aoflt, le soleil levant nous trouva en 
qu£te d un nouveau passage conduisant k Pralognan. Des 
deux torrents qui se r£unissent aux chalets du Fond, Tun 
prend sa source au col d'Aussois, r autre vient d'un glacier 
considerable, figure mais non denommS par l'Elat-major. 
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Au fond s'eifcve une cimc pointue, appetee Pierre-Humide 
par les habitants de la Maurienne, et dont le revers doit,au 
dire de la carte, donner sur le glacier du Rosoire. Nous 
d^ciddmes qu'ilfallait d'abord escaladerla Pierre-Humide, 
et qu'un raouvement tournant par TEst nous livrerait les 
clefs de la place. 

Partis des chalets kA h., nous primes la corded 5 h. 30min., 
au pied de la Roche-Chevrtere. Le glacier se trouva facile, 
k part l'obligation de tailler bon nombre de marches dans 
la neige dure. Apr&s une heure de cet exercice,une bande 
de roches dScouvertes vint k propos nous ofFrir une diver- 
sion, le loisir d'admirer une vue de plus en plus belle sur 
le massif de PSclet, et une station commode pour le de- 
jeuner. Quelques pas encore et de nouvelles splendeurs 
se r^vfelent. De la cr&te qui joint la Pierre-Humide k la 
Dent-Parrach£e, on voit l'immense n£v6 de l'Arpont scin- 
tiller coquettement au soleil, sans nul souci des avalanches 
dont les pics environnants suspendent la menace sur lui. 

Pour quelques minutes, nous foulons son blanc tapis jus- 
qu'& la base de la Pierre-Humide. Ici tout change de face 
et un entassement de roches disloqu^es nous fait gotiter les 
plaisirs de lagymnastiqueobligatoire. L'epreuve estcourte, 
du reste ; k 9 h. 15 min., nous sommes en haut,soit quatre 
heures seulement de marche depuis les chalets. 

Une l^gfcre deception nous attend ici. Sans nul doute, 
nous avons droit aux 3,520 met. de la carte, car les bassins 
glaciaires du Rosoire et de l'Arpont sont & nos pieds. Mais 
la crfcte qui se dirige au Nord ne prGsente pas une depres- 
sion suffisante pour isoler la Pierre-Humide et la mettre au 
rang de sommite distincte. Elle se rel&ve presque imm6- 
diatement en dentelures aigues et mal assises, dont la tra- 
vers£e serait visiblement dangereuse. Veut-on progresser 
dans cette direction, il faut descendre sur le n£v£ de l'Ar- 
pont et ne reprendre la ligne de falte que vers la sommite 
cotee 3,555 mfct. et que Ton pourrait baptiser Pointe du 
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Genepy. C'est ainsi que me paraft devoir 6tre interpret* le 
conseil donnd dans YAnnuaire de 1885 par notre coll&gue 
M. Brulle. 

Des nu6es flottantes nous voilent les pics lointains ; mais 
dans un rayon limits les sujets d'intdr^t et d'observation 
surabondent. Nous occupons en effet le point de jonction 
des trois aretes mattresses du groupe de la Vanoise. Je ne 
sais si Ton a remarqu£ I'analogie quiexiste, au point de vue 
orographique, entre ce massif et celui de Silvretta, sur les 
confins des Grisons et du Tirol. Mfcme orientation, d^velop- 
pement Snorme des glaciers, hors de proportion avec les 
pics qui les surmontent, situation excentrique du point 
culminant relativement h la chaine principale. Si j'en crois 
meme certaines photographies, le parall^le pourrait &tre 
pousse* plus loin entre la Dent-Parrach6e et le Piz Linard. 

LarGte Sud-Ouest, qui va rejoindre la Roche-Chevri^re, 
nous offrit pour descendre une route int£ressante et acci- 
dentee. Trente minutes plus tard, nous commencions la 
traversee du grand plateau de neige qui alimente impartia- 
lement les glaciers du Rosoire et du G6nepy. lnclinant h 
droite, nous prenons pied sur une terrasse horizontale de 
rochers (3,143 m6t.), belv6d£re parfait des magnifiques se- 
racs qui s'dtagent au pied du ddme de l'Arpont. Lk com- 
mence une cr6te dentelSe que Ton peut suivre k la rigueur ; 
mais il est plus exp^ditif de descendre par le glacier du 
GGnepy. Tout irait au mieux sans une bosse pr£matur£- 
ment de*couverte, qui nous promet bon nombre de pas k 
toil/«r. Guides par une heureuse inspiration, nous allons 
norns insinuer k l'extr^me gauche, dans la fissure qui s£- 
pare la glace du rocher. Au debouch^ s'6tendent des pla- 
ques de vieille neige qui nous m&nent k grande vitesse sur 
fe terre ferme. II nest pas midi. 

De \k & Pralognan, la descente est. une promenade qui 
me'rite de devenir classique, car le glacier du Ge'nepy s'y 
°ffresous ses plus beaux aspects; sa forme est celle d'un 
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amphitheatre parfait, de 1,000 m£t. de haut et d'une blan- 
cheur dclatante. Presque point de ces laides moraines jus- 
tement vouees a Tanimadversion des iouristes. Le sentier, 
par malheur, s'arrfcte a bonne distance, et la travers6e du 
torrent a pied sec n'est pas a la portde de toutes les jam- 
bes. Esperons que le z&le de notre Section de Tarentaise 
am^liorera un jour ou Tautre cet 6tat de choses. 

Si Ton refuse a la Pierre-Humide la quality de sommet, 
on doit lui accorder celle de col triple, car elle est 6gale- 
ment accessible de Pralognan, de Modane ou de Termi- 
gnon. Par Modane, toutefois, la montee serait un peu lon- 
gue, et Ton fera bien de la couper par une nuit dans les 
chalets. 11 est apparemment superflu d'indiquercombien ce 
passage Temporte, au point de vue pittoresque, sur les cols 
de la Vanoise, d'Aussois et de Chaviere. 



III. — LA GRANDE-CASSE (3,861 met.) PAR LA FACE NORD 

II y a onze ans que j'ai signals dans YAnnuaire la possibi- 
lited'une route nouvelle et pleine d'intdr^t pour escalader 
la Grande-Casse. Personne n'ayant profits de Hndication, 
j'ai cru pouvoir la reprendre pour mon compte. 

L'expddition s'annoncait comme ardue. Mon frfere et moi 
nous tombames d'accord qu'il serait a propos, pour la cir- 
constance, de renforcer notre troupe. Qu'on n'aille pas 
conclure que nous brfllons ce que nous avons adore ; Fat- 
trait des courses sans guides reste sans rival a nos yeux; 
mais il est des cas oh la sdcurite fournie par la presence 
d'un homme du metier passe en premiere ligne. A peine 
arrive je lis mes propositions a Joseph Amiez, en le preve- 
nant qu'il aurait a surveiller les pas d'un debutant. Je m'at- 
tendais a quelques difficult^ desa part : il n'en fit aucune. 

L'objection aurait pu venir d'un autre cdt6. MM. Paul, 
Alfred et Gustavo Engelbach, arrives a Pralognan quelques 
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heuresavant nous, avaicnt 16moigne l'intcntion demonter 
le6aoMk la Grande-Casse par la route ordinaire avee les 
deuxAmiez. Abel dtait d6ja parti pour les Nants, devant 
conduire le lendemain un voyageur au ChasseforGt ; mais il 
avait promis de revenir a temps et de se rendre le soir m&me 
au refuge de la Vanoise. M. Favre, le proprtetaire de Thdlel, 
sugg^ra qu'Abel se chargerait de mener a bien l'ascension 
sans autre concours que celui d'un porteur solide. MM. En- 
gelbach furent assez aimables pour se prater a cet arrange- 
ment, et j'engageai en consequence Joseph Amiez. 

LeSaotit, dans Tapr^s-midi, Pralognan vit s'6branler la 
plus nombreuse colonne qui fut jamais montee a 1'assaut 
delaGrande-Casse. Nous primes, comme de juste, le sen- 
tier qui traverse le flanc Sud de 1' Aiguille de la Vanoise et 
offre des vues plus intSressantes que le chemin de mulets. 
Joseph me signale une branche du glacier de l'Arselin quia 
progress^ cette ann6e d'au moins 200 metres, en se soudant 
avec les debris d'avalanche accumutes au-dessous d'elle. 
Notre guide ne connatt pas d'autre exemple dans la region 
dune extension notable des glaciers, qui semblent demeu- 
reripeu pr£s stationnaires. Nos observations, malheureu- 
sement peu precises, remontant a 1876, confirment cctte 
manure de voir. En septembre 1884, des glaces 6boul£es 
descendaient dans cette direction jusqu'a la hauteur des 
derniers sapins. Si les glaciers de la Vanoise, suspendus a 
desparois escarp^es, devaient faire encore des progres sen- 
sibles, il faudrait s'attendre a voir le vallon de l'Arselin s'en- 
combrer d'avalanches et devenir un autre Trumletenthal. 
Les puces, pour les appeier par leur nom, r£duisirent a 
peu de chose les douceurs du sommeil que nous pensions 
goflter au refuge. A 2 h. 45 min. nous tUions en marche. 
MM. Engelbach, devant suivre une voie connue et relati- 
vement ais£e, ne partirent qu'un peu plus tard.La premiere 
partiede la route est douce et facile : un clair de lune f£e- 
rique nous donnait tout loisir dadmirer notre belle ennemie. 
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Joseph nous fait gravir tout droit l'&iorme moraine du 
glacier de la Grande-Casse. En 1876 nous l'avions 6vit6e en 
suivant la rive Sud, oil les lits de neige succ&lent au 
gazon. Aujourd'hui cette route est, paratt-il, ferm^e paries 
crevasses. Celle d'Amiez, qui prend par le c6t6 Nord du 
glacier, est moins directe, mais compl&tement exempte de 
ce reproche. On s'attache avant d'enfller le corridor de 
neige, encaissd de vertigineuses aiguilles, qui doit nous 
conduire au col de la Grande-Casse. Je crains de blesser 
Tamour-propre du guide en lui demandant de me laisser 
prendre mon poste habituel en t&te de la troupe. Je m'at- 
tache derrifcre lui avec mission de surveiller Am£d6e Cro- 
chet qui me suit. Mon fr6re vient le dernier et ne devra 
compter que sur lui-m6me. 

Au col, nous restons 6merveill£s devanl les splendides 
proportions de la Grande-Casse. Sur la cime court une fine 
dentelle de neige qui semble transparente, tant est parfaite 
lharmonie de ses ombres avec le bleu du ciel. U n'est que 
5 h. 10 min. et d£j& un brillant soleil nous rechauffe, gage 
certain que la route se trouvera libre de verglas. Notre point 
d'attaque est un contrefort rocheux, partant du col mfcme, 
et formant dans la face Nord une faible saillie, suffisante 
toutefois pour que nous n'ayons rien 5. craindre des chutes 
de pierres. Nous suivons le cdte gauche qui regarde le 
glacier deL6p6na. L'autre estincrust^ de glace et d'ailleurs 
tailld en precipices de plus en plus formidables k mesure 
quon monte. 

Au d£but la roche est croulante et d^composSe. Plus 
haut les debris se font rares et laissent &nu le calcaire mas- 
sif. La pente devenue plus raide a permis h la gravitation 
d'efFectuer le nettoyage. La t4che du grimpeur en est plus 
rude, mais sa s£curit6 s'accrolt d'autant. L'effort d^cisif 
porte sur une double tfite de rochers, couple dune fente 
oil il faut s^lever. Ce pas franchi, on atteint sans difficult^ 
notable le point oil le contrefort plonge sous la glace. Les 
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Mats cristallins commencenti jaillir sous le piolet d'Amiez 

pour aller rouler on ne sait ou. - 
Notre chef de file s'aper^oit bient6t que la t&che sera Ion- 

gue et rude. 11 se porte k droite vers un cordon pierreux 

qui court k la lisidre de la pente de glace. Nos progrfcs y 
seront en effet plus rapides, mais l'espace offert k nos dvo- 
lutionsest resserrS, et quelques precautions sontde mise. 
L'un de nous a failli Tapprendre k ses d6pens. 11 s'agissait 
de franchir un entonnoir dtroit, veritable mitrailleuse bra- 
quee surles profondeurs du glacier de laGrande-Casse.Les 
paroisen sont fornixes de roches mal assises. II n'y faut 
toucher qu'avec une souplesse feline. Un bruit insolite me 
met sur mes gardes et je vois Amddde Crochet culbuter 
avec un bloc de 40 kilos qui s'est ddtachd sous la pression 
descs doigts. Mal placd pour soutenir le choc, je dois sai- 
sirle rocher k deux mains, et, par consequent, lecher mon 
piolet. Notre jeune compagnon, retenu au bout de lacorde, 
nous donne Tagrdable assurance qu'il n'estpas blesse, mais 
en ajoutant qu'il ne peut se tirer d'aflaire seul. Amiez, 
averti, redescend aupres de nous. Avec autant de prompti- 
tude que de jugement, il remet sur pied Amddee Crochet 
et proc&de au sauvetage de nos piolets, restds suspendus 
lunetlautre dans une position dangereuse. Jusqu'& pre- 
sent on n'a gu6re vu Joseph Amiez k l'oeuvre que sur la 
neige.Jepuis t^moigner main tenant qu'il est6galement sur 
et intre*pide sur le rocher ! . 

De reculer, il ne fut pas question ; car le succes ne pa- 
raissait plus qu'une affaire de pas k tailler, et cVtait entre 
le guide et moi une dispute amicale a qui sen chargerait. 
Amiez me laissa prendre la tfcte pour un quart dheure, 

1. Ce8 lignes etaient ec rites quaad j'ai lu leg details du douloureux 
accident qui a coute la vie a M. Geny. La ressemblance des situations 
est singuliere. Dans not re cas le bloc a passe sur la corde sans l'enta- 
mer. L'eut-il couple, Am^dee Crochet restait relie a mon frere et un 
accident grave n'eiait guere a craindre. 
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sans se detacher. Mais une crevasse survenant, il me fit ob- 
server que notre ordre de marche nous mettrait deux a la 
fois sur le pont de neige. Je dus m'incliner devant cette 
bonne raison et repasser en seconde ligne. Une autre cre- 
vasse, la dernifcre, nous donna plus de souci. Au-dessus 
s'6levait une pente escarpee, aboutissant a Far&te finale. 
Joseph mesure d'un coup d'oeil la situation. II d&roule une 
corde supplemental et met entre nous 8 m&t. d'inter- 
valle. Cela fait, il enjambe la fissure et s'6l&ve lentement, 
espa^ant le plus possible ses empreintes dans la neige pro- 
fondc. A ce moment, nous aperccvons MM. En gel bach, 
deja en train de descendre, et des appels joyeux traversent 
I'espace. « Ne chantezpas si haut, nouscrie Amiez: le plus 
mauvais reste a faire. » (Test ce dont je puis me convaincre 
un moment aprfcs. La neige est si molle que le piolet n'y 
trouve pas de prise. 11 faut, pour s'y sentir ferme, enfoncer 
les bras jusqu'au coude, et en mfime temps manager les 
marches, qui ont tendance a s'effondrer les unes dans les 
autres. Amddee Crochet et mon frfcre, venant en dernier, 
trouvent la glace a nu et s'escriment contre clle sans grand 
succ£s. Heureusement Amiez et moi nous avons gagng un 
poste solide, et, en montant tout droit, nous nous sommes 
mtfnagtf la facility d*unir nos efforts. La corde se tend et 
une traction vigoureuse a raison de robstacle.Bient6t aprfes 
nous gotitons sur Tesplanade de neige qui couronnelacrfcte 
les douceurs du repos que nous avons rarement mieux m£- 
ritSes, car du col de la Grande-Casse ici, sur 600 metres de 
hauteur, iln'existe pas une place convenable pour s'asseoir. 
Un peu plus loin on ^change des congratulations, motivges 
cette fois, avec MM. Engelbach, installes pour dejeuner sur 
un ilot pierreux. A 10 h. nous touchons la cime a notre 
tour, mais le brouillard nous a devances. Nous pouvons nous 
consoler, mon frere et moi, ayant pleinement jouidelavue 
en 1879, lors de notre premiere ascension. L'arfcte finale 
s'est modifide avantageusement depuis cette Gpoque. Elle 



Digitized by 



Google 



DE MODA.NE A ALBERTVILLE. til 

nc forme pour ainsi dire plus corniche, mais TefFet des 
ablmes, visibles des deux c6t6s & la fois, n'en est peut-Gtre 
que plus grand. 11 est un point au-dessus du glacier de Le- 
p6na oil la pente de glace, absolument continue, mesure 
700 mM. de hauteur. Si Ton y pr6cipite une grosse pierre, 
on aura sous les yeux un spectacle qui ne s'oublie pas, et 
bien propre & imprimer au fond de l'&me le respect des 
gouflres alpins. 

Notre descente s'effectua ais£ment par la route ordinaire, 
en profitant des traces de nos devanciers. Le glacier des 
Grands-Couloirs se trouva plus pgnible dans la reality quo 
dans nos souvenirs. A plusieurs reprises il devint dScouvert 
et crevass^, et il fallut emprunter les rochers peu com- 
modes de la rive droite. En 1879, nous n'avions pas quilte 
la neige, etla descente, toute en glissades, avait demands 
trois fois moins de temps. Malgre ce petit m^compte, nous 
retrouvimes nos quartiers vers 4 h. & Th6tel dela Vanoise. 

Quelques remarques sur lesdiverses routes de laGrande- 
Casse pourront trouver ici leur place. Toutes celles qui sui- 
vent lc glacier des Grands-Couloirs doivent, ce me semble, 
&re ranges sous la m&me rubrique. Cbaque caravane re- 
court plus ou moins aux rochers suivant ses gotits et les 
circonstances, mais en somme on s'ecarte toujours tr&s peu 
de la rive Nord. D'apr&s MM. Arnollet et Marjollet (voir 
VAnnuairede 1880), les premiers ascensionnistes auraient 
pr£fer6 le c6t6 Sud. Je ne vois rien dans le r£cit de 
M. Mathews qui justifie cette conjecture. Nous avons fait 
en 1879 une reconnaissance dans cette direction, et olio 
nousaparu devoir entrainer des complications tr£ss£rieuses. 
^opinion d'Henry Cordier, qui crut Gtre le premier & tou- 
cher la vraic cime, manque £galement de base. En 1879 
commc en 1887, le point culminant 6tait fonn6 par une 
bosse neigeuse. 

MM. Arnollet et Greyfie de Bellecombe ont tent£, en 1883, 
«ne route parallele, mais toute difterente, prenant son 
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point de depart au lac Rond. De l'aveu de scs auteurs, elle 
est pinible et dangereuse. Ellc n'a jamais (He* suivie jus- 
qu'au sommet, encore qu'on ait pris soin de la tarifer sur 
le livret des guides. Son inferiority pittoresque est 6vidente, 
car aux superbes accidents glaciaires des Grands-Couloirs 
et de Ldptfna, elle substitue determinable pentes de de- 
bris. On peut adresser le mGme rcproche k un itineraire pro- 
pose, mais,si je ne me trompe, non encore suivi,parM.Coo- 
lidge, et qui consisterait k prendre la montagne k revers 
par Entre-dcux-Eaux.La route habituelle n'adonc k crain- 
dre de ce c6te* aucune concurrence seYieuse. 

Je crois pouvoir pr^dire k la face Nord une meilleure for- 
tune. Sabeaute' est incomparable. Elle possede ce stimulant 
de la difficulte' qui manquepeut-^treunpeui la route ordi- 
naire. Au point de vue de la dur6e, Tascension de MM. En- 
gelbach et Ian6tre,ex6cutees lem&me jour, oflrent de bons 
6l6ments d'appr^ciation. Nos collegues, tous trois monta- 
gnards 6prouvt i s, ont marche* cinq heures vingt minutes du 
refuge au sommet. Nous avons mis une heure de plus, et, 
sans la presence d'un neophyte dans la troupe, nous aurions 
gagne* facilement une demi-heure ou davantage. La diffe- 
rence est done minime quand on vient de Pralognan, et 
tourne &l'avantage de notre route, si Ton prend la valine de 
Ghampagny pour point de depart. La combinaisondes deux 
itine>aires a de quoi captiver les amateurs les plus difficiles. 
GrAce k elle, ceux qui comme moi s^prennent chaque an- 
n£e davantage de ce beau pays auront peut-6trc moins 
souvent le regret de voir certains de nos collegues, grands 
chasseurs de cimes devant I'Etcrnel, passer de TOisans au 
Mont-Blanc en sautant a pieds joints par-dessus la Taren- 
taise. 
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IV. - LE SOMMET OE BELLECOTE (3,420 met.) 

Le 7 aout au matin, les ascensionnisles qui s'^taient 
trouves re'unis la veille sur la Grande-Casse 6taient dis- 
perses. Rest6 seul k Pralognan, j'allai coucher au village 
du Bois, au-dessus de Champagny, avec Joseph Amiez et 
un brave et solide porteur, nomm6 Grt s goire Favre. 

Le Bois est une station alpine de grand avenir. II poss&de 
<16ja une auberge, dont le proprtetaire, M. Buffier, est un 
homme intelligent, d^sireux de contenter les voyageurs. 
Des feneHres mfcmes on a unejolie vue des glaciers, et le site 
laisseraitpeu k d^sirer, si le dGboisement de la valine 6tait 
moins complet. Une petite journ^e sufGt pour les ascen- 
sions du sommet de BellecAte, de la Becca-Motta, du Grand- 
Bee et du Vallonnet, toutcs cimes de plus de 3,000 m£t. 
Lesbons marcheurs peuvent s'attaquer & la Grande-Casse 
et a la Grande-Motte, les grimpeurs ambitieux aux 
aiguilles sauvages et encore inviolSes de la Gli&re. 

Le sommet de Bellec6te, point culminant d'un petit mas- 
sif remarquable par sa hauteur et son isolement, n'a pas 
encore eu les honneurs d'une description dans YAnnuaire. 
II a e'te' gravi en premier lieu le 12 septembre 1866 par 
MM. Nichols et Rowsell, avec des guides de Chamonix. La 
montie et la descente se flrent du c6td Nord, par les mines 
de Peisey. Le versant Sud a 6t6 reconnu pour la premiere 
fois par M. Coolidge (9 aoftt 1878), qui descendit sur la val- 
lee de Champagny par la rive droite du torrent venu du 
col des Frettes. La route que j'ai suivie en montant diff&re 
peu de celle de M. Coolidge. Elle est toutefois un peu plus 
direcle, car nous n avons pas quittd la rive gauche. Un 
petit sentier de ch&vres m&ne aux p&turages de r£curie, 
et ceux-ci, par des inclinaisons toujours d£bonnaires, au 
glacier de la Thiaupe. Ge jour-l& et le suivant, Amiez me 
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laissa obligeamment le poste d'honneur; mais jc cherchai 
en vain, dans toute la montee, une occasion quelconquo 
de raontrer mon savoir-faire. Partis a 3 h. 20 min., nous 
dtions k 7 h. 50 min. sur 1'arGte Sud, entre lcs glaciers de 
la Thiaupe ct du Cul du Nant (le nom nest pas acad£- 
mique, mais je n'y puis rien). Mon avis 6tait de suivre la 
crGte, mais Amiez, qui avait d£ja fait une fois I'ascension, 
assura que le ndv£ k droite nous ferait gagner du temps. 
Trois quarts d'heure plus tard nous Stions au sommet, 
jouissant d'un panorama splendide, par un ciel absolument 
pur. Le Weisshorn et les Ecrins sont les cimes les plus 
eioigndes que je puisse nettement reconnaltre. Encore 
ceux-ci ne montrent-ils que leur pointe extreme par des- 
sus le groupe de P6clet. Mais k l'Ouest la vue n'a pas de 
limites, ce qui s'explique assez par notre position g£ogra- 
phique. Gertes on ne fera pas k ce massif le reproche for- 
mula par M. Charles Durier a l'endroit du Pelvoux et par 
M. Rabot contre les Alpes en g£n6ral. Icil'air et lalumi&re 
circulent abondamment; des cols profonds competent le 
dessin des pics ; de larges valines les s^parent et laissent se 
d6velopper leurs belles proportions. 

Les aiguilles de la Glfere sont scrutees par nous avec un 
interftt tout special. La plus basse (3,314 m&t.) doit 6tre 
accessible par I'Ouest, si Ton remonte d'abord le petit gla- 
cier qui en descend du c6t£ de la Vanoise. De la, au prix 
d'un long et dangereux parcours sur les crates, on attein- 
drait peut-6tre laiguille orientale (3,433 mfct.). La time de 
TOuest (3,386 ra6t.) ne nous a pas paru ofFrir le plus petit 
point vulnerable 1 . 

Ces observations et beaucoup d*autres,car il faut se bor- 
ner, nous retiennent jusqu'a 9 h. 30 min. Mon projet est 
de descendre par l'Est, direction nouvelle, je crois, vers 
les chalets de la Plagne. II faut d'abord franchir un ddme 

1. M. Coolidge s'est charge quelques semaines plus tard de dementir 
uies provisions. 
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deneige correspondant par sa position au chiffre 3,422 de 
la carte. Mais comrae Ta d6j& fait romarquer M. Coolidge, 
il n'atteint pas k laltitude du sommet de Bellec6te. Plus loin 
danslam£me direction est l'Aiguille du Midi (3,360 met.), 
cimc^galementneigeuseetfacilement accessible par le Sud. 
Entre les deux Tarfcte est peu praticable, et nous tombons 
daccord pour descendre k droite sur le glacier du Cul du 
Nant. Une pente de rochers, puis un petit replat de r\6v6 
sont vite franchis. Bient&t se dessine un attaissement brus- 
que de la pente, avec accompagnement oblig6 de crevasses 
x et de s£racs. Cette fois encore les rochers de la rive gau- 
che nous donnent asile : mais au-dessous le talus d'ava- 
lanche est raide, une crevasse en cerne la base, et nos 
piolets trouvent k s'y d^dommager de leur inaction du 
matin. 

Ce point depassg, tout devient facile. A notre droite le 
torrent du glacier disparatt dans une gorge, d'oii monte le 
grondement 6touff6 d'une puissante cascade. A le suivre 
nous retomberions dans la valine de Champagny. On doit 
en consequence appuyer vers TBst, d^passer un petit lac 
bleu entourG de neiges et franchir un ressaut formd de 
debris et de rochers, oil Ton n'a que le choix des couloirs. 
L aspect quis'offre &nousn'est pas celui que nous aurions 
prtvu d'apr&s la carte. Au lieu d'une cr£te bien dessin^e, 
auxversants rapides, nous voyons un plateau assez vaste, 
oulaligne de falte est ind6cise. Lk oil les interstices du 
rocher ne sont pas remplis de neige, ils abritent les plus 
beaux £chantillons possibles de la flore alpine. Leur alti- 
tude les a pr6serv6s sans doute de la dent des troupeaux, 
car il sen faut que les gazons du Val de Gen&t, oil nous 
allons descendre, soient aussi bien partages. En passant 
prfcs du lac de la Plagne (2,100 mfct.) je ne puis r6sister 
au desir de nager quelques minutes dans ses eaux claires, 
au grand gbahissement de mes guides. Plus bas est un 
}?roupe de chalets (troisheuresetdemie du somjnet), mais 
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ils sont deserts, ce qui nous oblige k remonter beaucoup 
plus haut, jusqu'au chalet de la Grassa, situ£ k peu pres k 
la bifurcation des sentiers de la Tourne et du Palet. Des 
signes 6vidents prouvent qu'il est habilg : pour le moment 
il est vide, et son exiguity son d&abrement, font augurer 
une mauvaise nuit. 

En guise de passe-temps, nous faisons lever des mar- 
raottes, qui foisonnent aux alentours. Mais le jour decline, 
et le soleil se couche au milieu de rougeurs sinistres sans 
que nous ayons rien vu venir. Enftn le maitre de c6ans 
paralt : visage bronze, profil romain, conversation piquante 
^maillee de dictons locaux. 11 est inscrit au rdle des guides 
de Peisey et se nomme Ferdinand Favre. Nous devons k 
son obligeante Industrie un souper chaud et un gile meil- 
leurque nousne pouvions l'esp£rer.Avantde dormir nous 
faisons part k notre hdte de nos projets, qui consistent k 
gravir le D6me de la Sache et k descendre par les glaciers 
de la Gurre. Ferdinand Favre nous informe que, de noto- 
rize publiquc, ces glaciers sont infranchissables. Tout au 
plus veut-il admettre que nous trouvions une issue du 
c6t£ de BrSvteres. On verra bien. 



V. — LE DOME DE LA SACHE (3,611 met.) 
LES GLACIERS DE LA GURRE ET DE LA SEIGNE 

Le Mont-Pourri, comme le savent les lecteurs de YAn- 
nuaire, possfcde deux sommets principaux. Celui du Sud,le 
moins 61ev£, porte, suivant les cartes, les noras de Ddme de 
la Sache ou de Grande-Parei. De Tun k l'autre se developpe 
une ar&te aigue, qui mesure en projection deux bons kilo- 
metres. Gette route a£rienne fut jug6e trop longue et trop 
scabreuse par MM. Mathews et Jacomb, k qui revient l'hon- 
neur d'avoir gravi les premiers le D6me de la Sache. lis 
etaient cependant accompagn£s du l£gendaire Michel Groz. 
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Leur expedition 6tait ignoree de notre collogue M. Rochat, 
lorsqu'il entreprit de la r6p6ter en 1880, avec les guides 
Mangard et Blanc. Cette fois le parcours entre les deux som- 
metsfut accompli en quatre heures, au prix d'extrGmes dif- 
ficulty. M. Rochat atteignit le point culminant dans le 
brouillard, mais il effectua la descente par l'arftte Nord, le- 
vant ainsi tous les doutes que pouvait garder la critique la 
plus exigeante. 

En 1883, M. Coolidge, avec les Aimer, fut encore moins 
favorisS par le temps. Envelopp6 des le premier sommet par 
des tourbillons de neige, il se dirigea pendant 55 minutes vers 
le Nord, sans trouver d'obstacles s6rieux, jusqu'ft un point 
qu'il estime Gtre la cime du Mont-Pourri. Le retour eut lieu 
par la m&me route. 

II y a 6videmmcnt une difficult6 majeure h concilier les 
trois rgcits. Mon impression, disons-le tout de suite, est con- 
forme a celle de M. Rochat, et en disaccord absolu avec 
celle de M. Coolidge. Selon moi notre collfcgue anglais a dti 
fetrevictime d'une de ces errcurs dont Texp^rience alpine 
laplusconsommeenepr6serve pas toujours. Nous avons mis 
uneheure20min.ftfranchiruneportiondecettear£te,laplus 
grande comme 6tendue, la moindre de beaucoup comme 
difficulty. II est bon de dire que nous tHions favoris6s par 
des conditions excellentes, et que nous avions gravi le D6me 
en moiiis de temps que M. Coolidge. A une heure environ 
du premier sommet existe un renflement neigeux, tr&s ca- 
pable dans le brouiHard de jouer lepersonnage d'une cime 
importante. Enfin le revers Sud du Mont-Pourri pr^sente 
on ressaut de 200 met., si abrupt qu'il ne garde pas une 
parcelle de neige. Aucun touriste, fftt-il guid£ par un Chris- 
tian Aimer, ne peut le franchir sans lui accorder une trds 
sirieuse attention. 

Le 9 aotit, ft 3 h. 40 min. du matin, nous quittons le cha- 
tel de la Grassa. Le ciel est splendidement constell6, malgr6 
les menaces de la veille. Deux heures plus tard nous enta- 
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mons une arfcte cTexcellents rochers, formant une saillie 
peu accus6e vers le milieu de la face Sud. A droite un cha- 
mois nous observe du haut des cnHes de la Sachette, et 
l'irradiation r6duit ses formes k un dcgr6 invraisemblable 
de maigreur. 

Bientdt se pr6sente un petit glacier suspendu. S'y enga- 
ger est facile; en sortir Test moins. Un fosse s'ouvre entre 
la neige et le roc, et nous sommes quelque temps avant 
d'y trouverun passage. Les rochers sont raides, mais stirs, 
et rien n'empfcche d'ymonter tout droit. Pour les derniers 
pas seulement nous prenons la crfcte neigeuse des Platieres, 
qui nous conduit au sommet a 8 h. 40 min. (quatreheures 
10 rain, des chalets). Notre route est la plus directe que 
Ton puisse suivre. Elle laisse celle de M. Rochat k TEst et 
croise celle de M. Coolidge sur le petit glacier. Mais ces de- 
tails ont peu d'importance, car bien d'autres variantes sont 
possibles. Le D6me de la Sache, au m£me titre que le som- 
met de Bellecdle, peut £tre cit6 comme un des belv£d&res 
les plus accessibles de nos Alpes. Le panorama y est encore 
plus vaste et plus beau : les cimes environnantes n'inter- 
ceptent que de faibles parties de Thorizon, et les massifs 
du Mont-Blanc, du Mont-Rose, du Grand-Paradis et du Dau- 
phin£ se deploient dans touteleur ampleur. 

Une depression bien marquee isole au Nord le D6me de 
la Sache. On y descend en taillant des pas dans le nev6. hk 
commence l'ar&te, dont le parcours est trop vari£ et trop 
grandiose pour paraltre long. Le plus souvent elle s'incline 
en corniches sur la valine de l'ls&re, aussi restons-nous du 
c6t6 de Peisey, ou le rocher affleure k peu de distance. La 
hache est cependant n^cessaire pour traverser k leur ori- 
gineune s&rie de couloirs qui vont plus bas rejoindre de 
beaux glaciers, £pais et crevasses. Notre ligne d'ascension 
se relive peu k peu jusqu'a. d6passer l'altitude du D6me de 
la Sache, puis elle s'abaisse franchement vers le Nord, et \k 
commencent les difficult^. Un ou deux gendat*mes k cheval 
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mv la cr&te doivent 6tre contournes avec precaution. Le 
versant Ouest cesse d'fctre praticable, et sur l'autre nous 
n'apercevons d'issue que par une pente escarp^e, qu'il 
faut prendre de flanc, k l'aide d'entailles creus£es dans la 
glace compacte. Une esplanade de neige nous rend nos cou- 
d&s franches. Un petit cratere bleu nous y offre de l'eau & 
discretion, bonne fortune rare k 3,500 met. d'altitude. La 
possibility de descendre sur les glaciers de la Gurre est 
d'oresetd6j& certaine.Ceux-ci toutefois semblent se briser 
a lamarge d'un precipice, et au deli l'oeil ne rencontre plus 
que les sapins de la vallde de Tlsfcre, lacune de 1,000 m&t. 
que Imagination peut combler k sa fantaisie. Si vraiment 
la descente est ferm6e par \k, ou pourrons-nous bien cou- 
cher ce soir? 

Quoi qu'il en soit,je tiens& examiner depr&sle pic Nord. 

Nous abandonnons nos sacs pour gravir un dernier renfle- 

inent de l'arfcte. Aucun detail de la route ne nous est plus 

d£rob£. Amiez affirme sans h^siter que l'escalade directe 

est impossible. Le seul parti a prendre, selon lui, consiste 

as'engager sur le flanc Ouest, par des pentes raides de ro- 

chers et de debris, de mani&re k gagner I'Epaule, point de 

jonction des routes Mathews et Poccard (sur ces routes, 

voir YAnnuaire de 1876, p. 148). Cette proposition me laisse 

froid, car ce serait retomber, au prix d'un long et p^nible 

ditour, dans un chemin que j'ai d6j& suivi en 1879. 

Vainement je m'efforce de convaincre Amiez que nous pou- 

vons monter tout droit, puisque M. Rochat a r£ussi k 

lefaire. Devant son incredulity, je commence k me duller 

de mes souvenirs et k croire que j'ai mal compris le r£cit 

de notre collfcgue. Mieux vaut doncr£server notre temps et 

nos forces pour la descente des glaciers de la Gurre, partio 

nouvelle et vraiment int6ressante de notre expedition. 

A 11 h. nous avons repris nos bagages et nous commen- 
cons k assurer nos pas sur un beau n6\6 d'une raideur 
croissante. Pour les derniers metres il faut tourner la 
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figure & la neigc et finalement sauter une bergschrund d£- 
pourvue de pont. Cela fait, on peut voguer&pleines voiles, 
en decrivant de grands lacets pour tfviter les se>acs, qui 
se dressent de tous cdt6s en masses imposantes. Une neige 
excellente favorise si bien nos mouvements que, trois quarts 
d'heure apres avoir quittd 1'arGte, nous prenons pied sur 
un 6peron de rochers, h 900 met. au-dessous. Quelques 
pas encore et nous pouvons nous convaincre que la des- 
cente sur la Gurre est facile. 

Voil& done notre expedition moralement flnie, k I'heure 
oil aurait dti se livrer la lutte decisive. Devant ce re'sultat, 
je me reproche un peu de n'avoir pas insists davantage. 
Mais vraiment les regrets seraient injustes en presence du 
splendide paysage glaciaire que nous sommes les premiers 
h contempler. Notre observatoire rappelle la montagne de 
la G6te. Deux fleuves gel6s Tentourent et descendent encore 
bien au-dessous de nous. Des nave's unis de TarSte aux 
cassures multiples de leur base, ils ^talent sous nos yeux 
1,500 met. de chute, plus etincelants, plus immacules que 
les Bossons ou Rosenlaui. 

La vue est plus restreinte, mais tres belle encore aux 
chalets du Gr<H (2,140 met.), ou nous amene une succession 
rapide de neige, de pierres et de gazon. On aimerait laisser 
couler les heures sur cette terrasse herbeuse, devant la 
chute finale du glacier qui mele k la grande voix des tor- 
rents le roulement plus sourd des avalanches. Les chalets 
semblent spacieux, bien tenus, et la perspective d'y passer 
la nuit n'a rien d'alarmant. Moins de deux heures nous ont 
suffi pour y descendre, depuis notre station extreme au 
pied du picNord. Dtit-on mettre le double en sens inverse, 
on aurait encore tout le temps de s'attaquer aux 2 ou 300 met. 
de rochers qui precedent la cime. Qu'on les gravisse direc- 
tement, h l'exemple de M. Rochat, ou qu'on fasse le cir- 
cuit propose* par Amiez, on aura suivi la plus belle route 
possible entre celles qui conduisent au Mont-Pourri. 
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Des chalets du CrtH part un sentier bien trac£, mais 
dune raideur continue et fatigante. En passant au village 
delaGurre, Amiez me demande la permission de rendre 
visite a la servante du cure, une compatriote. Au milieu 
de force commSrages locaux je cueille une information 
curieuse. La Gurre pr£sente ce trait de ressemblance avec 
larueMontmartre qu'il est difficile k un Stranger d'y dormir. 
La faute n'en est pas aux omnibus, mais aux detonations 
frSquentes des avalanches. Autre remarque k I'appui : & 
deux pas du village la route est couple. C'est une ven- 
geance du torrent, qui ne se console pas d'avoir 6t6 obstru6 
plus haut par TGcroulement des glaces. De \k des crues 
subites qui rendent Tdtablissement d'un pont impossible 
ou tout au moins tr&s 6phem£re. 

La descente sur la valine de Tlsdre s'acheve dans une 
fraiche forM de sapins. Mais le soleil se venge avec usure 
sur la route de Sainte-Foy, oil nousarrivonsk k h. 30 min., 
ayant marche en tout un peu plus de dix heures. \A je me 
separe k regret de mes guides. L'un et l'autre m'ont donne 
toute satisfaction. Joseph Amiez ne serait peut-£tre pas 
jug6 assez entreprenant par certains grimpeurs de la jeune 
Scole, mais on ne saurait avoir de compagnon plus obligeant 
et plus stir. 

En terminant, je crois utile de donner quelques indica- 
tions sur une course trfcs belle et peu connue, qui consiste 
* se rendre du Petit-Saint-Bernard aux Motets par le gla- 
cier de la Seigne. Je l'ai faite sans guide le 11 aotit avec 
nion beau-frfcre, M. Maurice Bouvet. Partis de l'hospice 
dans le brouillard, nous primes d&s le debut une fausse 
direction, qui nous conduisit au sommet de Lancebranlette 
(2,933 met.). Un beau panorama fut la recompense de ce 
detour, mais des precipices interdisaient tout passage vers 
le Nord, et nous ne r^usslmes pas k trouver lentrde d'un 
sentier de ch&vres qui traverse la face orientale du pic. 
Force nous fut de redescendre au lac du Vernay, et de 
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choisir pour objectif un col gazonn£, paraissant conduire 
aux chalets de I'Altee-Blanche. Avant de l'atteindre nous 
primes a gauche pour gravir la branche septentrionale du 
glacier de la Seigne. A son origine rfegne une crfcte 61ev6e, 
d'oii la vue sur la chalne du Mont-Blanc est absolumenl 
merveilleuse. Le point culminant de la Montagne de la 
Soigne (3,137 m&t.) est peu 61oign£. II est invraisemblable 
qu'il n'ait pas deja re^u la visite des alpinistes italiens. 
L'heure avancee ne nous permit pas de donner ce comple- 
ment a notre course. Une descente raide sur les rocailles 
et sur la neige nous conduisit au col de la Seigne. L& on 
trouve le sentier bien connu qui va de Courmayeur aux 
Motets. 

Le lendemain nous rejoignlmes le chemin de fer a 

Albertville par le col du Cormet et les charmantes valldes 

de Roselend et de Beaufort, M. Rochat en a dej& .parte 

dans YAnnuaire en excellents termes, et je ne puis mieux 

faire que de m'associer a ses 61oges. 

Pierre Puiseux, 

Membro du Club Alpin Franeais 
(Section de Paris). 
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VII 

LES VAUDOIS FRANgAIS 

ET 

LE VAL FREISSINlfiRE 

I. — NOTICE HISTORIQUE 

Le Congres general des alpinistes frangais s'est reuni du 
13aui5 aoflt 1886 dans lapittoresque ville de BrianQon. La 
contr^e est riche entre toutes en excursions. La liste pro- 
pose 6tait grande ; on est M6 au plus grandiose ou au plus 
renommS, et, malgre ce qu'eiles offraient d'attrayant, les 
courses de second ordre n'ont pu trouver place dans Fordre 
du jour des visiteurs. Je voudrais, en d^dommagement, 
leur faire entrevoir la curieuse valine de Freissini&re, leur 
donner le d6sir de la connaltre si les circonstances les rame- 
uent un jour de ce c6t6 ; or, les Alpes du Dauphin^ laissent 
a leurs visiteurs un irresistible attrait. Qui les a vues y 
reviendra. 

Le val Freissintere offre un double int6r6t, historique et 
pittoresque. C'est un tout inseparable et, si sobre que je 
veuille 6tre sur le premier point, je ne peux tout k fait 
Writer; je le dois m6me & mes lecteurs et commencerai 
par la. 

Le BrianQonnais est le pays des Vaudois fran^ais, et le 
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val Freissiniere, apres la Vallouise, en a ele* le principal 
asile. 

Mais qu'est-ce que les Vaudois ? Combien Hgnorent meme 
en Dauphin^; combien n'en connaissent que le nom ou 
Thistoire deTigurtfe ! 

Laissant le cdt6 confessionnel qui n'aurait pas sa place 
dans ce recueil k la fois neutre et fraternel, je dirai seule- 
ment que les Vaudois (dont le nom vient soit de Valdo y re- 
formateur lyonnais, soit, plus probablement,des Valines ou 
Vaux qu'ils habitaient) constituaient une vaillante et mal- 
heureuse population, £tablie sur les deux versants des Alpes 
Cottiennes, dans les profondes valines qui descendent du 
Mont-Gene vre et du mont Viso jusqu'aux portes de Pignerol 
et d'Embrun, parlant la meme langue, ayant la meme foi, 
et qui, pendant sept k huit siecles, au moins trois cents ans 
avant la R6forme, a lutte pour conserver son ind^pendance 
religieuse, qu'elle mettait surtout dans le droit de c£l£brer 
son culte en langue vulgaire et de r£gler uniquement sa 
foi sur les enseignements de T^criture '. 

Avec des croyances chreHiennes, d'ailleurs encore assez 
melangees de celles qui gtaientalors g£n6ralement regues, 
les Vaudois avaient, des la fin du xn e siecle, et peut-6tre an- 
te'rieurement, pressenti et r£clame\ dans un temps ou on ne 
le comprenait pas, le droit qu'a tout homme d'adorer et de 
servirDieu selonsa conscience. G'est-&-dire queces hommes 
si longtemps m£connus,mis& Tindex et traqugs comme des 
r6volt£s et des criminels, dont le nom seul (3tait couvert de 
m6pris, se pr^sentent k notre xix e siecle plus 3claire" et plus 
equitable, non seulement comme des citoyens paisibles qui 
ne demandaient qu'& vivre honnetement sur le sol oti la 
Providence les avait fait naltre, mais comme les pionniers 
des libertes modernes, notamment de cette liberte* de con- 
science, qui est le privilege et Thonneur d'un etre libre, et 

1. Voir Hbnri Martin, Wstoire de France, I, page 244. 
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qui sera toujours la premiere pour qui sent sa dignity 
dTiomme et sa responsabilite personnelle, quelles que 
soient ses croyances particulteres. Les homines que les 
majorites m£prisent ne so croient pas meprisables pour 
cela. Eux, simples montagnards, petit peuple de cultiva- 
leurs et de bergers, donnerent k leurs compatriotes et au 
monde Fexemple d'une resistance h^roi'que. 

Lexistence de ce petit peuple independant, et h^ritier 
dun courage de plusieurs si£cles, n'ofFre pas seulement un 
spectacle d'un vif int6r6t pour le visiteur s^rieux, qui porte 
dans son cceur des sentiments d'humaine fraternity ; il se 
presente comme un fait historique bien digne de son atten- 
tion. C'est une brillante fleur de liberty pr^maturement 
eclose sur les rudes pentes de ce Dauphin^ qui, de tout 
temps, a montn* une aptitude sp^ciale pour raffranchisse- 
ment de tout despotisme. II est, d'ailleurs, & reinarquer que 
partout, sous tous les climats, le niontagnard porte dans 
son ame un grand souffle de liberte ; el comme les Suisses, 
par exemple, se sont montres les pionniers de la liberty 
politique, les montagnards du Dauphin^, quoique moins 
heureux, Tont 6t£ de la liberty religieuse, et n'ont cede qu'fc. 
IVcrasement. 

La Justice finit par rendre k chacun la confusion ou I'hon- 
neur qui lui reviennent : 

Des creux nianoirs et pleins d'obscurite 
Dieu, par le Temps, retire Vlritl. 

En ce qui concerne les malheureux Vaudois, apr&s s'6tre 
bien fait attendre, la lumtere de la v6rit6 a atteint les som- 
bres valines de leur histoire, denatured comme celle de 
tous les faibles. Dans ce si£cle de recherches et de franc 
parler, ils sont devenus Tobjet d'une etude et ensuite dune 
presque universelle sympathie. La sobre, mais expressive 
parole de Louis XII est apparue toujours plus vraie : « Lais- 
sez en paix ces gens, ils sont meilleurs chr^tiens que nous. » 
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Elle est aujourd'hui confirmee par le jugemenl de tous les 
historiens independants. Leur t^moignage, k partir de De 
Thou jusqu'k Ladoueette et De Amicis, pour ne parler que 
des catholiques, est precieux u entendre '. 

Quand la Rttforme eut lieu, les Vaudois, qui l'avaient 
pr£pan$e, se joignirent & ses adherents, et leur sort fut 
d6s lors commun . 

A cette heure les Vaudois f ranqais sont extrftmement re- 
duits. Apres les persecutions sont venus Pisolement et la 
mis^re. Ce qui est surprenant, c'est qu'il en reste. Sur les 
versants italiens des Alpes, dans les valines du Pellice, 
d'Angrogne, de Saint-Martin, etc., oil ils continuent k 
parler frangais, ils sont encore plus de 20,000. II n'en 
reste plus que 1,000 u 1,200 sur les versants frangais, 
bien que le territoire primitivement occupy par eux y fftt 
au moins aussi dtendu. II n'y en a plus dans la Vallouise, 
plus dans la vallee de l'Argenttere et de Barcelonnette : 
tr6s peu en Queyras (a Arvieux, Molins et Saint- Vdran) ; 
quelques-uns k Vars ; les autres, environ 400, dans le val 
Freissiniere. 

Si peu qu'il en reste, et quoique ddpossedds du meilleur 
de leur territoire, ils y sont chez eux ; c'est bien sur le sol 
vaudois que nous allons entrer ; nous ne pouvions parler 
de leur pittoresque valine sans dire qui ils titaient. 



II. - LE VAL FREISSINIERE. — DORMILLOUSE. — SITES, 
INCURS ET COUTUMES. — EXCURSIONS 

Ce qui frappe des l'abord du val Freissiniere, c'est la dif- 
ficult de son acces. II ne s'ouvre pas au niveau de la 
Durance; son entree est suspendue k 150 met. plus haut, 
sur une terrasse de rocher partagee du haut en bas par une 

1. «« C'est une belle singularity de ce petit peuple, a dit Michelet, 
d'occupcr par l'histoire une place aussi haute en Europe. » 



Digitized by 



Google 



LES VAUDOIS FRAN^AIS ET LE VAL FREISSINI&RE. 127 

grande fissure appetee le Couffourent, qui s'entrevoit 
depuis la gare de la Roche. De plus, un rideau de roches 
d&hir< ; es, paralleles k la Durance et fortement tach^es de 
rouge par des inflltrations ferrugineuses, la dissimule au 
voyageur. 

On l'alteint commod^ment aujourd'hui par une route 
carrossable appeltfe la Traverse, taill^e en <*charpe dans 
un vaste eboulis qu'alimentent les rochers rouges ; mais on 
n'y parvenait autrefois que par un gtroit sentier qui dispa- 
raissait plus haut, virant et se dissimulant entre d'aftreux 
precipices. 

(Test k i kilom. au Nord de la Roche ! que Ton prend 
cette Traverse, apr£s avoir passe la Durance, et ce pre- 
mier bout de chemin (3 kilom.) prepare bien k la visite de 
la valine. La vue se porte au loin sur le cours de la riviere, 
sesllots et ses divagations dans les graviers, sur les blan- 
ches murailles de Mont-Dauphin, les versants plantureux 
deVars et du M£l£zet et le petit glacier des Escrins. Plus pres, 
absolument k vol d'oiseau et comme du haut d'un clocher, 
la Roche, ses noyers, son petit lac vert, et, de ce c6t6 de 
la riviere, l'embouchure de la Biaysse sortant de ses ro- 
chers, les mines de Rame la gallo-romaine et son petit 
territoire d'alluvions, si convoite paries habitants des deux 
rives qu'il est r^duit k l'etat de mosaique form^e d'une 
myriade de petites proprtetes. 

On arrive ainsi sur la haute et vaste terrasse dont la roche, 
souvent a nu, ractee et moutonn^e, olfre partout l'interes- 
sante trace du long et lourd passage d'anciens glaciers ; et 
Ton aperQoit bienttit le hameau de Palion, au milieu de pr£s 
et de vergers, comme une petite oasis collee au rocher. Lk 
se trouvent, avec quelques habitations rustiques, le pres- 
bytere protestant, l'gcole et un magasin de consommation 
<*tabli par une soci6t£ d'amis charitables (dont on retrouve 

i. On trouve a la Rocho, chez M. Reymond, un accueil cordial et 
des prix tres mod^r^s. 
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souvent ici l'intervention) dans le but d'^viter aux habi- 
tants de la vallee des courses dispendieuses jusqu'& la 
Roche, Guillestre, ou Briancxm, et la tentation de s'arrGter k 
Fauberge ; tout en leur f ournissant , sans distinction de culte , 
des denizes de premiere n6cessit6 au prix le plus r^duit. 

Ce magasin, attenant h l'tfcole, est plein corame une 
arche de Noe\ L'odeur du cafe rdti se d^gage devant la porte 
ou quelque Ane ou mulet attache pare patiemment ses mou- 
ches, pendant que sa « bourgeoise », dans le clair-obscur 
du magasin, choisit la marchandise et jouit du plaisir de 
voir tant de ckoses. G'est souvent un quart d'heure pour 
chaque objet et pour chaque soul Ah! Ton sait bien ici la 
valeur d'un sou ; c'est dommage que Ton ne sache pas aussi 
bien la valeur du temps. Elle demande peut-etre des « ver- 
misseaux » pour la soupe; quelque « petit paquet », un 
« bouteillon », tout au moins « un sage conseil » contre un 
« climat » qui passe et a saisi Tenfant ; ou encore « un v6ri- 
ficatoire », ou « une mouche » pour soulager d'un « enrhu- 
matisme » ou d'une « estropisie », une poudrepour 6terle 
« ver salutaire ». — Ne rions pas, ces mots sont trop sdiieux 
pour elle! G'est M me Niel,.la femme de Tinstituteur, qui 
la sert avec autant de patience que d'dquit6; et, quant h 
elle, elle ne fait pas trainer les conversations, sachant mieux 
ce que vaut le temps. 

Traversons le hameau. Quelques pas, et nous sommes 
en presence d'un eHranglement, porte de la vraie valine, 
dont la terrasse de Pallon n'est que le peristyle. Le chemin 
et le torrent tiennent toute la place : un de ces beaux tor- 
rents des Alpes aux eaux violentes qui trouve tout h coup 
ici son d^versoir. Le sol lui manque. II se jette dans un 
couloir obstrud de rochers eriormes. II fond sur eux en 
bonds furieux; il lutte incessamment contre ces grands 
blocs cale^s par les puissantes mains de la nature; mais 
c'est en vain qu'il les £treint du glissement de ses nappes 
vertes, ou les inonde de son ecume irrit^e ; il les arrondit, 
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les polit, les ronge, sans parvenir h les deplacer. Puis, au 
fond, apres une s^rie de contours, de bouillonnements et 
de sauts, il se pr^cipite et disparatt dans le noir abtme du 
Couflburent oil sa voix mugissante se fait entendre nuit et 
jour. 

On fremit i\ la pensee que Ton pourrait tomber 1& et £tre 
entratne* soi-meme dans ce fascinant chaos et j usque dans 
cette sinistre pente noire. Prenez garde, si vous franchissez 
ce torrent sur Tancien pont pour admirer Tarc-en-ciel qui 
se joue dans la poussiere des eaux, ou le c&ble de 4 met., 
une merveille, qu une grosse araign^e a su etablir au travers 
par des moyens inexplicables ! Ce pont est perce* de trous ; 
les barrieres en sont tremblantes ; on y tremble soi-meme, 
pendant que les enfants du pays s'y arrtUent et s'y amusent 
tous les jours. 

Apres avoir un moment suivi la route tailtee dans 1'eHran- 
jrlement, on franchit un nouveau pont, et le val Freissi- 
niere se demasque en offrant le premier de ses tableaux, 
un peu triste, ceiui de la partie basse. 

On est devant une petite plaine de 3 kilom. environ, 
bassin manifeste dim ancien lac, qui, se vidant,quand s'est 
creuse le deversoir que nous venons de traverser, a mis k 
jour cette surface plane, enrichie de fertiles atterrissements, 
Chacun, sur quelque point de la valine qu'il reside, aspire, 
wmme k Rame, h posseder le plus possible, quelques 
metres carr^s tout au moins, de ce gras et noir limon pour 
y cultiver son chanvre et ses choux. LTarrosage s'y fait k 
souhait : tout y est plantureux, dru, vert, re^ouissant k 
voir. II y point toujours, par-dessus les foins, les chan- 
cres, ou les btes, quelque t6te d'animal ou d'homme plus 
°u moins occup^s. 

Ce petit bassin est encadre" de pentes tres abruptes ; k 
pauche elles portent la belle for£t communale de m^lezes 
^ de pins, qui se d^voile bientdt, de^corant tout le versant 
Sord; i droite, en contraste, c'est une courbe imposante 
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de hauts rochers dont les £boulis arides descendent jus- 
qu'& la plaine, et sont perc£s d'abris votittfs et de cavemes 
qui toutes ont leur histoire. Apr&s avoir abrite des popu- 
lations primitives (dont les restes ont eHe* constates), elles 
ont servi de refuge aux Vaudois, qui souvent y ont trouve 
la mort. 

Au bout de la plaine, sur une terrasse, formee des 
dejections d'un dangereux ravin qui descend de droite, et 
qui fait bosse dans la valine, est le village central des Ribes, 
h demi perdu sous les noyers. C'est \k que sont la mairie, 
l^glise et presque toute la population catholique. Au- 
dessus, sur la pente gazonn^e de la montagne, sMtagent, 
bien exposes au soleil, les hameaux des Roberts, des 
Fazys,des Augeards, oil Ton passe pour aller admirer la 
chatne du Pelvoux depuis lecharmant col de Pra-Laouzet. 

Un peu apr£s les Ribes, le deuxieme d£cor commence. 
La valine se re^tre'cit toujoursplus. A droite, au versantSud, 
la montagne un peu plus Svasee, triste, friable, riche en 
ardoises, mena^ante de ses frequents dboulements. A 
gauche, au versant Nord, et tout du long, de belles parois, 
presque &pic, portant encore des bras de for6t sur leurs 
stages, et d'ou descendent et se pr^cipitent en cascades les 
eaux des hauts p&turages de Vautisse et de Val-Haute. En 
bas, au bord de la Biaysse, une oasis faite de la verdure 
tegere des aulnes, trembles, bouleaux, m£l£zes, fr£nes et 
cerisiers sauvages, au centre desquels le temple des Vio- 
lins dresse son clocher. 

Ce village a une vingtaine de maisons, privies de soleil 
pendant plusieurs mois de Tanne^e. Pour le moment, c'est 
un fouillis de vieux chalets, k demi perdus sous les arbres, 
encombrdsde bois, dc fagots, d'outils, de bAts, de legumes, 
de fumier... et aussi, selon llieure du jour, de chdvres, de 
vaches, de brebis et de bonnes gens heureux de nous 
voir. 

II y a trente ans k peine, rarrive*e d'un voyageur inconnu 
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genait manifestement ces pauvres montagnards. La plu- 
part. les femmes surtout, s'esquivaient et disparaissaient 
au fond des logis enfumes. lis avaient la mefiance dans 
Time, une mefiance inn6e, unecrainte h6r£ditaire. II dtait 
reste parmi eux un retentissement des douleurs pass^es, 
un £branlement ingu^rissable laisse par une frayeur de 
plusieurs stecles, et qui, m6me au cours du second Empire, 
s'est continue sous une interminable suite de vexations et 
d'injustices. lis dtaient rest£s parias, et cela dura jusqu'k 
laRepubuque. 

Nous ne pouvons aujourd'hui nous arrfcter aver eux. 
Je vous pr^senterai seulement M. Fadjoint Berthalon, la 
creme des honn^tes villageois, tr6s fin sous sabure et qui, 
de plus, a pour nous, curieux d'art et de pittoresque, le 
grand m6rite d'avoir sagement persists dans le maintien 
du costume antique, notamment de la culolte, « ne compre- 
nant pas^ dit-il, ce que le pantalon a de meilleur, si ce 
n'est de f alloir plus d^toffe et de se salir beaucoup par en 
bas». 

Apres Les Violins, la Biaysse tourmentee s'oublie un mo- 
ment en contours paresseux dans un replat de limon ou 
prospere tout un fouillis d'arbres, d'arbrisseaux, de cul- 
tures et de p&turages. Elle y forme des tlots solitaires et 
plantureux qu'elle entoure de la ceinture de ses eaux trans- 
parentes, aimees des truites et des pfccheurs. Le dimanche 
venu, cet enclos naturel est abandonn^ aux enfants et aux 
animaux en conge. On y voit fl&ner des vaches conva- 
lescentes et quelque Ane livr£ & une oisivet6 trop longue 
qui Fennuie ; il Finterrompt et Fdgaie de longs et sonores 
braiements que la montagne lui renvoie. Ce parcours des 
Violins aux Mensals est, en v6rit6, charmant. Tout y est 
paisible, mouilte, uni, ombrag£; les bosquets d'aulnes, 
de trembles, de peupliers, de saules continuent k dessiner 
leurs formes gracieuses et l£g£res sur les parois rocheuses; 
le fond du tableau est nu, sauvage et plein de promesses. 
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II n'y a pas de plus joli coin dans les vallees secondares 
des Hautes-Alpes. 

Depuis \k, et presque subitement, c'est le cachet des 
hautes valines alpestres. Plus d'arbres, plus de verdure, 
pas une habitation; le sauvage seul et la nudity. Le sen- 
tier c6toie la riviere, cherchant sa place entre les blocs et 
les coulees descendues des ardoisieres. A gauche, sur 
Tautre rive, la grande roche abrupte, k pic d'abord, et 
portant ensuite plus haut ses croupes fuyantes vers Tazur 
du ciel. Les ombres bleues en detachent les vigoureux 
contreforts, et Teau des hautes valines continue k s'y pre> 
cipiter en cascatelles qui tremblent et plient sous le vent, 
ou brillent sous les rayons plongeants du soleil. Un grand 
« cassier » raide et ininterrompu occupe la base de toutes 
ces parois en nappe r^gultere de 5 k 6 kilom. d'dtendue. 
Un ruban de cette vGgtftation rabougrie qui aime a suivre 
le cours des eaux s'efforce de remonter le torrent et de 
voiler cette nudity, mais il ne fait que la rendre plus saisis- 
sante. 

C'est une agreable surprise, dans ce site solitaire, de 
croiser le facteur, ou de rencontrer le troupeaudes Violins 
cherchant p&ture dans cette pierraiile : la vegetation y est 
si rare que les pauvres b£tes n'y tondent le plus souvent 
qu'une seule plante k la fois, el la journ£e n'est pas troj) 
longue pour calmer un peu leur faim. 

Le dernier renflement de la muraille rocheuse, k gauche, 
est une espece de tour massive et £tagee, un colossal 
bouteroue qui porte le nom de Gramuzac. Apr&s lui la 
vallde se cldt en un cirque que dominent, au centre, la 
petite for&t de Dormillouse et, au-dessus, les rampes et les 
neiges de Pic-Brun, appele aussi le Grand-Pinier. C'estlik, 
dans un grand tumulte d'eaux, que se forme la vraie Biaysse 
par la reunion de deux torrents, Tun descendant k gauche 
des pres de Faravel par une interminable et curieuse suite 
de glissades et de sauls, I'autre venant de droite, du col 
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d'Orcieres, et se jetant ici par une des plus puissantes 
chutes deau qui soient dans le Dauphine\ 

(Test k 200 met. au-dessus de ce cirque, & droite et 
dans un bassin sup^rieur, que se trouve la haute valine k 
Tentree de laquelle est Dormillouse. 

Pour atteindre cet inte>essant village, qui a 6t& comme 
lacitadelle des Vaudois, il faut, k 3 kilom. environ avant 
le fond du cirque, quitter leborddu torrent etgravirp£nible- 
mentla montagne,&droite,parune se>ie dezigzags courts et 
multiplies qui ont fait donner au sentier le nom caracteYis- 
tique de Tourniquet. Parvenu ^i 150 met. au-dessus du 
niveau de la riviere, ce sentier s'engage hardiment dans un 
etroit passage que lui offre une £tagere ou ressaut fait par la 
roche; mais, presque aussit6t, de son c6te\ une magnifique 
cascade s'elanQant de 60 k 80 met. de hauteur se jette 
avec fracas sur cette meme Gtagere comme pour y barrer 
le passage; elle s'y dtale, y court, la balaie k plaisir; puis 
dun deuxieme saut s^lance dans la basse valine. De ce 
point le tableau est vraiment magnifique. En haut, vers le 
couchant, les neiges de Pic-Brun ; en face, par del& le vide, 
les parois majestueuses et zebrdes de Gramuzac; puis, k 
vol doiseau, la vallde que Ton vient de parcourir, son 
encaissement de pierre, son oasis de verdure, la Biaysse 
l«i v trace son sillon d'^cume blanche, le sentier que 
Ion a suivi. Ce n'est pas sans Amotion qu'on revoit ce 
passage ni sans regret qu'on Tabandonne; il a eu son 
rile aux jours de la persecution en rendant faeces de la 
haute valine tres difficile, mais il est encore actuellement 
one source permanente de complications et de dangers 
pour les habitants. L'hiver, il faut le traverser sur le ver- 
sus; au printemps, il est tantot obstrue* par des ava- 
lanches de neige ou de gravier, tantdt racte jusqu'fc la 
pierre polie et inclinee vers Tablme. II faut peniblement 
Sparer ou delayer cet unique passage plusieurs fois par 
annee; tous les hommes du village y suflisent k peine, 
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et il faut savoir au prix de quelles fatigues ct de quels 
dangers ! 

Quel acte de reparation et de charite ce sorait que de 
faire exexuter ici un demi-tunnel dans le roc, d'ailleurs 
assez tendre, pour faciliter k ces pauvres proscrits des 
siexles passes la circulation nexessaire a leur existence et 
a leur communication avec les autres homines ! 

D^paisses touftes de gazon, le tussilage, le lis, Tarnica 
lleurissent au bord de ce precipice aflfreux. 

Vingt minutes aprds, au detour du chemin, on aperQoit 
le Dormillouse ! si desire, t^tabli sur une croupe nue,cultivee, 
k pente raide, qu'afait choisir son exposition au soleil et k 
Tabri des avalanches. 

Le village est forme de deux groupes de chaumieres : en 
haut les Romans, enbas les Inflow, ayant entre euxle temple 
et Te>ole. Triste, dtflabre, laid m£me au premier abord, ce 
n'est pas- sans Amotion que Taborde le visiteur mis au 
courant de son histoire. Fond£ k une e'poque inconnue, 
il remonte pour le moins au commencement du moyen 
Age, alors qu'une partie de la population Gtablie dans la 
basse valine vint chercher un asile sur cet alpage severe, 
quand on la contraignit d'abandonner de'finitivement les 
avantages d'un etablissement dans la plaine, Ses habi- 
tants ont vecu \k six k huit siecles de luttes, de privations, 
et des severity de la haute montagne, accrues des si*v6rit£s 

1 1. Le nom de Dormillotise, ou Dourmillouze, doit contenir dans son 

radical l'idee de source ou d'eau, car la syllabe dor, dur, ou dour se 
retrouve dans la denomination d'un grand n ombre de cours d'eau, 
tols que Dordogne, Adour (Pyrenees) ; Vidourle (Gard) ; Durzon, Dour- 
hie, Dourdon (Aveyron) ; Durbon, Durance, dans les Hautes-Alpes, et 
Doire, Dora, sur l'autre versant du Mont-Genevre. Ici la demonstration 
semble faite. car les eauz surabondent aux approches et tout autour 
de Dourmillouze ; on trouverait peu d'endroits qui en aient autant et 
d'aussi belles; de tous c6te*s torrents, sources et cascades, dont quatre 
magnifiques. C'estevidemmcntunpay*d>aMj:. Voiraussi dans la Petite 
Revue dauphinoise, 1886, un article de M. Vallier sur l'origine des 
noms de l'lsere et de la Tarentaise. 
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autrement p^nibles qui leur venaient de leur semblables. 

II n'y a pas d'auberge a Dormillouse. Llnstituteur seul 
peut rendre quelques sendees au voyageur. Autrefois Ton 
descendait chez Baridon- Verdure. (Test \k qu'avait habits 
F^lix Neff';on logeait dans sa cbambrette; on parlait de 
lui le soir au coin du feu avec des personnes qui en 
avaient le souvenir encore frais. 

Sur la porte on trouvait un autre genre d'inter£t. La 
maison, situ£e imm^diatement au bord.de la terrasse ou le 
village sup6rieur est b&ti, jouissait d'une vue captivante. 

Pour mieux y transporter le leeteur, je transcrirai quel- 
<iues pages de journal. 

« On se reveille ici de bon matin. La porte grince et crie 
pour n'avoir pas re^u dliuile nouvelle depuis le jour de sa 
consecration. La maitresse du logis se querelle avec une 
vache; le cornet du chevrier fait retentir son appel saccad£, 
rapide et sec, et le soleil m'appelle aussi, me langant un 



l. Felic Ne/f, d'originc genevoise, d^couvrit en quelque sorte ces 
derniers descendants de la population vaudoise, sans pasteur et abso- 
solament abandonnes. Touche" de leur misere, il s'etablit au milieu 
d' e ux et leur rendit le courage et la vie, ne se bornant pas a leur 
donner des soins religieux, raais dirigeant lui-meme des ecoles, no- 
tamment celle de Dormillouse oil il donnait gratuiteraent jusqu'a dix 
et quinze heures de lecons par jour ou a la veillee. II allait aux champs 
feigner les bonnes methodesde culture, ctsemit en tete des illusions 
pour aroener des fontaines et des canaux d'arrosage. II attira l'atteu- 
lionsureux et leur procura des livres, des ressources et des amis. 

Quoique plus spe*cialement attache a Freissiniere, son champ de tra- 
vail embrassait tous les debris des antiques communaut^s vaudoises 
encore debout dans les Alpes franchises, depuis le Champsaur jusqu'au 
mont Viso. Tout y manquait alors en fait de ressources materielles et 
du plus elemental re confort. Mai logo, mal nourri, accable d'ouvrage, 
toujours en route et par tous les temps, il detruisit rapidement sa 
**ute et mourut a trente-trois ans, brise* par les privations autant que par 
l'exces de son travail et de sa charite. — Ladoucette, qui lui consacre 
deux pages dans sa statistique des Hautes- Alpes (pp. 3i8 et 349), ter- 
nuneen disant : « 11 est doux de parler des succes de cet homme mo- 
deste, dont le nom doit vivre a jamais dans la vallee reconnaissante. » 
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bonjour dor par la lucarne. II ne Went a personne Tid^e 
de respecter le sommeil des autres. Chacun est censg se 
lever matin, tout au moins avec l'astre du jour, et se con- 
former par \k y naturellement et salutairement aussi, aux 
lois les plus £videntes de la nature. 

« Seulement, gare k la descente de ce lit, si haut perche 
qu'une £chelle n'y serait point sans emploi, et qui a pour 
plancher la roche de durable usage. Je cours sur le seuil. 
Ah! quel air! et quel spectacle que celui de cette nature 
rafraichic et reveillee k cette heure matinale ! Sur la pente 
brill ante de ros6e, l'<kole, le temple et son clocher fait de 
quatre sapins, puis lc village d'en bas dont la fumee monte 
leg&re des foyers qui se rallument. Par deli, k travers le 
vide de la vallee, Gramuzac et ses contreforts, le bois, les 
chutes deau de.Faravel, les rampes et les neiges de Pic- 
Brun progressivement inondes par les chauds rayons du 
soleil. 

« Le village est bientot desert. Gens valides et b&tes 
de somme sont d^jk loin depuis avant Taube; les trou- 
peaux les suivent des qu'on les a traits; vers 6 h. tout est 
parti, disperse, pour aller exploiter la montagne. De tout 
jeunes enfants diflicilement tenus k Tdcole, quelques per- 
sonnes infirmes ou &g£es, puis, errant k leur gre, poules 
ou pores, une brebis ou une chevre malade, e'est ce qui 
reste dans le village ; tout le long du jour on peut y circuler 
sans d^ranger personne. 

« Mais e'est bien vite le tour du soirqui ramene la vie au 
village et le maximum de beaute sur les monts. Les grandes 
ombres descendent des cimes comme de grands coups de 
pinceau, modelant les rochers d'une mani&re nouvelle; 
elles remplissent d'abord le grand cirque etla basse vallee 
tout enti&re; puis la vapeur violate, qui paralt mouvante, 
remonte et gagne peu a peu, pendant que, en haut, les 
croupes gazonuees, les hautes roches et les neiges enflam- 
mees sont dans leur gloire. On suit avec ravissement les 
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progres, oil le dt*clin, de ce trop court spectacle. La teinte 
froide et assombrie qui lui succ£de, sans transition, pSnetre 
lime de sa tristesse ; mais celle-ci vit d'avenir et d'espe- 
rance, et, confiante, se rattache dt'ga aux biens et aux 
beaut& du lendemain. 

« Gependant le village s'est repeupte. On entend le bruit 

des sonnettes, le cri des animaux, les voix d'hommes. Par 

les sentiers pierreux, d'en haut et d'en bas, rentrent, par 

petits groupes, les habitants des deux hameaux, bGtes et 

gens, tousbien charges et bien fatiguds. Apr&s eux viennent 

les troupeaux, vaches et chevres, rapportant, elles, pour 

butin, dansleursmamellesgonfldes, cebonlait, merveilleuse 

transformation du court et savoureux paturage de la mon- 

tagne : celles-ci paisibles, a la d-marche lente, a l'oeil timide 

et interrogateur ; celles-la vives, capricieuses, gaies jus- 

quau bout, se ddtachant qh et la du groupe cornu pour 

jouer encore, grimper sur les murs et les escaliers, pour 

faire encore un peu peiner leur conducteur. Enfin, elles 

se distribuent elles-m£mes, et sans erreur, les billets de 

logement. Le tirage du lait a lieu devant la porte, en- 

trem£16 d'apostrophes outrdes, grotesques, peu flatteuses, 

mais souvent bien mdritdes, a Tadresse des animaux indo- 

ciles. 

« Plus tard, apr&s le frugal repas, a lieu le culte du soir 
encommun, quand il y a la un pasteur. Le coup de cloche 
argentin interrompt le calme de la nuit et domine un mo- 
ment le sourd mugissement des eaux. Aussit6t chacun 
d'accourir. Dans la nuit obscure on voit arriver chaque 
famille a la lueur d'une lanterne. D'autres fois c'est par un 
clair de lune admirable, indescriptible a ces hauteurs, avec 
le contraste des neiges qui brillent en haut d'un doux dclat 
et les sombres parois des rochers encore dans Fombre. Le 
croissant voyageur, franchissant les crates, vient inonder 
le village, la terrasse du petit temple et le rustique attrou- 
pement de sa clartS paisible, laissant encore la basse val- 



Digitized by 



Google 



U2 COURSES ET ASCENSIONS. 

le> dans une ombre tremblante ou semble se condenser le 
bruits des torrents... 

«... Le ciel est d'un bleu magnifique. Une belle journ&> 
de dimanche. Faisons une tourn^e dans les Romans. 

« Partout des figures souriantes, mais un pen de desha- 
bille^ : quelques paroles d'impatience contre un animal 
exhappe; des coups de baiai mettent ordre aux debris; 
des enfants, aftublGs de grand noms, Noe% Abraham, 
Esther, Rachel, apprennent leurs versets d'Evangile; 
des hommes se rasent stir le seuil; des meres font aux 
tout petits une toilette plus ou moins de leur gout : sous 
Tarcade de la grange le vieil oncle Baridon peigne et coifle 
de ses propres mains, &gees de soixante-dix ans, sa ntece, 
la petite Suzette, qui en a passed quarante-cinq. — « Excusez, 
oncle Baridon, si Ton vous trouve sur son chemin; mais 
vous faites \k du bien charitable ouvrage! — Excusez 
vous-m£me, monsieur le pasteur; vous Ates le bien- 
venu k toute heure, mais expose k voir de tout. Le diman- 
che, en 6te, on se peigne bien k fond, et c'est souvent si 
embrouilte qu'on a quelque besoin d'un autre. » — Suzette 
n'en paraissant point g£nee, j'assistai jusqu'k la fin k cette 
toilette hebdomadaire. Le vieil oncle y mit une sollicitude 
plus que maternelle et flnit par inkier aux tresses naturelles 
de Suzette des lanieres de drap noir qui leur donnexent du 
corps et de Tapparence. 

« Vers 10 h. la cloche convie les habitants des deux 
hameaux au culte du dimanche. On attend le pasteur de- 
vant la porte ; on entre ; les gros souliers frappent le pian- 
cher et les bancs sont imm^diatement remplis. On est 
propre. Les hommes, places k droite, font une masse de 
gros drap noir et brun sur lequel se dessinent des cols 
blancs et des figures dveillees; k gauche sont les femmes, 
v&tues de robes de m&me drap, reievees aussi de collerettes 
plissees et de bonnets blancs prenant bien la UUe et d'un air 
tout & fait arabe; les enfants, aupres d'elles, ont leur cos- 
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tume £gay£ de rubans droits mais £clatants, et disposes 
selon le sexe. L assemble s'associe religieusement au 
culte. Si, la fatigue Temportant, quelque auditeur vient a. 
cederau sommeil, une tabattere est dirig^e par unancien 
du cdte du dormeur, qui se leve et se tient debout un mo- 
ment. Au sortir, sur le pr£au (selon la saison au bon soleil, 
ou k l'ombre des fr&nes que Neff a plantes), les habitants 
jouissent un moment du plaisir de se rencontrer libres et 
endimanches. » 

La manure de vivre de ces montagnards, leurs occupa- 
tions, m^ritent d'etre d^crites. D'ailleurs, quoique se rap- 
portant h une population tr6s particuliere, elles sont a 
peu pres communes h tous les habitants des hautes valines 
des Alpes et, 6. ce titre, elles interesseront le lecteur. 

•Vet// mois d'hiver, trois mois (Tenfer; ce dicton en cours 
chez ces populations, quoiqirun pen exagere, classe bien 
vite leur genre de vie en deux tableaux. 

Dfcs que la neige abandonne serieusement l'alpage, on 
sort au plutdt le bGtail amaigri, souvent affamg par le long 
regime de reclusion et de rationnement inevitable, auquel 
sont soumis bfctes et gens pour atteindre le bout de l'hiver. 
On l'envoie chercher sa vie sur les croupes decouvertes ou 
s'offrent encore quelques toufles d'herbe jaun&tre et dur- 
cie. Le labeur agricole suit et va grandissant, avec 1'adou- 
cissement de la temperature et i'accroissement des jour- 
n£es. Voici juin, juillet, aotit, les mois (Tenfer, ou tout 
doit sp faire k la fois. Dans ces regions elev^es la nature 
semble avoir conscience du court espace de temps accorde 
a sou evolution annuelle. En trois ou quatre mois, quelque- 
fois en quelques semaines, elle doit pousser son germe, 
vivre, se r^jouir, portersa fleur, sa graineou son fruit. II y a 
quelque chose ici de cette hate dont parlent les voyageurs 
v ers les p61es. L'homrae qui en vit doit, b tout prix, suivre 
k plante, racheter le temps, multiplier son attention et ses 
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efforts s'il veut tenir tete k la vegetation, recueillir ses pro- 
duits, emmagasiner k temps. II est done pris, des les pre- 
miers beaux jours, dans Tinexorable engrenage. Tout 
d'abord remettre en dtat les chemins, les canaux, Sparer 
les breches et dommages faits aux champs, aux murs, aux 
toits par le lourd passage de Thiver; puis il s'attache k son 
&ne ou k son mulet, inseparables compagnons, et, ensem- 
ble, ils ne quittent plus le travail. Toujours descendre ou 
monter. En route avecTaube, s'ils rentrent au logis cest 
pour deposer un fardeau ou en reprendre un autre, repar- 
tir et ne rentrer qu'& la nuit close. Sarclage, arrosage, 
fenaison, moisson, fumure et semailles; pommes de terre, 
chanvres, foins, seigles, forfct, crient apres eux et les veu- 
lent presque k la fois. 

Les femmes travaillent tout aussi vigoureusement ; ner- 
veuses, hardies, exercees, elles comptent comme des hom- 
ines k la corvee, et, dans les families que la maladie ou la 
mort a frappees, elles remplacent honorablement 1V1£- 
ment viril; elles manient la be^che, la pelle, la faux, ac- 
compagnent le mulet charge" et rentrent souvent elles-memes 
sous un lourd fardeau qui fait tordre k chaque pas leurs 
reins souples et courageux. Des que son kge le permet 
tant soit peu, Tenfant lui-m£me est employe it des travaux 
k sa ported, spedalement k la garde du betail ; pour quel- 
ques mois, l'dcole sera presque deserte; sauf les tout pe- 
tits, impossible d'avoir les autres ; ils ont d'ailleurs assez 
de delusion!... 

Oh ! la vie est rude ! L'hiver seul arrGtera Fouvrage... peut- 
etre TarrStera-t-il trop t6t. 

Des qu'il s'annonce, on s'emeut, on sepresse encore da- 
vantage ; on s'efforce de rentrer tout ce qu'on peut arracher 
au sol, un peu de bois, de feuilles, d'herbe, souvent des 
riens qui sont encore beaucoup pour des pauvres. On va b 
la foire la plus voisine vendre un rare exce*dent de den- 
ies, quelques peaux de mouton ou de chamois, les t£tes 
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deb^tail disponibles, ou celles qu'on veut avoir de moins 
k nourrir. On rapporte, en ^change, les approvisionne- 
ments indispensables qu'autorise une maigre bourse : du 
riz, des p&tes, du sel, du cuir, un peu d^toffe. Heureuse 
la caravane si, au retour* elle ne trouve pas au bas du Tour- 
niquet le chemin barr£ d'un demi, quelquefois d'un metre 
entier de neige, qui lui dispute la rentr^e du logis. Si vous 
saviez combien \h derri&re, cach£ par ce haut rempart de 
I'Argenti&re, le vieux Pelvoux est capricieux I il a bien pu 
vouloir rafrafchir son bonnet blanc et couvrir ses larges 
epaules de son vaste manteau d'hiver. 

Une des plus importantes occupations de l'arriere-au- 
tomne, c'est la fabrication du pain pour Vannee. Le mouhn, 
puis le four sont successivement assitf ges. C'est le prix du 
temps et surtout la raret£ du bois qui ont fait adopter ce 
systeme de pain d'un an. 

Le four est plus utilement chauffe s'il est employ^ sans 
interruption. Apr6s une famille qui Toccupe, c'est l'autre : 
toute la farine de la maison est p^trie, mise en pains, pas- 
see au four, de jour ou de nuit, h la file. Ainsi fait chacun 
pour les sacs de seigle dont il peut disposer apr6s avoir 
pr£lev6 la semence; il en retire 50, 100, 200 micbes de 
pain bis, serr£ et biscuit. Avec beaucoup d'^conomie les 
plus aises en auront jusqu'& la r^colte nouvelle ; heureux 
ceux-lk, mais ils sont rares k Dormillouse ; un quart, quel- 
quefois la moitid n'en a plus un seul morceau d£s le mois 
dejuin, et d&s lors on vit d'exp&lients, d'un peu de farine, 
'le brouets, de pommes de terre, lorsqu'elles ont echapp6 
au gel. 

Ce pain, au sortir du four, est dispose sur des rayons 
comme les livres dans une bibliotheque et, si possible, 
dans une chambrette spSciale. Pour l'employer on le brise 
avec la hache ou le marteau ; le plus ordinairement on le 
coupe avec un coutelas termini par un crochet, lequel 
s'adapte & un anneau fix^ lui-m^me ft un bout de planche, 

ASQfCAIRR DS 1887. 10 
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creusee en augette pour retenir les moindres morceaux. 
Bien des vieux sabres de la R^publique ou du premier Em- 
pire ach&vent leur carri&re de cette utile et honorable faQon ; 
plfit k Dieu qu'ils eussent tous, y compris les neufs, une 
destination aussi paisible!... Ainsi divise, le pain est ra- 
molli dans la soupe ou le petit-lait ; on le mange aussi k sec 
en inarchant ; il est tr6s dur ; c'est un pain de patience, 
mais les chemins sont longs et Ton a du temps. Son gotit 
est, d'ailleurs, assez bon, quoiqu'un peu acide, parce qu'il 
est gt^n^ralement de seigle pur. II se conserve bien des 
ann^es s'il est bien cuit, mis en lieu sec et laisse en paix 
par les rats. Mon ami, le pasteur Schell, passant un hiver 
k Dormillouse, avait pr£par£ quarante belles miches qu'il 
tenait soigneusement en reserve pour le prin temps. Quand 
vint le moment de s'en server, quel ne fut pas son d£sap- 
pointement de les trouver proprement vid^es et mises h 
l^tat de tambours par les rats ! 

Enfin l'hiver est 1&, et bien souvent du premier coup le 
£ros, le veritable hiver. Dfcs octobre, en tout cas en no- 
vembre, les chutes de neige se succ£dent rapidement. 
Ghaque fois que les vents prominent des nuages charges 
de pluie et en arrosent le bas pays, les courants d'air 
glac£ qui r£gnent au niveau du Pelvoux les font tomber 
ici en neige qui se d^veloppe en ondulations £blouissantes 
et rejoint souvent le toit des chaumi&res. 

G'est k ces hauteurs qu'il faut voir l'hiver, l'hiver calnie, 
impassible, quand tout est blanc sauf le ciel, les roches & 
pic, et quelques rideaux f ranges £mergeant du bob de 
m£lfczes: puis, aussi, l'hiver dans la tourmente, quand un 
vent violent descend du col, baiaie les pentes, rase et 
secoue la for6t,chasse avec fureur la neige devant lui... 
ou quand, venant d en bas et prenant le val k rebours, il 
refoule dans le cirque cette poussiere line et l^gere, la fait 
tourbillonner en un nuage immense et scintillant qu'il lance 
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enhaut k la t£te de Gramuzac et de \k dans le bleuduciel. 
Plaignons le voyageur imprudent, le pauvre qui n'a que 
d'insuffisantes provisions, le malade que le m£decin ne 
viendra pas voir de l'hiver, et le chamois surpris, peut-Stre 
affam£ au bord du precipice ! 

La Biaysse a disparu sous une carapace glae^e et la valine 
aretrouvG pour quelques mois le silence. 

On engage le devant des maisons et les sentiers qui con- 
duisent au temple, k l^cole et k la fontaine. Tout autre 
trajet se fera sur la neige. Quant & descendre dans la basse 
valine, on y r£fl£chit h deux fois. II faut y Gtre conduit 
par une grande necessity, ou par une irresistible impa- 
tience. « Monsieur, disait le vieil instituteur Verdure, 
l'hiver venu et la grosse neige tombee, nous ne descen- 
dons plus que quand D'teu le veut, c'est-&-dire quand il le 
faat absolument, parce que nous risquons toujours de 
trouver la mort en chemin et que nous ne deyons pas en 
prendre la responsabilite. » 

Heureusement Toccupation ne manque pas & Tinterieur 
du logis, et un bon alpin exerce toutes les professions par 
gotit ou par necessity. En dehors du soin r^gulier de son 
bgtail, il confectionne ou r£pare ses meubles et ses outils. 
Pendant que la femme file le chanvre ou la toison, l'homme 
les tisse au metier; il en fait une toile solide, rude et froide 
4 faire frissonner des membres d^licats, ou un drap bien 
serre, de premier choix quant k la resistance, qui est ici 
la plus appr^cide des qualites. II confectionne souvent 
encore lui-m6me ses habits, taill^s sur une forme tradi- 
tionnelle, peu difficiles k ex^cuter et qui ne vont point 
mal du tout quand ils sont encore propres et relevGs par 
dulinge blanc; ils sont seulemerit trop raides et si 6co- 
nomiquement taill£s qu'ils gSnent les mouvements et sont 
pour beaucoup dans la tournure empesee de ceux qui les 
portent. Pour la femme, e'est une espfcee d'dtui agr^mente 
de plis en tuyaux et dun peu de bordure. 
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Lai pin est aussi, et cela plus universellement, cordon- 
nier. G'est de Guillestre ou de Briancon qu'il tire la « vache » , 
le « veau », les clous, etc., dont il confectionne, pour sa 
fennne, ses enfants et lui des souliers point mal r^ussis et 
spGcialement mis en £tat de se de7endre contre les pierres. 

La lecture a sa bonne place. En dehors des motifs qui 
ont toujours porte les Vaudois, comme les reformed, a 
donner un soin particulier a Finstruction, l'habitant des 
Alpes, en general, en possede les elements, et la lecture 
lui est un piaisir. G'est surtout, pour Tenfant, le fruit des 
longs mois d'hiver passes a l'£cole et, pour l'adulte, des 
longues heures de delusion a Tetable. Si les degr^s d m- 
struction sont niveltfs par les lois nouveiles, il sera juste de 
noter que le d^partementdes Hautes-Alpes a <He longtemps 
en avance sur bien d'antres... 

11 y a une grande ombre a ce tableau. 

La dispossession de leurs bonnes terres et leur refoule- 
ment dans une gorge sans soleil, ou sur des terrasses qui 
ne sont pas faites pour Texploitation agricole, a rendu 
lexistence des Vaudois francais d'ann^e en ann£e plus 
difficile. Les richesses de la montagne se sont e*puisees. 11 
en re'sulte un paup£risme toujours croissant, irremediable 
sur les lieux. Le pain manque, presque a tous, des le mois 
de mai, et la vie devient un cruel probleme jusqu'& la 
moisson. Cette misere a ete g^neralement supported avec 
resignation et dignite, mais il a fallu songer au deface- 
ment. Bien des jeunes gens ont peu a peu quitte le pays et 
sont all£s, isol^ment, chercher ailleurs des moyens d'exis- 
tence que la montagne leur refusait; mais il a fallu en 
venir a des moyens plus ge*n6raux et se tourner vers 
Immigration. Douze families de Dormillouse ont d^ja pu. 
avec le produit d'une souscription, s'Stablir aux Trois Ma- 
rabouts, dans la province d'Oran (Algerie) ; plusieurs autres 
sont disposers a les suivre, si elles sont aiders comme les 
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premieres, et il est a prevoir que, dans un avenir assez 
prochain, ce village sera abandonng et ses terres livr^es 
au reboisement et au paturage. 

De Donnillouse il n'y a que Tembarras du choix pour 
des excursions. Vers le col d'Orcieres, on trouvela grande 
cascade supGrieure et le petit lac de Sichem. De la foret 
vis-4-vis on a la vue g£ne>ale des deux villages et de la 
basse valine a vol d'oiseau. Si Ton est grimpeur, on peut 
gagnerles pr£s et les lacs de Faravel, et, de la, Pic-Bwn 
ou le Grand-Pinier (3,102 m.), d'une ascension douce et qui 
tient en reserve un panorama magnifique : a l'Ouest sur le 
Champsaur et le GapenQais, au Nord sur la chaine du Pel- 
voux, a l'Est sur les montagnes du Queyras, Viso compris. 
Derriere le village il y a des ascensions plus ardues sur les 
hautescretes de lalongue et elroite chaine qui s^pare Freis- 
siniere de l'Argentiere, chaine particulierement exploree 
par MM. Gardiner et Coolidge, qui ont en lheureuse id£e 
d'appliquer a Tune des cimes (3,222 met.) le nom de Ftlix 
Xtff. La vue sur les glaciers peu < s loignes de la Vallouise y 
est admirable. 

On peut revenir de Dormillonse par la grande cascade 
infeneure et le pied de Gramuzac, sentier tres pittoresque. 

HI. - COLS DE L'ARGENTICRE ET DE PRA-WOUZET 

Des Ribes grimpons aux Fazys. En une heure nous som- 
mes chez notre ami, le diacre Bertrand. Sa maison est 
assise sur un pre\ abrite> par un bosquet de peupliers et 
de trembles. 

Installed sur la galerie rustique,nous jouissons d'une vue 
charmante qui fait \ite oublier la mont^e. Elle embrasse, 
a vol d'oiseau, la valine presque entiere : a droite les pen- 
tes de Valotte et de Gramuzac, en face la noire foret 
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communale que surmontent les roches nues deChampcella ; 
k gauche la plaine des Ribes jusqu'k Pallon et le cours 
argents de la Biaysse ; enfin, par 1 ^chancrure du fond, 
dans un vaporeux lointain, une partie du bassin de la Du- 
rance jusqu'aux montagnes de Ceillac. Une fontaine ggaie 
la solitude de son doux murmure, et le sourd grondement 
de la rivtere monte jusqu'ici. Nous y jouissons du coucher 
de soleil dans un calme d^licieux. 

Apr&s le souper, le repos. La chambre k donner est vrai- 
ment pittoresque. Au fond une petite fen£tre de deux pieds 
carr^s, barr^e par un grand metier ou, l'hiver, sont tisses 
tour k tour la toile et le drap de la famille ; tout autour des 
arches, des jarres ou silos en paille k serrer le grain, des 
sacs, des rouets ; les habits neufs suspendus et align^s 
contre le mur figurent de mystMeux et raides personna- 
ges; au plafond, des pelotons de laine, des paniers, des 
filoches, des cordes, des ar^wes et des tacoules, des colliers 
de chevre et des sonnettes. (Test plein comme un oeuf, 
mais propre etjtres en ordre. Quant au lit, si alpiniste 
quon soit, il faut y nionter avec une chaise ; il est dur, 
mais sain. Nous nous endormons en remerciant Dieu eten 
nous disant qu'il fait bon partout avoir des amis sur son 
chemin,et aussi parmi ces braves paysans de la montagne. 
II faut voir le vieux Pelvoux reveille par « l'aurore aux 
doigts de rose » ; done, lever k 3 h. 30 min. ; grimp^o 
d'une heure vers la droite, et nous voil& sur le col gazonnt* 
de Pra-Laouzet { , dans les pins, haute avant-garde de la 
forSt de l'Argenttere ; nous tirons un peu k droite encore 
jusqu'aubord des rochersk pic qui s^parent Freissiniere 
de la Durance ; nous nous trouvons juste au coude que fait 
celle-ci k Y Argentine, et nous avons un double et tr&s atta- 
chant spectacle. A droite une curieuse vue plongeante sur 
le cours de la Durance depuis le Mont-Genfcvre et les forts 

i. Pra, pre^; Laou, lac; Laouzet, petit lac. 
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de Briangon jusqu'a Mont-Dauphin. G'est effrayant de re- 
order la- bas du haut de ces roches perpendiculaires, a 
lat£te fendillee, rong^e, oil se cramponnent comme nous 
des pins tordus, et que cherchent a voiler le gentevre, le 
rhododendron et la sabine rampante. Au Nord, par-des- 
siis le val m£me de l'Argenttere, s'etale au grand complet 
le panorama des Alpes du Pelvoux, cr6te des Boeufs-Rou- 
#es, pic d'Aile-Froide et glacier du Sel6, pic Sans-Nom dont 
les raides parois imitent un bonnet de police ; puis le 
Pelvoux lui-meme, caracteristf par sa masse imposantc 
et si solidement etablie; viennent ensuite, en allant a 
droite, les crates d'Arcine, de TEychauda, du Monestier, etc. 
Juste au centre, dans son cadre de roches dentehies, le gla- 
cier Blanc, toujours magnifique, arrivant de derriere la 
Barre des Ecrins et l'Encula et qui, pousse d'en haut, 
K^n6 den bas, se gonfle, se moutonne, sort de lui-m6me 
en undos tfnorme h^risstf de s£racs. La pointe des Ecrins 
perce elle-meme dans I'^chancrure qui s^pare le Pelvoux 
du pic Sans-Nom. Cet ensemble, toujours admirable et 
toujours nouveau, de vastes n6v6s, de glaciers et de roches 
nues, ros^s par le soleil levant et releves par de teg&res 
ombres bleues, se pr^sente d'ici de la manure la plus heu- 
reuse, a la Suisse, comme pose* sur la foret et le col gazonne 
dela Pousterle, encore dans I'ombre. 

Nous sommes nous-mtaies assis a l'abri sous des pins, 
devant une clairiere gazonn^e od se reveille et commence 
a voltiger le bel Apolion. En general beaucoup d'insectes, 
mais doiseaux point. 

Un leve le campbien a regret. Notre ami, Raoui deCaze- 
nove, bon connaisseur, ne peuts'en arracher etprojettedo 
se batir la un kikajon pour faire appr^cier le val Freissi- 
niere a ses amis. Nous longeons doucement la cr&te 
dans la direction de l'Ouest, de manure a tenir le haul 
du bois sans quitter le panorama qu'embellissent a chaque 
pas de nouveaux encadrements ; nous contournons un 
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niamelon conique el arrivons au second col, celui de VAr- 
genttere, lui aussi bien vert et orn6 d'un petit lac de 
150 met. de pourtour, bord6 etp6n6tr£ d'gpaisses touffes 
de joncs et de gazon et qui pr6te & la chafne du Pelvoux le 
noir miroir de ses eaux. 

II fauticifaire volte-face, dire adieu aux brillantes Alpes, 
redescendre vers notre val, aussi bien beau, et dont nous 
admirons, d'en haut, rencadrement de pierre fi&rement 
tailte et les profondeurs brumeuses oiifument les toits des 
villages et oil le soleil k peine a p6n6tre. — Ac6t6 de nous 
un tableau tout fait, qui tenterait Rosa Bonheur ou Lu- 
gardon : sur la croupe verte qui monte s'arrondir vers le col , 
et sous la garde de trois jeunes berg&res, un troupeau de 
vaches, dans les postures les plus diverses. Elles vaquent 
k leur p&ture, presque immobiles, saufla queue tr&s ocgu- 
p£e en juillet ; au-dessus d'elles un banc de craie blanc 
comme neige, puisle ciel bleu ; un grand vol de choucas 
tournoie et s'amuse : de la jeunesse, sans doute, car les 
parents ne sont pas si fl&neurs T6t^, h moins qu'ayant 
d£j& £lev6 leurs enfants, ils n'en dirigent eux-m6mes les 
premiers exercices. 

La descente continue moelleusement sur les pr6s ; les plus 
hauts, manges sur place, donnent aux troupeaux le pain de 
T6t£ ; les autres, plus plantureux, sont r6serv6s, fan<*s et 
rentes pour 1'hiver ; l'odeur en est si dtflicieuse que pour 
un rien on en mangerait soi-m£me. 

Une agr^able surprise nous est encore m6nag£e au pre- 
mier chalet. Une robuste jeune fille, la derntere des Ber- 
trand, nous attend souriante sur la porte du logis rustique 
ou elle vient soigner vaches et laitage. La table est mise 
devant la fenfctre, en face de la verte forfct, et le lait si 
exquis que personne ne songe pour aujourdliui k l'alt&er 
avec du cafe. 

Grand merci ! ami Bertrand... mais tu cours grand risque 
de nous revoir. 
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IV. — LE COUFFOUREHT 

Le Couffourent, ou mieux Gouffourent, dont l'^tymologie 
saute aux yeux (gurges : gouffre, engouffrement), est une 
fissure d un kilometre environ, produite dans la table cal- 
caire qui soutient le bas des communes de Freissini^re et 
de Champcella. Elle est sans doute le produit d'une disloca- 
tion anterieure agrandie par l'^rosion s^culaire des eaux. 
Kile s'ouvre au niveau m£me de la Durance, k 50 m£t. des 
mines de ftanie * , et debute par un couloir en zigzag rempli 
par Teau de la Biaysse. Puis vient un vallonnet raide et 
accidente, enclos de deux cdtes par des parois de couleur 
roussie, presque rouge, de 60 k 100 met. de hauteur. A 
leur pied un talus d'eboulis dont le gazon, les plantes odo- 
riferantes et les arbrisseaux cherchent k s'emparer. 

Le fond de ce cirque allonge abonde en sources et en 
cascatelles ; tout y prend une doublure moussue et la cou- 
leur verd^tre des lieux humides. Un air d^licieux y circule, 
satur6 d'eau pulveris^e et de l'odeur des plantes m6dici- 
nales. Lk se presente, dans toute la hauteur, une fissure* 
dissimul^e par un repli de la roche. II y regne une lumiere 
mysterieuse, un espece de demi-jour; mais le soleil y 
pen£tre par le haul a certaines heures. On y entend un 
colossal bruit d'eaux qui mugissent et r^sonnent comme 
dans un temple. Lk devait habiter le dieu ou le genie des 
eaux avant que la froide raison Ten eOt chassu et renvoye 
dans le domaine de la po6sie antique. De larges concavitus 

1. Rame, ou Cass-Rom (un bien vieux nom heureusement conserve', 
station romaine sur la rive droite de la Durance, juste en face de 
la Roche. l& tour et les pans de mur qu'on y voit encore sont des 
restes du bourg seigneurial qui remplaca la mans to gallo-rornaine au 
moyen age. Tr'op menacee par les alluvions toujours niontantcs de la 
Durance, elle fut alors abandon n^e de ses habitants; les moissons, la 
vigne, les ofteraies, les graviers en ont pris la place. 
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horizon tales tracees dans les parois montrent le travail suc- 
cessif du torrent et marquent les stages de son cours descen- 
dant toujours plus bas. Que de pierres, de terre et d'eaux 
sont passtfes par \k ; et quelle travailleuse que la nature ! 

Sur ce couloir encore inabord^ se croisent des Arables et 
des tilleuls, heureusement en grande partie inaccessibles h 
la hache du paysan pauvre et avide. La petite corneille 
(choucas) niche et se joue sur les diverses £tageres de cette 
ruelle inaccessible ; le ramier s'installe sur les tilleuls, et 
Tabeille, en bourdonnant, y butine son miel, sans souci du 
precipice. 

L'autre entree, du c6t6 d'en haut, est saisissante. C'est 
une profonde caverne, un gouffre, ou se d£m6ne et mugit 
la Biaysse. Apr6s une s<5rie de glissades vertes et de chutes 
e^cumeuses, qui commencent au pont de Pallon, il est k la 
fois magnifique et terrible de la voir descendre comme une 
folle, glisser encore, bondir et s^lancer l&-bas comme k 
son an£antissement. 

La partie centrale du Couffourent, le valionnet, est dej& 
rendue abordable : des sentiers sont traces, des £chelles 
mises, des escaliers tailles dans la pierre, une passer AW 
gtablie sur le torrent ; r^tranglement mysterieux sera acces- 
sible plus tard. En somme, la gorge du Couffourent n'est 
pas moins belle que celles du Fier ou du Trient ; elle a un 
caract^replus sauvage ; elle est plus grandiose etplus variee, 
et promet un beau spectacle de plus aux amis des Alpes. 

Nous croyons pouvoir dire, en posant la plume, que le 
val Freissiniere avec son Couffourent, lexcursion a Pra- 
Laouzet et aux cascades de Dormillouse, et les souvenirs 
des Vaudois, offre aux touristes, presque sans fatigue, une 
des plus agreables excursions qui soient dans le Dauphine. 

B. Tournier, 

Membre du Club Alpin Francai*, 
(Section de Paris). 
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LE PIC D OLAN — LE CERVIN — LE PIZ BERNINA 



Metrouvant cette ann^e 1'heureux possesseur d'un cong£ 
d'un mois alors qu'il m'avait fallu jusqu'& ce jour me bor- 
ner a quelques rapides ^chapp^es dans TOberland, le Valais 
et FOisans, j'avais rgsolu d'employer ma saison a prendre, 
du haut d'un certain nombre de points culminants, une 
id^ed ensemble de chacun des principaux massifs des Alpes. 
Les grandes cimes vierges sont aujourd'hui bien rares, et je 
renonQais par le fait m6me aux nouveaut6s : je recomman- 
derai pourtant tout sp6cialement aux lecteurs de YAnnuaire 
deux ou trois belles courses, avec lesquelles mes devan- 
ciers ne les ont pas encore complement familiarises. 



LE PIC D'OLAN 

J'avais reserve la place d'bonneur k l'Oisans, dont je 
comptais escalader les principaux belv6dferes. Celui que je 
voulais attaquer le premier, k cause de sa reputation aussi 
bien quede sa situation privil£gi<*e comme borne angulaire 
du groupe, c'Gtait le Pic d'Olan. La travers^e en col de 
cette superbe montagne me semblait une des plus belles 
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entries que Ton put r£ver pour p£n6trer au ccrur du mas- 
sif, et je n'ai pas eu a me repentir de mon choix. L'escalade 
de la cime meridionale a partir de la Chapelle avait deja etc 
r^ussie une demi-douzaine de fois; seul, M. Coolidge avait 
poussd jusqu'a la cime septentrionale, la plus haute des 
deux, que M. Cust devait atteindre trois ans plus tard par 
le cdX6 Nord en partant de la Lavey, ascension rep«H£e 
quatre ou cinq jours avant la mienne par M. Swan. II ne 
restait plus qu'a combiner ces deux courses pour efTectuer 
la traversed directe de la Chapelle a la Lavey. 

Le soir du 14 juillet, le train de Gap me debarquait a 
PArgentiere, apr6s un long voyage de vingt-quatre heures 
environ, heureusement varte par la vue des superbes 
paysages de la ligne de Grenoble. Apres une bonne nuit 
passtte k lh6tel des Ecrins, je pars a 4 h. du matin par 
un temps superbe, avecmon brave guide Pierre Estienne, 
pour gagner la Chapelle par le col du Sellar. Une premiere 
journee de marche paralt toujours fatigante; lamontee du 
glacier £tait assez mauvaise et nous prit beaucoup de 
temps; aussi, lors de notre arrived au col. Pheure avancee 
etla necessity de manager nos forces nous fit-elle renoncer 
aux Opillous, auxquels nous avions pense. A la Chapelle 
nous trouvons Pierre Gaspard, fidfcle au rendez-vous que 
je lui avais donn6 : il venait de reussir avec notre regrelte 
collogue M. G6ny deux des plus belles courses du massif, 
la traversed en col des Ecrins et celle de I'Aiguille des Arias. 

Le samedi 16, a I h. 45 min., nous mettons le nez a la 
fen£tre, et bien que les nuages couvrent en grande partir 
la valine, nous faisonsnos preparatifs de depart ; je tremble 
que Gaspard ne refuse de monter a POlan, et effectivement, 
a peine sommes-nous en marche, qu'il s'arr£te pour jeter 
un coup d'ceil circulaire sur le ciel ou plutot sur les 
nuages : « On ne voit ni les Bans ni le Pic d'Olan, dit-il 
sentencieusement : nous sommes stirs d'avoir le mauvais 
temps, allons prendre le col de la Muande. » Je me r« ; crie 
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et je refuse ^nergiquement de jeter ainsi du premier coup 
le manche apr£s la cogn^e : comme fiche de consolation 
je reclame au moins le col des Sellettes, dont le chemin 
est justement le m6me que celui du Pic d'Olan pendant les 
quatre premieres heures ; nous aurons ainsi le temps de 
voir venir l'orage. Tout en me disant que la descente du 
glacier des Sellettes est tr&s mauvaise cette ann£e, Gaspard 
consent a ma demande : nous franchissons le pont de la 
S6veraisse, et nous gravissons pgniblement la pente tr6s 
raide de gros eboulis qui forme le flanc de la valine. Les 
images se dissipent graduellement et je ne puis assez me 
feliciter d'avoirtenu bon contre l'avis du prudent Gaspard ; 
que n'ai-je su me souvenir de cette experience dans d'au- 
trescas semblables, ounous avons honteusementbattu en 
retraite k la premiere menace du ciel ! 

Nous suivons les p&turages rocailleux de la rive gaucbe 
du torrent de Combe-Froide ; d 7 h. nous sommes au 
Pas d'Olan, dominant les deux vallons et examinant en 
face Tennemi; il paralt vouloir se defendre et nous le con- 
tentions au milieu d'un silence significatif. Seul Gaspard 
a d6j& eu k se mesurer avec lui, mais sans dtjpasser la pre- 
miere muraille de rocbers. Entre la crfcte qui va au col de 
Turbat et celle qui aboutit au point oil nous sommes, le 
Pic d'Olan s'abaisse sur le petit glacier du Clot par une 
paroi extrfcmement abrupte. La moitte sup^rieure de i'es- 
carpement est sillonnGe par un tr6s large couloir, de pente 
assez r^gultere, qui court le long de TarGte Ouest, mais k 
mi-hauteur la face est couple sur presque toute sa largeur 
par une barre transversale de rochers verticaux. Plus bas 
la muraille, encore tr6s escarpGe, est formGe par un enche- 
v&rement de chemin^es et de petits contreforts : deux de 
ces contreforts se prolongent un peu plus loin que les 
autres et encaissent entre eux deux langues du glacier qui 
remontent jusque dans les flancs de la montagne. C'est par 
celle de droite que nous nous glevons k la suite de Gaspard, 

AXNUAIRK DR 1887. 11 
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passant tant6t entre la glace et la roche et tant6t sur cette 
derni&re : bientot nous nous engageons dans la muraille 
elle-m&me. Les rochers sont peu solides et tr&s escarp6s; 
plusieurs f ois nous sommes obliges de rebrousser chemin, 
et cette partie de Fascension m'a laisse un souvenir fran- 
chementmauvais.Voicienfin la grande barre transversale : 
elle est assezfacilement escalad^e gr&ce k une sorte de cor- 
nicbe incline qui la prend en £charpe et vers laquelle 
nous nous £tions dirig^s depuis le bas. Nous suivons hori- 
zontalement sur la gauche la crfcte de la barre et nous arri- 
vons au pied du grand couloir, tr6s large en ce point et 
d'un parcours facile : il n'y reste que quelques flaques de 
neige de faible gtendue. A{>r£s un repos bien gagn£, nous 
continuons k gravir le couloir, d£passant la premiere selle 
de neige de FarGte pour abr^ger le trajet k faire sur cette 
derntere. L'escalade de la petite cheminGe qui nous con- 
duit k la seconde £chancrure demande un peu de gymnas- 
tique,mais sans offrir aucun danger; il en est de m&me du 
bout d'arGte qui reste k suivre jusqu'A F^paule. D'ailleurs 
Fhorizon s'est brusquement £largi, et la vue dont nous 
jouissons sur le cirque grandiose du Valjouffrey, encaisstf 
entre la puissante roche de la Muzelle, la belle pyramide 
des Arias et les sombres escarpements de la crfcte d'Olan, 
est bien faite pour nous rendre des forces. A \ h. 30 min., 
nous sommes surFEpaule; Fascension de la muraille nous 
a demand^ quatre heures et demie, dont au moins quatre 
heures d'efforts incessants. La route sommairement indi- 
qu£e dans le Guide du Haut-Dauphint doit certainement 
6tre plus avantageuse que la ndtre. 

L'heure est d£j& avanc^e et nous avons Finconnu devant 
nous. II n'y a pas de temps k perdre, et nous descendonsrapi- 
dement dans la petite br&che ou la premiere expedition s'est 
divisde : il y a \k, pour remonter sur le petit piton qui forme 
la paroi Nord de Fgchancrure, une grimpade k peu pr£s 
verticale de 7 k 8 m&t., mais la roche est presque solide, 
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et avec de .Tattention on trouve de bonnes saillies pour 
les mains et les pieds. Arrives au-dessus, nous redescen- 
dons un pen et nous suivons la crfcte jusqu'au sommet 
sans rencontrer de difficulty particulteres, nous tenant au 
dftmt sur les rochers rougeatres du versant du Valjouffrey. 
11 est 2 h. 30 min. quand nous arrivons a la cime Pendle- 
bury : le brouillard nous enveloppe presque complement, 
et a travers ses d^chirures la cime Coolidge qui nous do- 
mine encore un peu nous parait terriblement eloign^e : 
aussi repartons-nous sans retard. La br£che qui sgpare les 
deuxpointes est profonde d'environ 150 met.; mais les 
rochers d^compos^s sur lesquels s'effectue le trajet ne 
demandent qu'un peu d 'attention. Le couloir qui descend 
sur le sommet de la Combe-Froide ne parait pas imprati- 
eable, mais les chutes de pierres y doivent £tre frdquentes. 
Enfin a 3 h. 30 min. nous mettons le pied sur la cime 
Coolidge, dont le point culminant est un peu sur la droite : 
sousune des pyramides de pierres nous trouvons les cartes 
de MM. Coolidge, Gist et Swan. 

Les nudges se sont dissip^s, et Tair est maintenant d'une 
transparence merveilleuse.; aussi avons-nous une des vues 
les plus completes dont j'aie jamais joui dans les Alpes. 
Les massifs 61oignes du Mont-Blanc, de la Tarentaise, de 
la Maurienne et du Yiso se ddtachent parfaitement, mais 
nous ne leur donnons qifun rapide coup d'ceil; pour moi, 
ce qui fait la grandeur d'une vue de montagnes, ce n'est 
pasle nombre des cimes que Ton compte sur Thorizon; ce 
sont les precipices que Ton domine et les sommets immd- 
diatement voisins,dont on peut admirer les details en mfime 
temps que les proportions d'ensemble. Aussi mes regards 
reviennent-ils toujours sur la muraille des Rouies, si peu 
semblables de ce c6t6 a ce que Ton en voit du glacier du 
Chardon, et sur lebeau groupe form6 par le pic des Etages, 
la T£te de l'Etret et la T6te des FeUoules, avec Tdnorme 
cube rocheux des ficrins, les pics de la Grande-Ruine et 
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les escarpements de la Meije, k rarrifcre-plan. A gauche se 
dresse la sombre ar6te de TAiguille d'Olan, d£pass£e par 
les sommets de TAiguille du Plat et des autres montagnes 
de la Selle ; les Arias et la Muzelle, au-dessus du Valjouffirey , 
n'ont rien perdu de l'imposante grandeur avec laquelle ils 
nous sont apparus tout k Theure. Sur la droite, les pointes 
h6riss£es du massif de Bonvoisin et la majestueuse croupe 
du Sirac forment les dignes sentinelles de cette arm6e de 
grants qui nous enserre. 

On voudrait rester de longues heures & r£ver en presence 
d'un spectacle semblable, baign£ dans la chaude lumiere 
d'une apr^s-midi de juillet, et cependant k 4 h. il nous faut 
dire adieu & la moiti£ de ces merveilles pour attaquer la des- 
cente : elle ne paralt pas du reste devoir 6tre particuli&re- 
ment effrayante. Nous commen<jons par obliquer un peu k 
droite et nous suivons pendant trois quarts d'heure un cou- 
loir qui se tient k peu de distance de TarSte, sur le versant 
des Sellettes ; puis le couloir devenant mauvais, nous le tra- 
versons et nous en remontons p^niblement le flanc gauche 
pour regagner Tarftte. Le parcours de cette derntere n'offre 
pas de difficult^ spSciales jusqu'& Tendroit oil elle forme 
une selle avant une grosse bosse rocheuse : en ce point 
nous la quittons, et obliquant de nouveau k droite nous 
descendons directement par un couloir en pente tr&s raide, 
dont les dix derniers metres ne peuvent 6tre franchis que 
par glissade le long de la corde enroul^e autour d'une saillie 
de rocher. Nous voilk sur la neige ; mais nos vGritables tri- 
bulations ne font que commencer. Les pentes du Pic d'Olan 
sont en effet ceintes de ce c6t6 d'une bergschrund ininter- 
rompue, dont le bord sup6rieur surplombe de plusieurs 
metres le n6v6 en pente douce du haut glacier des Sellettes. 
L'inclinaison rapidement croissante des quelques metres 
de neige molle qui nous en stSparent nous emp£che de juger 
de l^tat de l'obstacle qu'Estienne et moi voudrions tenter 
de franchir ; mais Gaspard, qui professe une sainte horreur 
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pour les bergschrunds mSme les plus inoffensives, s'oppose 
a ce que Tun de nous soit envoys en reconnaissance k bout 
de corde : il nous faut done remonter un peu dans le ro- 
cber et longer en flanc ce dernier jusqu'au point oil la cre- 
vasse vient toucher la roche. Cette travers^e est, je crois, 
ce que j'ai fait de plus mauvais de ma vie : Gaspard s'y 
est montr^ superbe d'adresse et de sang-froid. La roche est 
presque lisse, d'une inclinaison de 60° environ, et n'offre 
aux pieds et aux mains que des asp6rit£s absolument insi- 
gnifiantes : nous sommes promptement obliges d'enlever 
nos souliers, et e'est avec des precautions infinies qu'il 
fautproc^der k cette operation, ainsi qu'au passage desdits 
souliers et des piolets. Nous mettons une heure et demie 
a faire 60 ou 80 mfct. pour arriver au-dessus du point 
oil nous voulons atterrir : une fois 1&, il faut encore selaisser 
dealer d'une vingtaine de metres, operation extrSmement 
delicate pour Estienne, le dernier reste, car il a 6t6 impos- 
sible de trouver la moindre asp^rite pour y fixer la corde. 
II est nuit close (8 h. 15 min.) quand nous posons le 
pled surle glacier: encore un peu de precaution pendant 
les premiers pas, puis nous traversons rapidementle n6v£, 
Ualueurdelalanterne, et nous allons nous £chouer sur 
le sommet de la grosse moraine de gauche. Une nuit 
passge k jeun k 3,000 metres d'altitude, au milieu d'un gla- 
cier, sur des pierres anguleuses et sous un f roid de plusieurs 
degrgs, est chose trop franchement d£sagr£able pour qu'il 
soit besoin d ? y insister ; aussit6t que le jour commenQa k 
se lever, nous nous mimes en route pour continuer notre 
descente, et & 9 h. du matin, apr£s nous 6tre un peu 
r£confort£s et reposes k la Lavey, nous arrivions k Saint- 
Christophe, sous un soleil superbe qui nous faisait ses 
adieux pour la semaine. 

En somme, Tascension du Pic d'Olan est Tune des plus 
int&essantes que Ton puisse faire en Oisans ; mais du c6t6 
de la Chapelle et surtout jusqu'k ce qu'on ait 6tabli un 
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refuge dans la valine de Gombe-Froide, elle restera toujours 
une des plus longues et peut-£tre des plus difliciles. Du cote 
de la Lavey au contraire, s'il n'y a pas de verglas et si Ton 
peut choisir k la montee un point favorable pour traverser 
la bergschrund, comme l'avaient fait mes deux pr£d£ces- 
seurs, on ne rencontre ra que des difiicult6s mod6r£es, et 
cela exclusivement pendant les trois demises heures : la 
course complete est d'ailleurs infiniment moins longue. 

Quant k la veritable cime de l'Olan Fimpression de 
M. Swan, de ses guides et des miens a 6t6 de tous points con- 
forme h la mienne : nous ne croyons gu&re possible de con- 
tester la supr£matie & la cime Nord, et nous avons estim6 
la difference de niveau k des chiflres compris entre 5 et 
10 metres. 

Le temps, qui m'avait si comply tement favoris^ pour 
cette belle course, ne devait pas tarder & me trahir : nous 
flmes notre entree k la Bdrarde sous une pluie battante, et 
c est & peine si nous pilmes r^ussir entre deuxbourrasques, 
dans le courant de la semaine, les ascensions classiques du 
Plaret et des Fdtoules. Claude Turc avait pris dans la cara- 
vane la place d'Estienne : c'est un excellent porteur qui ne 
tardera pas k faire un bon guide. Le ciel nese d6gagea que 
le samedi, et nous en profit&mes pour accomplir la troisieme 
travers^e de TAiguille du Plat, des Etages k Saint-Christophe, 
course superbe et d'unint6r6t sans cessevarid. Lelundi 25, 
nous fftmes assez heureux pour atteindre le sommet de la 
Meije; mais, deux jours apr6s, des menaces d'orage nous 
firent encore reculer dans l'ascension des ficrins ; dtjcourage, 
je me d<§cidai k quitter l'Oisans par la Breche Giraud-L£zin, 
qui m'a paru mGriter sa mauvaise reputation. Du sommet, 
l'ascension de Tune ou de Tautre des cimes de la Grande- 
Ruine n'est plus qu'une promenade facile de 20 ou 30 mi- 
nutes ; la cime Nord, la moins eievGe, avait le m^rite d'etre 
restee vierge jusqu'alors, et c'est ce qui nous d6cida k nous 
tourner de ce c6t6 : nous n'etimes d'ailleurs pas h nous en 
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repentir, car les nuages, en se dSchirant par intervalles, 
nous m&iag&rent les dchapp^es de vue les plus surpre- 
nantes sur Tablme du glacier des Cavales, doming par la 
majestueuse muraille du pic Gaspard. 

Je ne puis quitter le Dauphing sans apporter mon mo- 
deste tribut d'^loges au nouveau Guide de MM. Coolidge, 
Duhamel et Perrin; j'ai pu en verifier en toute occasion la 
scnipuleuse exactitude. 



LE CERVIH 

L'ascension de la Meije avait augmentc la tentation 
qu avait touj ours exerc^e surmoile versant italien du Cer- 
vin, J'avais entendu dire en Oisans que MM. Rey et Sella, 
aprts 6tre months & la premiere de ces montagnes, n'avaient 
pas cru pouvoir mieux la comparer qu'au Cervin, attaqutf 
du c6t6 de Fltalie et sans cordes fixes : j'etais curieux de 
jagerparmoi-m6me de la ressemblance. Ge qui ajoutait 
encore k Vattrait de Tentreprise, c'est que cette ascension 
avait cessd d'etre banale depuis quelques ann^es, les 6bou- 
lements, ou, pour parler le langage des guides, les catas- 
trophes ayant enticement d^t^riord le chemin habituelle- 
ment suivi. Peu de jours avant mon arriv6e, une caravane 
talienne avait consacr^ une semaine k explorer la route et 
& replacer quelques cordes, et je devais constater par le 
registre de la cabane que le geant avait 6te enfin dompte 
unefoisde plus par M. Pigozzi, pr6sident dune des Sec- 
tions du Club Alpin Italien. 

Le touriste qui remonte la belle valine de Val Tournan- 
c «e 6prouve presque une disillusion au moment oil se 
d&ouvre le Cervin : il apergoit au fond de la valine, k cdte 
dela profonde depression du Furggenjoch et du Th^oduie, 
Ul >e haute paroi rocheuse z^br^e de quelques rares trainees 
de ueige, qui dresse fl&rement vers le ciel une double t£te 
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arrondie ; mais la situation de cette pointe, en retrait der- 
ri&re deux aretes qui descendent obliquement vers le spec- 
tateur, et ecrasde par le massif contrefort du Pic Tyndall, 
nuit k Teffet de hauteur, et Ton ne pent gu&re s'emp^cher 
de regretter la fantastique pyramide qui semble tou jours 
prfite k s'ecrouler sur Zermatt. Mais si l'admiration de 
l'artiste ne va pas sans quelque arriere-pensee, le grimpeur 
au contraire se sent tout de suite attire vers cette belle mu- 
raille, au milieu delaquelleles hautes chemin£es verticales 
et les rochers abrupts se marquent si bien en larges ombres 
noires sous les rayoijs du soleil d'6te. Aussi mon coeur 
battait-il d'impatience, le 4 aoM k 8 h. du soir, au mo- 
ment oil je franchissais le seuil de Th6tel Giomein, suivi 
de Jean Carrel et de Pierre Gaspard, qui voulait terminer 
dignement sa campagne avec moi. 

J'aurais desire partir au milieu de la nuit pour essayer 
d'arriver au sommet le jour mtoie et de redescendre cou- 
cher k la cabane ; mais k minuit la valine est pleine de 
brouillard, et les guides peu disposes k tenter une marche 
qu'ils declarent trop longue : force m'est done d'attendre 
au matin, avec la crainte de voir le temps se gAter le len- 
demain et nous 6ter la possibility d'achever notre course. 
Cette fois, heureusement, mes terreurs devaient fttre vaines. 
A 6 h. nous nous mettons en marche : je conseillerai k ceux 
qui me suivront de ne partir qu'& 9 h. du matin; ils arri- 
veront encore au gite bien avant le coucher du soleil. 

La mont£e du Breuil k la cabane du Cervin n'offre pas 
la plus leg&re difficult^ sur les trois premiers quarts du 
parcours : apr&s avoir traverse le torrent, on gravit des 
pentes gazonn£es jusqu'k trois ou quatre miserables cha- 
lets, et Ton s'eiSve ensuite directement vers la Tftte du Lion, 
d'abord par des rochers solides et peu inclines, sur lesquels 
on peut marcher sans presqueregarder k ses pieds, comme 
nous le constaterons le lendemain soir, puis par de bons 
n£v£s de pente moddree. Lorsqu'on se trouve k peu pr6s 
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au niveau du col du Lion, il ne reste plus, pour atteindre 
ce point, qu'& suivre en corniche la base du rocher, au- 
dessus du bord sup^rieur du n6v6 : le passage n'est d^licat 
que pendant Tespace d'un quart dheure. 

Arrives au col, nous nous blottissons dans un creux de 
rocher pour ^viter un accident semblable k celui dont le 
plus jeune des fils Carrel a 6t6 r£cemment victime : une 
pierre tombSe des flancs du Lion lui a cass£ un bras. Nous 
pouvons jouir k notre aise d'une vue qui k elle seule nous 
rlcompenserait &6}h de nos peines. A nos pieds un vertigi- 
neux couloir de neige s'abtme sur le glacier de Zmutt, et 
en face se dresse la longue paroi de la Wandfluh ; i'arGte de 
la Dent-Blanche, dentel^e d'^tincelantes corniches de glace, 
sa haute muraille noire sillonnSe de couloirs neigeux, sont 
d'un effet vgritablement saisissant; je reste longtemps en 
extase devant cette superbe montagne, et je regrette plus 
vivement que jamais le temps d£j& perdu, qui me force k la 
rayer de mon programme. Les trois belles pyramides du 
Gabelhorn, du Rothhorn et du Weisshorn passent presque 
inapergues en presence de leur majestueuse voisine. 

II faut pourtant s'arracher k ce spectacle que nous re- 
trouverons d'ailleurs bientdt, et nous reportons nos re- 
gards sur l'escarpement qui nous reste k gravir : l'gnorme 
t&e du Pic Tyndall, largement cravat6 de neige, nous ca- 
che le sommet du Cervin, et sur Tar6te qui en descend, k 
200 m£t. environ au-dessus de nous, nous voyons se profiler 
lanouvelle cabane; la vieille £tait situ^e beaucoup plus haut, 
aupresde la Cravate. Carrel est inquiet : il regarde obstintf- 
ment le rocher et craint de ne pas trouver dans les chemi- 
ses les cordes nGcessaires; je mets fin k ses recrimina- 
tions pr£matur£es en lui disant que le seul moyen d'etre 
fix£ est d'yaller voir, et nous reprenons notre marche. Le 
piolet ne sera plus gu6re utile d'ici au sommet, et je me de- 
barrasse du mien, qui attendra notre retour sous un gros 
rocher. Apr6s quelques Sboulis interrompus par de petites 
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barres rocheuses, vient une grande dalle unie et fissurde 
qui n'a heureusement qu'une inclinaison tout k fait mode- 
r6e. Nous obliquons ensuite un peu k droite, et nous arri- 
vons k la premiere grande cheminde. La corde est k sa 
place : c'est une grosse corde & noeuds, d'un emploi aussi 
commode que stir. D'ailleurs, bien que la verticalite soit 
complete et que lesappuispourles mains etlespieds soient 
assez rares, on peut monter sans s'aider de la corde ; la 
descente seule serait longue et dangereuse, k cause de la 
difficulty de voir au-dessous de soi les anfractuosites oh 
Ton pourra loger ses pieds. Un autre ddsagrdment du pas- 
sage, c'est que la hauteur est trop considerable pour per- 
mettre d'attendre que le premier soit en lieu stir avant de 
se risquer soi-m^me. 

Au-dessus de ce point, les rochers sont d'un parcours 
relativement facile; nous escaladons encore une seconde 
cheminde, moins verticale et moins haute que la premi&re, 
et, bientdt, vers 2 h. du soir, revenant un peu sur notre 
gauche, nous retrouvons larGte et arrivons k la cabane, 
dtablie directement au-dessus du glacier de Zmutt, en face 
du cirque form6 par la Dent d'HSrens, la T6te-Blanche et la 
Dent-Blanche. Le site est si beau, le temps si radieux et ma 
joie si profonde, que les heures s'dcoulent sans que je songe 
& m'ennuyer ni mftme k prendre une part active aux prd- 
paratifs d'un festin succulent; le froid seul m'arrache k ma 
reverie, au moment oil les ombres s'allongent sur le glacier 
et ou les rayons dords du soleil couchant se noient dans la 
brume bleu&tre qui monte des plaines de Tltalie. 

La nuit fut tres belle, mais excessivement froide, ce qui 
ne pouvait pas nous surprendre k une altitude voisine de 
4,100 m6t. Les quelques couvertures et peauxdemouton du 
refuge ne suffisaient pas & nous rdchauffer, et nous n'avions 
plus de bois pour entretenir le feu ; aussi la planche nue du 
lit de camp me parut-elle un peu dure. Vers 4 h. nous vou- 
lons sortir, mais le froid est tellement vif que je me h&tede 
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rentrer : nous d^cidons d'attendre que le soleil ait un peu 
richauffe' Talmosph^re et fondu le verglas. Malheureuse- 
ment, il se leve juste derri&re le Pic Tyndall, et nous ne 
pourrons profiter de sa chaleur avant d'etre arrives en ce 
point. 

A 5 h. 15 min. le depart s'effeclue en bon ordre. On monte 
d'abord a droite de la cabane pour traverser en £charpe la 
pente de la montagne, au-dessous de deux grosses tdtes 
rocheuses : il y a dans ce trajet plusieurs passages qui re- 
clament de l'attention, mais ils sont munis de cordes et ne 
prfeentent aucune difficulty sp^ciale. On regagne Tarftte 
au moyen d'une grande cheminGe verticale : elle est plus 
haute encore que celle situ6e au-dessous de la cabane, mais 
les salllies m'ont paru plus faciles k trouver & la descente, 
et la corde fixe y serai t peut-£tre nioins indispensable. 

Nous suivons ensuite Far^te sans nous ^carter de plus 
de quelques metres & droite ou a gauche, marchant tan- 
tdt sur des rochers decomposes, tant6t sur de petites pon- 
tes de neige. Enfin, les doigts transis par le froid, nous ar- 
rivons sur le pic Tyndall oil nous prenons un d^licieux 
bain de soleil, bien abrites du vent du Nord sur le versant 
Sud-Est de la montagne. Nous y laissons les provisions 
apres y avoir fait une large br£che, et nous repartons, bien 
rechauffes et pleins d'espoir. Nous avons & suivre une petite 
crtteassez aigue,interrompue par deux ou trois bosses ro- 
cheuses, avant d'arriver au pied du double pic terminal du 
Cervin ; \k il s'agit de choisir entre l'ancienne route, menant 
au sommet italien, et la nouvelle, qui monte directement a 
la cime visible de Zermatt. L'echelle et les cordes de la pre- 
miere, qui ont 6X6 enlevGes par les ^boulements des annees 
prtfcedentes, ne semblent pas avoir 6te remplac^es, et nous 
nous decidons pour la seconde. Nous longeons done sur 
notre droite la base du pic italien, que nouscontournons : les 
corniches ne sont pas toujours tres larges, mais les vraies 
difticult&s ne commencent qu'un peu avant le moment ou 
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Ton aborde le grand couloir descendant delMchaticrure qui 
separe les deux sommets. En ce point les chutes de pierres 
et de glaqons se succ&dent presque sans interruption, et il 
faut avoir soin de bien s'abriter sous le rocher surplombant 
qui forme auvent au-dessus du passage. Le plus mauvais pas 
est celui qu'on a k faire pour mettre le pied dans le couloir 
lui-mGme ; il n'y a Ik qu'une seule saillie sur laquelle on 
puisse passer, et elle est beaucoup trop £loign6e de celle 
qu'on doit quitter pour Tagr^ment des jambes de lon- 
gueur modeste. Ce passage est en m&me temps celui qu'on 
aurait le plus d'int6r6t k franchir vite pour se garer des pier- 
res; un siftlement aigu que j'entendis k mon oreille, pen- 
dant que Carrel grimpait au-dessus de moi, me fit, je l'avoue, 
frissonner l£g6rement. II est done probable qu'une corde 
aura 6t6 plac^e en ce point depuis notre ascension : elle 
serait plus utile que laplupart des autres. 

La corde fixe allait presque du couloir au sommet, niais 
son origine se trouvait encore k une dizaine de metres au- 
dessus de nous ; il fallut done remonter jusque-lk par le 
couloir, qui n'est pas d'une escalade tr6s facile. Une fois ar- 
rives k la corde, nous 6tions au bout de nos peines : elle 
n'est d'ailleurs reellement necessaire que pour les premiers 
pas, e'est-k-dire pour la traverstfe en flanc de la paroi gau- 
che du couloir, oil la roche est lisseet fortement verglass^e. 
A partir du moment oil Ton reprend Tascension directe, 
les difficult^ diminuent beaucoup. Aussi ne tardons-nous 
pas k laisser la voie libre k une caravane de touristes an- 
glais, qui attendaient notre arrivSe pour s'engager dans la 
descente, sous la conduitede Bick et de Joseph Maquignaz. 
Encore quelques metres sur une arfite neigeuse, et nous voil& 
sur la ciine de ce Cervin tant convoite. 11 est 11 h. 30 min. ; 
nous avons done mis, depuis la cabane, environ sixheures 
et quart, donttrois quarts d'heure d'arr&t. 

La vue dont on jouit du haut du Cervin a &t& trop sou- 
vent d^crite pour que j'en parle; le temps £tait superbe et 
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j'etais vraiment bien dedommag^ de mes tehees des jours 
precedents. Nous dominons presque toutes les cimes que 
nous admirions en montant et, du c6t6 du Nord-Est, tout 
on autre monde de neiges et de rochers s'est brusquement 
d^voite.Ce qu'il y a de plus saisissant, e'est la vue de l'im- 
mense plaine doucement ondutee du glacier de Gorner, avec 
ks cataractes que lui envoient le Mont-Rose, le Lyskamm 
et le Breithorn, et, k son autre extr£mit6, les bois et les 
prairies de la nante valine de Zermatt que viennent lecher 
ses vagues de glace. Je salue aussi de bon coeur les cimes 
aim§es des Alpes Bernoises, et le Mont-Blanc lui-m6me, au 
milieu de son cortege d'aiguilles, nous apparalt si beau et 
si majestueux que je lui pardonne de m'avoir narguf 5 peu 
de jours auparavant. 

Nous avons une longue course a fournir pour rentrer au 
Breuil, mais la caravane qui nous pr£c&de n'est pas encore 
arriv^e au bout du cable. A midi 30 min., nos appelsne re- 
cevant plus de rgponse, nous disons adieu k ce versant de 
Zermatt avec lequel le manque de temps m'emp&che de 
faire connaissance, et nous reprenonsnotre route du matin. 
La descente n'est d'ailleurs marquee par aucun autre inci- 
dent que les frequents arrets que nous impose la presence 
denosdevanciers. II est 6 h. pass^es quand nous ouvrons la 
porte de la cabane. EUe est dej& occup^e par deux cara- 
vanes, sans compter celle qui redescend avec nous : une 
nuit pass6e dans ces conditions Serait intolerable, et d'ail- 
leurs je tiens absolument k ne pas perdre un instant. Nous 
repartons done immgdiatement et nous d^valons avec 
rapidity sur les rochers et le long des chemin6es. Sur la 
plaque lisse, une alerte se produit : tout un morceau de 
montagne se d^tache au-dessus de nos tetes et une avalan- 
che de pierres balaic la roche k 2 m&t. de nous. On entend 
des craquements pr^curseurs d'une notivelle catastrophe, 
?ui pourrait bien 6tre plus forte que la premiere, mais il 
n'y a pas k reculer : nous traversons au plus vite le perfide 
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rocher en nous garant des pierres isol^es qui continuent a 
tomber, et nous arrivons sans encombre sur les 6boulis dn 
versant italien, k Fabri des avalanches qui grondent sur la 
cr£te et se pr^cipitent sur le glacier de Zmutt. 

Nous depassons bientdt le col et profltons de la fin du 
jour pour franchir la mauvaise corniche qui contoume la 
base du Lion. Enfin nous atteignons les n6v6s en pente 
douce qui descendent vers la valle'e. II fait presque nuit, 
raais la neige nest pas encore durcie, et nous nous laissons 
glisser Yapidement. Nous retrouvons heureusement nos 
faciles rochers de la veille, mais Tobscurit^ nous oblige k 
marcher tr&s lentement. Carrel commence k se ddmoraliser ; 
il fait dix pas en courant comme un chamois, au risque de 
me faire tre*bucher, puis il se plante sur ses jambes, 
regarde dans le noir et se lamente en s'apercevant qu'il ne 
voit rien. II nous fait pourtant retrouver assez habilement 
un petit couloir dont nous avions perdu le souvenir; mais 
bientflt les incertitudes recommencent. Enfin, au moment 
ou Pierre lui-m6me, d^courage^, demande instamment le 
bivouac dont je ne veux k aucun prix, nous retombons sur 
le sentier, et un instant apr£s nous prenons pied sur le 
gazon. A li h. 30 min., nous r^veillons Th6telier du Breuil 
pour aller jouir d'un repos m6rit6. 

En somme, Tascension du Cervin, par le cdt6 italien, m'a 
paru plus longue que celle de la Meije, mais la presence 
d'un refuge aussi elev6 que la cabane du Club la place 
dans des conditions bien diflferentes. Les difficult^ ne 
commencent qu'k partir du col du Lion. Elles sont d'ail- 
leurs d'un tout autre ordre, car Timpression de vertige, si 
k craindre sur la muraille k pic de la Meije, ne peut gufre 
ici entrer en ligne de compte. On n'a pas, k proprement 
parler, de precipices k ses pieds, et en aucun point on 
n'^prouvera la sensation du vide comme au Pas du Chat ou 
surtout au Chapeau de Clapucin. En revanche deux des che- 
mises k escalader sont plus hautes et plus complement 
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verlicales qu'aucune de celles qu'on rencontre sur la Meije, 
et leur descente sans corde fixe serait, pour le dernier de 
la bande, une operation assez ^mouvante ; la travers^e du 
grand couloir de la fin paraltra ^galement fort delicate h 
tousceuxqui y trouveront du verglas. Dans tous les cas, 
cette ascension restera une des plus interessantes que j'aie 
pu faire, et je crois que si on la combine avec la descente 
par le versant de Zermatt, on aura accompli une des trois 
ou quatre courses les plus grandioses des Alpes entires. 



LE PIZ BERNINA 

L'ascension du Piz Bernina par le glacier de Morteratsch 
est aujourd'hui &laport6e du premier novice venu, et, tout 
en ayant pour principal objectif la superbe vue d'ensemble 
dont on jouit du sommet du pic sur le massif tout entier, 
j'ttais fort d^sireux de varier un peu mon itin£raire en 
effectuant la montee par un chemin moins bien connu. Je 
resolus done de me rendre k tout hasard sur le glacier de 
Roseg, me r^servant de me decider au dernier moment 
pour TarGte Nord et la Bernina-Scharte ou pour une tenta- 
tive directe par le fond du glacier de Tschierva. 

J'avais fait venir & Sils deux excellents guides de TOrtler, 
Alois Kuntner et Georg Pichler, que M. Julius Meurer, de 
passage k Sulden, avait bien voulu me choisir lui-mGme, 
et avec lesquels je comptais aller ensuite faire connais- 
sance avec la Konigsspitze ou TOrtler. Le 9 aotit, dans la ma- 
tinee, nous nous trouvionsau rendez-vous indiqud, et h 1 h. 
de Taprfcs-midi nous partions pour la Mortelhiitte par la 
Fuorcla da Fex Roseg. Le trajet est extrGmement court et 
de la derni&re facility : il est d'ailleurs intSressant, car si 
les montagnes du Val de Fex sont lourdes et uniformes, 
il n'en est pas de m£me de la Bernina ni surtout du Roseg 
vus du haut du col : Far6te neigeuse qui termine la blanche 
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calotte du Roseg est Tune des plus gracieuses qu'on puisse 
voir. Du reste, ces belles arGtes aux molles ondulations 
m'ont paru 6tre le principal charm e du massif; aucun des 
pics n'a la sublime hardiesse des cimes du Dauphing ou de 
la Suisse occidentale : ils sont £cras£s par la trop grande 
altitude du plateau sur lequel ils reposent, et ce qui fait la 
beaut6 des deux bassins du Morteratsch et du Roseg, c'est 
l^tincelante draperie de glace dont les plis vont recou- 
vrir presque tous les sommets eux-m&mes. 

A 6 h. du soir, en arrivant k la cabane, nous la trou- 
vons occupGe par diverses caravanes a destination des cols 
et sommets voisins. 11 sera ^videmment impossible de 
dormir en aussi nombreuse society sur un lit de camp de 
quelques metres de large : mieux vaut descendre plus bas 
a Th6tel du glacier. Nos compagnons d'un instant nous 
adressent quelques souhaits de bonne chance lgg&rement 
ironiques en apprenant quels sont nos projets, car la route 
de la Bernina-Scharte, qui n'avait encore 6t£, je crois, sui- 
vie que par les D M Giissfeldt et Schulz, jouit h Pontresina, 
et mdme aupr&s d'alpinistes s&rieux, d'une reputation de 
difflculte qui m'a paru exag^r^e. 

A 2 h. 15 min. du matin nous nous mettons en marche 
dans la direction des chalets de Misaun : les moraines du 
glacier de Tschierva sont bientdt d£pass6es, et nous nous 
engageons au milieu des crevasses de la branche qui des- 
cend de la Fuorcla Prievlusa, entre le Morteratsch et le 
Pizzo Bianco. La pente est raide, et les crampons tyroliens 
(Steigeisen), avec lesquels mes guides me font fairecon- 
naissance, me sont bientdt d'un grand secours pour tenir 
bon sans qu'il y ait de marches tailtees. Certains de nos 
collogues des clubs alpins ont parte d'un long apprentis- 
sage que n6cessiterait Temploi de ces ustensiles; il m'a 
sembl6 qu'il suffisait de se p6n6trer de ce principe fonda- 
mental qu'avec les crampons on doit poser le pied franche- 
ment h plat suivant la pente au lieu de chercher comme 
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d'habitude k entailler la neige ou la glace avec le tranchant 
de la semelle. Bien entendu, il faut des crampons en deux 
pieces articuiees et prenant bien la semelle : autant ceux 
de lOrtler m'ont paru commodes, autant je me suis trouve 
mal sur ceux des guides de Kals, esp^ces de patins rigides 
qui toument sous le pied et sur lesquels on ne peut se tenir 
qu'en equilibre tout k fait instable. 

A 7 h. 20 min. nous sommes sur la br£che, oil nous fai- 
sons une longue halte au soleil, devant le superbe pano- 
rama du glacier de Morteratsch. Le sommet du Pizzo Bianco 
nous apparalt au bout d'une longue arfcte neigeuse, dont 
nous separe encore une large bosse rocheuse. Les guides 
del'Ortler, d'une hardiesse et d'une energie peu communes 
sur la glace, ont une crainte instinctive de tout ce qui est 
rocher; la chose tient peut-Gtre au peu de solidity de leurs 
roches calcaires, qui leur a communique l'habitude irrai- 
sonnGe de donner partout et en toute occasion la preference 

* la neige : les circonstances ont amene chez les guides de 
1 Oisans le defaut inverse. Ici nous n'avons pas le choix, et 
pelques petits escarpements d'aspect inoffensif inspirent 
descraintes serieuses &mes bons Tiroliens. Heureusement 
cette impression ne les empfcche pas de marcher courageu- 
sement k Tassaut, et ils sont agreablement surpris d'avoir 

* constater avec moi qu'il n'y a \k aucune difficult^ serieuse. 
Aprfe avoir attaque le rocher un peu & droite de TarGte, 
nous repassons sur Tautre versant et traversons horizon- 
talement la montagne au-dessous de la bosse ; bientdt nous 
Jettons le pied sur la selle suivante. A partir de ce moment 
e t jusqu'au sommet du Pizzo Bianco, nous ne quittons 
plus 1'arGte de neige et de glace, dont la pente est fort raide 
par endroits, et dont la cr£te tranchante domine de chaque 
cdte de respectables precipices ; aussi marchons-nous avec 
une sage prudence, taillant sous un vent glacial bon nombre 
de centaines de marches. Sans nos crampons qui nous per- 
meltaient de nous contenter de ieg£res encoches, nous 

AKNUAIRB DE 1887. 12 
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n'aurions pas vu le bout de ce fastidieux trajet, qui ne nous 
a pas demands moins de deux heures et demie. 

Le sommet du Pizzo Bianco e9t s£par£ de la cime du 
Piz Bernina par la Bernina-Scharte, au deli de laquelle 
s'eleve encore une premiere grosse tour. Les rochers qui 
la constituent ainsi que toute cette partie de I'ar&te sont 
fortement d£sagr£g£s et couverts de verglas ou mfcme de 
glace; il faut done beaucoup detention pour assurer 
chaque fois son pied, mais il n'y a \k en somme, k mon 
sens, aucune difficult^ exceptionnelle, et je ne comprends 
pas qu'un grimpeur tel que Cordier, lors de la premtere 
ascension du Pizzo Bianco (appete par lui bien malen- 
contreusement Monte Rosso di Tschierva), ait pu parler 
de Tablme infranchissable qui le s£parait du Piz Bernina 
(Annuaire 1876), impression qui semblerait d'ailleurs pres- 
que partag<3e par le t) r Giissfeldt lui-m£me, k en croire 
une phrase de Y Alpine Journal (vol. XII, page 180). La 
v6rit6 est qu'une demi-heure nous suffit pour voir le 
fond de cet ablme : nous travers&mes ensuite en £charpe 
la face Ouest de la premiere tour rocheuse, et e'est \k que 
se presentment les plus s^rieuses difficulty, k cause de 
Tdpaisse couche de glace noire qui recouvrait des pierres 
toujours prates k [descendre sur le glacier de Tschierva. 
Une fois dans le petit couloir qui pr^c&de imm^diatement 
le pic lui-m£me, nous reprlmes Tascension directe entre 
la glace et la roche jusqu'i l^chancrure ou il prend son 
origine ; dix minutes d'escalade sur les rochers de TarGte 
nous amenerent enfin au sommet. II etait 1 h. 50 min., et 
la facility du succ^s nous aurait presque inspire des doutes 
sur le nom de notre montagne si notre situation nettement 
dominante et la vue des centaines de cartes presses dans 
les bouteilles vides avaient pu le permettre. 

Le temps est rest£ splendide, bien qu'un peu brumeux 
surlltalie, et nous admirons k notre aise le panorama de 
la Haute-Engadine. Les sombres pyramides de la chaine de 
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la rive gauche de Finn font mieux sentir encore la douce 
majeste des larges valines de glace qui nous entourent; 
l'ceil se repose sur les coupoles immacutees du Cambrena, 
duPalfl, du Zupo, du Roseg, sans pouvoir dire laquelleest 
la plus £blouissante : seule la Disgrazia dresse d'un jet ses 
puissants escarpements au-dessus des profondeurs du Vai 
Malenco. 

Nous quittons le sommet h 2 h. 15 min., suivant les tra- 
ces d'une caravane que nous y avions vue de loin dans la 
matin6e. L'inciinaison de l'ardte qui conduit au glacier est 
assez forte et la roche est peu solide, mais il y a presque 
partout de v^ritables marches creusdes dans la neige et un 
sender parfaitement reconnaissable au milieu des rochers ; 
aussi arrivons-nous sans difficult^ & la bergschrund, dont le 
pont veut bien supporter notre poids. 

Apr6s avoir chemin6 obliquement jusqu'au pied m6me 
du col de Crastaguzza, nous revenons franchement sur la 
gauche et commenQons & descendre les pentes de neige de 
la Bellavista. La travers^e de quelques larges crevasses 
nous retarde un peu, mais nous ne voulons pas rester 
longtemps exposes aux avalanches des murailles qui nous 
dominent encore, et nous ne commenQons k respirer qu'en 
arrivant au niveau des rochers de la Fortezza. G'est par les 
pentes de neige qui s^parent ces derniers des s^racs du La- 
byrinthe que nous achevons notre descente, non sans 
nous arrfcter souvent pour admirer ce magnifique chaos de 
glaces, doming par la pyramide sur laquelle nous nous 
trouvions tout k Theure. A 6 h. nous poussons la porte de la 
Bovalhutte, et apr^s nous y 6tre reposes durant trois quarts 
dlieure, nous repartons pour Th6tel du Morteratsch que 
nous atteignons a 8 h. 15 min. Je ne saurais assez louer 
lentrain et la complaisance de mes excellents guides ; ce 
sont des quality qui pour moi decuplent le prix des autres, 
et c'estgr&ce h elles que j'ai pu entreprendre et r6ussir 
une des premieres courses du massif avec deux jeunes 
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guides qui n'y avaient jamais mis les pieds plus que moi. 
Nous avions form6 le projet d'accomplir encore ensem- 
ble, pour mon entree dans le Tirol, la plus belle ascension 
du groupe de TOrtler, la travers^e en col de la Konigsspitze, 
du Payerjoch au Konigsjoch, course faite une fois d6j& par 
MM. Meureret Pallavicini. Aussi, apr&s avoir gagn6 Bormio 
le 11 par le Passo Fieno et le col de Fo9cagno, nous allons 
le 12 coucher k la Gapanna Milano, au fond du sauvage Val 
Zebrd et au pied des murailles en mines de la Thurwieser- 
spitze et de la Konigsspitze. Malheureusemetit le 13 k 
3 h. du matin le temps £tait complement brouilW; 
impossible de monter k la Konigsspitze ; impossible m&me 
d'attaquer TOrtler par le Hochjoch. II fallut nous r^signer, 
k 4 h. 45 min., h gagner Trafoi par le Thurwieserjoch; 
comme consolation nous pumes gravir en passant la Thur- 
wieserspitze, quimalgr£ son altitude modeste (3,670 m6t.) 
est une des mieux classes par ordre de difficult^. L'ar6te 
de neige qui monte du col k la cime est en effet des plus 
vertigineuses, mais sur mes instances les guides se d6ci- 
d£rent h la quitter bient6t pour passer sur le rocher, qui 
ne pr£sentait pas de difficult^ : grftce k cette 13g6re modi- 
fication apportee k l'itin£raire habituel, Taller et le retour 
k partir du col ne nous prirent qu'une heure et demie, en y 
comprenant un quart d'heure d'arrGt au sommet. La vue 
£tait en partie voitee, mais encore superbe sur TOrtier, le 
glacier de Trafoi, la Trafoier Eiswand et le Cristallo : les 
innombrables lacets de la route du Stelvio produisaient le 
plus curieux effet. Nous £tions si peu fatigues k 10 h., 
en arrivant sur la partie inferieure du glacier, que je vou- 
lais entralner encore les guides k Tassaut de la grande 
muraille de TOrtler (la Hintere Wand); mais Pichler nous 
rappela au vulgaire bon sens en nous montrant le ciel me- 
naqant. Les £v£nements lui donnerent raison, car nous 
fumes surpris par i'orage apr&s avoir d£pass£ le petit refuge 
du Bergli et avantmfcmed'avoir atteint Trafoi. Je continuai 
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seal ma route vers la valine, et deux jours apres je termi- 
nals macampagne alpestre en allantde Kals a Bruckpar le 
GlockneretlaPfandelscharte.Grace aux innombrables re- 
iuges du Club et aux amekorations de toute sorte, on peut 
<&reque m aintenantrascen S ion du Gross-Glocknerdans des 
orconstances normales est devenue une veritable prome- 
nade : nous nous y trouvions au moins quinze, tant guides 
que touristes, et de tous j'etais le seul qui fut en posses- 
sion d'un piolet. 

Comme rapide impression d'ensemble, le massif des 
•auern m'a paru inferieur a tous ceux que j'avais parcou- 
rus auparavant : les montagnes y sont trop regulieres de 
»nne ettrop peu abruptes.et la vuedu glacier dePasterze 

• st seue veritablement grandiose et originale. Toutefois 
« tacihtes de voyage y sont telles et les prix si moderes, 

«» tout le monde se fekcitera d'y avoir consacre quelquos 

I «rs et que beaucoup s'en iront comme moi avec le desir 

"yrevenir. 



J. Maitre, 

Membre du Club Alpiu Fraocais 
(Section de Paris). 
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IX 
UNE EXCURSION 

AU COL DU CRACHET 

(HAUTES-ALPES) 

(2,500 metres d'altitude) 



Par une belle matinee du mois d'aotit, et a peine si le 
soleil levant dorait le sommet des hautes montagnes voisi- 
nes (car il 6tait tout au plus 4 h.), un groupe d'hommes, 
de divers ages, se formait a cette entrde de la ville d'Em- 
brun que Ton appelait nagu&re Porte de Briangon, alors 
que la ville avait encore sa belle ceinture de fortifications, 
ceuvre remarquable de Vauban, recemment deHruite. Tous 
avaient l'air rdsolu, etaient fortement chauss^s, gu6tres, 
munis de grands batons ferret, le sac au dos ou, tout au 
moins, portaient une gourde au c6t£. C'Staient MM. Gui- 
gues pere, le dessinateur, Tartiste embrunais, Gandoulf, 
Augier, Etienne Guigues et Gouget, membres du C. A. F. 
(Section d'Embrun), accompagn^s de dilettanti d'alpinisme, 
MM. Baratier, Chapuzet et Clement Guigues. lis avaient 
projeld, pour ce jour-la, une excursion au col du Crachet, 
depression ou fracture de la cr&te de l'Eyssina (2,500 m&t. 
environ suprd mare) mettant en communication les valines 
de la Durance et de l'Ubaye (cette derniere dans les Basses- 
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Alpes), passage p^nible, mais d ou Ton jouit, dit-on, cTun 
tr6s beau coup d'oeil. On verra plus loin la signification de 
ces mots reslrictifs : « dit-on ». Un mulet charge de vivres 
et son conducteur ne tardfcrent pas k se joindre k la petite 
troupe qui, ainsi compl<H6e, se mit aussit6t en marche pour 
le vallon de CrGvoux, au fond duquel se trouvait le col k 
atteindre. 

En descendant, par une belle route, vers la Durance, 
rivifcre que domine Embrun et dont le cours torrentiel bai- 
gnait mfcme tout& fait autrefois la base du roc k pic (form£ 
d alluvions tr&s anciennes et compactes) sur lequel est si 
pittoresquement assise la ville, franchissant le Ponl-Neuf, 
passant devant la fabrique de draps de MM. Bonniard, une 
des industries de la locality, nous arrivons en trente-cinq 
minutes au, confluent du torrent de Cnhoux avec la Du- 
rance, c'est-&-dire & l'entrde m&me du vallon dans lequel 
nous devons nous engager, et qu'il s'agit de remonter entifc- 
rement. Plusieurs chemins s'offrent&nous poury p6netrer; 
nous nous decidons bien vite pour le plus ardu,mais aussi 
le moins long,et grimpons la c6te,assez raide, des Celliers, 
qui tire son nom d'une agglomeration unique de cuveries 
etde caves existant k sa parti e supSrieure et appartenant 
aux habitants de Crdvoux, qui ne peuvent cultiver que sur 
ce revers, cependant expose presque au Nord, quelques vi- 
gnes dont ils d^posent \k les produits bruts, la vendange, 
qu'il serait trop p^nible et on£reux de transporter tete jus- 
qu'aux divers hameaux composant la commune. Cet amas 
de constructions inhabit£es, dans lequel on rencontre rare- 
ment quelqu'un par consequent, et qui produit, d£s lors, 
un tr6s singulier eiTet sur les voyageurs, une fois pass£, nous 
n'avons plus quk suivre un chemin assez bon, du moins 
pendant longtemps, longeant tantdt une rive, tant6t Tau- 
tre, mais presque toujoursladroite,du torrent de Cr^voux. 
Nous avons d'un c6t£, k notre gauche, les flancs escarpes et, 
un peu plus loin, abrupts, du versant Sud-Ouest de la mon- 
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tagne d'Orel, jadis boisgs, actueliement presque complete- 
ment d£nud£s et se d6sagr6geant, s^croulant au contact 
maintenant immediat des influences atmosph£riques ; len- 
tement, il estvrai, maisd'une fa^on continue, fataie dSsor- 
mais. Du c6t6 oppos6, nous ddcouvrons un site absolument 
different du prudent, des pentes aussi douces qu'elles 
peuvent l'£tre dans les Hautes-Alpes et sur lesquelles alter- 
nent des pr6s remplis de fleurs alpestres curieuses et de 
vertes et belles for&ts de mSlezes, couronndes de grands 
rochers ^mergeant. Un paysage gracieux contraste doncici 
avec de s£v&res aspects; il y en a pour tous les gouts. 

Apr&s avoir laiss6 derriere nous le joli petit village de 
Villars-Saint-Andr6, et salu6, au passage, deux belles de- 
moiselles taill£es f en grande partie, par les pluies, dans un 
gisement de boues giaciaires et comme Ton en rencontre 
fr^quemment dans ce pays, nous franchissons le torrent et 
nous arr&tons quelques instants pour admirer le fracas tr&s 
beau,mais un peu etourdissant, d'eaux abondantes et lim- 
pides, se precipitant sur des blocs de pierre assez volumi- 
neux. Nous revenons sur la rive droite par un pont de bois 
d'une facture originate, puis, non loin de la, comme il est 
d6ja 7 h., bien que nous n'ayons encore parcouru qu'un 
petit nombre de kilometres (huit, tout au plus), et que les 
app^tits sont eveill6s, nous faisons une halte dont ne doit 
pas se plaindre notre porteur de victuailles, puisque nous 
commengons ainsi a dimiouer sensiblement le fardeau bien 
lourd de pat^s, gigots, flacons et aultres harnois de gueule, 
comme disait Rabelais, docteur en telle matifcre, accumules 
sur le dos du pauvre animal, auquel, d'ailleurs, une large 
tranche de pain est gdnereusement octroy^e. 

Promptement restaurs, nous ne tardons pas a nous re- 
mettre sur pied, et sans laisser a notre artiste, a son grand 
regret comme au ndtre ggalement, le temps de croguer 
l'oasis (Ghamprond) au-dessous de laquelle nous 6tions, 
car notre objectif est encore bien loin, nous nous achemi- 
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nons, aussi rapidement que possible, sur Praveyral, que 
nous atteignons une heure aprfcs. 

Partis de 870 m6t. d'altitude, nousvoici apeu prfcsa 1,500 ; 
mais le soleil a mont6 aussi a l'horizon et, en ce moment, 
ilfait chaud et soif; nos gourdes s'en apergoivent a la vi- 
gueur de l'accolade qu'elles reQoivent, dans un arrfct de 
quelques minutes bien n£cessaire, et que nous nousaccor- 
dons. 

A Praveyral, dont oncomprend l^tymologie en considd- 
rant les beaux pres-bois si verts existant en face, sur le bord 
oppose du torrent, le vallon, d£j& fort 6troit, se resserre 
encore, au point que vis-a-vis VEglise, c'est-a-dire le 
hameau chef-lieu, il n'y a plus place que pour le chemin 
que nous parcourons et le lit du torrent. 

Deux autres particularity nous frappent, en outre, ici. 
La premiere est une faille tr&s prononctfe, car des bancs 
de gres a nummulites, fortement redresses, sont la, vis-a- 
vis, a quelques metres seulement, d'une belle masse de 
calcaire liasien blanchatre, dont la stratification est de- 
meuree, elle, parfaitement horizontale. Evidemment, dans 
un sol bouleverstS tourmentd, comme celui des Hautes- 
Alpes, par de formidables soul&vements ou les effets 
deaux, au volume desquelles la pente de terrain donne, 
de plus, une force considerable, des dislocations de la croOte 
terrestre sont visibles presque a chaque pas, les couches 
sont loin d'etre partout a leur place, c'est-a-dire a des 
hauteurs correspondantes , superposes dans leur ordre 
naturel de formation : depuis un grand moment d6ja, nous 
observions cette m£me discordance d'etages geologiques, 
mais nous en avions rarement vu d'aussi caract£ris£e que 
dans la gorge oil nous nous trouvions. 

Tout pr&s et au-dessus de T^glise est un monticule co- 
nique. sur lequel nous remarquons des restes de muraillcs 
^nglobant, en partie, le mamelon. On nous dit que ces 
mines sont celles d'un ancien chateau appartenant, autre- 
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fois, aux archeveques d'Embrun et ou ces seigneurs ve- 
naient souvent passer rete, et rediger, dans la retraite, leurs 
mandements et ordonnances. 

Du hameau de Tdglise k celui de la Chalp (altitude 
1,670 met.), la distance n'est pas longue, 1,1002l 1,200 met.; 
mais le chemin devient mauvais et a une forte rampe, de 
sorte que nous decidons de faire line pause nouvelle pres 
des dernieres maisons,et d'une de ces fontaines, si bonnes, 
si fratches, que Ton rencontre souvent dans ces parages; 
celle-ci a un tel charme que nous la quittons k grand'peine 
pour prendre, un peu plus loin et k gauche du village, un 
veritable sentier de chfcvres conduisant & une sorte de pla- 
teau, d'od ii n'y aura plus qu'& s'eiancer au col, but de nos 
efforts et qui est proche, nous assure-t-on. On gravit ien- 
tement et tout egrenes le raidillon en question, trace dans 
des pierres roulantes et des broussaiiies , de sorte que 
11 h. vont sonner quand tout le monde se trouve r6uni 
k TentrSe du pretendu plateau (1,995 met. au-dessus du 
niveau de la mer), qui n'est, en rSalite, qu'un ressaut de 
terrain d'o& tombe, en cascade ecumeuse, mais bien re- 
duit d'importance, car il n'a plus dfcs lors d'affluents, le 
torrent de CrSvoux que nous c6toyons depuis 10 k 11 
kilom&t., et quels kilometres parfois, les derniers par 
exemple! Nous laissons k notre droite une belle muraille, 
presque verticale, de rochers, nommee Razis, formant 
un premier fond du vallon et soutenant le second, veri- 
table bassin de reception d'eaux et de neige. Le paysage 
alors change subitement et tout k fait de caract&re : 
la depression du terrain suit une autre direction que 
precedemment, tourne vers le Sud et n'est plus qu'un de- 
sert ; nous ne voyons plus que des assises, des crfttes de 
rochers (ceux de l'Eyssina), des eboulis immenses, par mi 
iesquels quelques plaques d'un gazon bien maigre. De ve- 
getation arborescente il n'y a plus vestige, tout ce qui etait 
ligneux a et6 detruit. Cependant, devant et non loin de 
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nous, surunel£g6re Eminence moinsaride que les alentours, 
voici une cabane ou muande, dans laquelle on entend b61er 
desmoutons:unhomme,qui en sort &i'instant, nous apprend 
que ces aniraaux sont atteints d'une maladie contagieuse 
et, pour ce motif, en quarantaine dans cet abri isol£. Nous 
lui demandons ou est exactement le col du Crachet, que, 
comme habitant de la locality il a dti traverser plus d'une 
fois pour aller k la foire de Saint-Paul (Basses- Alpes) ; mais 
nous ne recevons qu'une r6ponse Evasive qui nous plonge 
dans une trfesgrande perplexity, carle sentiersur lequel nous 
somraes paralt se terminer k la muande, et le passage ou 
nous d6sirons arriver semble ne pouvoir Gtre oil Tindique 
la carte de TEtat-major dont nous sommes munis, c'est- 
&-dire derriere un haut rocher, qui se dresse en face de 
nous, flanque de chaque cdt£ de ruines peu accessibles 
elles-mGmes. D^couragement profond de plusieurs d'entre 
nous, qui se d^clarent trop fatigues pour continuer la re- 
cherche de l'inconnu, et manifestent la ferme intention de 
se reposer longuement avant de reprendre la route d'Em- 
brun. Mais quatre, qui nous sentons encore dispos, deci- 
dons de tenter quand mGme Taventure, et, sur ma propo- 
sition, — j'en fais mon med culpd, — nous nous engageons 
dans les pierrailles ill gauche du roc escarp^ devant nous. 
Apres une escalade fort laborieuse, et, convaincus que nous 
ne d^couvrirons rien en persev^rant dans cette direction, 
nous nous rabattons, k droite, sur le sommet du rocher 
formant une sorte de terrasse. 11 y a 1&, effectivement, un 
long et etroit replat et une gu£rite de berger en pierres 
s&ches, couverte descriptions diverses; mais de sentier, 
d'anfractuositg dans la crftte de l'Eyssina, point, r£ellement 
point. Notre ascension n'a pas 6t6 facile, mais, en revanche, 
fort longue; il commence k Ure tard, environ 2 h. de 
I*apr6s-midi, il faut battre en retraite. Le cdt6 du rocher 
oppose* k celui par lequel nous sommes months semble 
plus praticable que ce dernier, pour la descente surtout; 
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nous y dirigeons done nos pas en traversant, dans toute sa 
longueur, l'esplanade ou nous <Hions. En m£me temps 
qu'une faim tr&s vive, nous Sprouvons une soif ardente : 
quelques flaques de vieille neige nous permettent de nous 
rafraichir ia bouche et, au bout d'un kilometre, au midi, 
voici une trace de raauvais chemin descendant sur le tor- 
rent, le longeant sur sa rive droite et qui nous seinble 
devoir conduire, mais en le remontant, au fameux passage 
dont nous sommes en qufcte, et qui ne serait alors positi- 
vement pas ou nous tentions de le d^couvrir. Nous vou- 
drions bien nous en assurer d'une facon certaine, mais 
nous n'en avons plus le loisir aujourd'hui ; il est urgent de 
regagner le campement de nos collfcgues restes en arri&re. 
Nous marchions un peu sgpar^s et deux par deux : tout 
d'un coup il me semble que mon compagnon ne me suit 
plus et, en me retournant, je ne l'apergois effectivement 
pas. Qu'est-il devenu? est-il tonibS dans une crevasse du 
sol, a-t-il 6X6 pris d'une indisposition subite? Mon inquie- 
tude est grande, mais heureusement de courte durde, car 
je ne tarde pas ill voir le retardataire sortir d'une espdee 
de hutte ou il £tait entr£, et oil il avait trouvS plusieurs 
pains, h Tun desquels, en Tabsence de tout proprtetaire, il 
venait, apr&s d£p6t pr^alable d'une pi&ce d'argent bien en 
vue, d'emprunter un crotiton qu'il d^vorait k grandes 
dents. Enfin, nous rejoignons le restc de notre bande, 
qui, on le pense bien, nous attendait avec impatience : 
le couvert est mis par terre, nos provisions, malgre les 
deux attaques du matin, sont encore serieuses; quels 
coups de fourchette, quelies rasades, quelle gait£ ! En 
somme, malgrS notre d^convenue, nous avons parcouru de 
belles montagnes, vu plus d'une chose interessante, in- 
structive, pass£ de bons instants en agr^abie compagnie, 
et e'est le coeur 16ger que nous mettons le cap sur Em- 
brun dfcs 4 h. du soir, car il nous reste encore un long 
trajet k faire et il est prudent de sortir tout au moins des 
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raauvais pas avant la nuit. Mais plus d'un veut r^colter 
des specimens de la charmante flore des Alpes pour les 
rapporter, qui a sa. femme, qui a sa soeur, qui pour lui- 
mftme ; M. Guigues, tant qu'il fait jour, ne peut se decider 
a remettre son crayon au fourreau, et le soleil etait depuis 
longtemps couche quand nous rentrons en faire autant 
ohez nous. On pretend meme que d'aucuns ont £t£, aupara- 
vant, gotiler le petit vin clairet de Saint-Andre', par ou 
fobscurite' les a force's de revenir, mais en tout honneur 
bien entendu, et comme cela est fort permis a de braves 
alpirristes alters, fatigue's, et voulant se rappeler entre eux, 
avant de se quitter, les incidents dune bonne journ6e de 
course. Toutefois, en terminant ces lignes, je conclus 
que, m^ine pour des excursions ne presentant aucun dan- 
ger reel, il convient de se pourvoir toujours d'un guide 
serieux dans des montagnes aussi accidentees, aussipleines 
de surprises que les n6tres, oil Ton court trop souvent le 
risque de revenir bredouille. 

Ed, Gouget, 

Membre du Cl«b Alpin Franrais 
(Section d'Embrun). 
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PREMIERE ASCENSION 

DE L'AIGUILLE DU VfiLAN 

(3,649 MfcT.) 



Le 24 aout 1887, je quittais Saint-Maurice avec Hntention 
defaire une excursion enmontagne; j'arrivai a Martigny 
par le premier train, et, un ledger sac sur le dos, un bon 
piolet a la main, je m'engageai sur la route du Grand-Saint- 
Bernard. Je n'avais pas de projet arr&te ; je comptais sur 
l'impr^vu et sur Inspiration du moment ; je n'eus pas a 
m'en repentir. A peine avais-je d^passe" le chemin de Cha- 
monix, quun homme, qui remontait seul dans un char, 
arrMe son cheval et me demande si je vais k Orsieres. Je 
reconnus alors Jean-Michel Genoud, avec lequel j'avais 
fait l'ann^e pr£ct*dente l'ascension du Grand-Combin, Je 
montai a cdt6 de lui, et je le priai de m'indiquer une 
course interessante. 

Apres m'avoir parte du Velan, Genoud me dit qn'il en 
avait fait l'ascension par diffe'rents cdte^s, et il ajouta : « II 
y a encore une arete qu'on a essay*6 de gravir, sans y arri- 
ver;mais je l'ai etudie'e et j'ai bien id^e qu'on peut y 
arriver. » 

C'etait une bonne fortune pour moi, car les aretes et les 
sommets vierges se font rares ; de plus, je trouvais un 
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guide qui connaissait parfaitement le massif du V61an. En 
passant k Orsi&res, je fis pr^venir un autre guide, Francois 
Biselx ; il nous rejoignit dans la soiree et nous all&mes 
couch er ensemble k la can tine de Proz. Avec Genoud et 
Biselx, dans lesquels j'avais pleine confiance pour les avoir 
d£jk vus k Foeuvre, j'Stais dans les meilleures conditions 
et j'avais tout lieu d'esp^rer le succ&s de Fexp6dition, si 
ce succes £tait possible. 

Avant de tracer notre itin^raire, il me semble utile de 
donner quelques details topographiques. Lorsqu'on regarde 
le V61an de la route du Grand-Saint-Bernard entre Orsi&res 
et Bourg-Saint-Pierre, on apergoit le sommet blanc 
(3,765 m£t.) tfmergeant d'un plateau dont les abords sont 
abrupts. Devant le sommet descendent des pentes de 
neige et quelques rochers aboutissant au glacier de Tzeu- 
det ; un peu k droite se montre une masse rocheuse. L'a- 
r&te qui forme le contour apparent k droite est celle qu'on 
gravit d ordinaire pour monter au V61an lorsqu'on Faborde 
par le glacier de Proz ; FarGte la plus k gauche remonte du 
Petit-V6lan & un sommet rocheux, cot6 3,649 m£t. surla 
carte de Dufour et d£nomm6 sur la carte au 50,000 e Aiguille 
du V^lan ; c'est cette arfcte qu'il s'agissait de gravir. 

Partis de la cantine vers 3 h. et demie du matin, k la 
lueur d'une lanterne, nous avons gagn6 le glacier de Proz 
par des prairies et Favons long£ sur sa droite jusqu'fc un 
petit glacier lateral, divis£ en deux par une ar&te de rochers 
assez escarpSe. Apr&s avoir tenu conseil pour savoir si 
nous attaquerions celle-ci ou une autre plac^e k notre 
droite, nous avons abords la premiere par des pentes de 
glace non recouvertes de neige, mais faciles k gravir. 

Arrives au pied de FarGte, nous nous sommes attaches 
k la corde et nous avons mis de fortes gu£tres. Le froid 
6tait assez vif ; malgrg de gros gants de laine, j'avais les 
mains gei^es et j'ai dti, pour r^tablir la circulation dans la 
main droite, la frictionner avec de la neige. A part ce petit 
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incident, Fescalade s'est effective sans difficulty jusqu'a 
une depression de FarGte principale formant une sorte de 
col tr6s resserr£, qui domine le glacier de Tzeudet, entre le 
Petit-Vdan etFAiguille. 

Pendant toute la montee, nous pouvions contempler la 
chatne du Mont-Blanc, dont les sommets, 6clair£s par le so- 
leil levant, so coloraient peu a peu de teintes roses d£li- 
cates et fugitives, et ressortaient admirablement sur Fazur 
d'un ciel sans nuages. En arrivant au col, nous avons vu 
se d^rouler tout a coup a nos yeux un superbe panorama : 
il etait pr&s de9h.; Fatmosph&re £tait calme et d'une 
purete qui permettait de distinguer les details meme loin- 
tains. En face de nous, tout pr&s, se dressait la masse 
gnorme du Combin, plus loin la pyramide de la Dent-Blan- 
che, celle du Weisshorn, le massif du Mont-Rose et une 
foule de sommets entre lesquels ressortait iterement la 
pointe hardie du Cervin. 

Nous avons pu jouir longtemps de cette vue; car, a par- 

tir du col dont je viens de parler, nous suivtmes la ligne de 

falte de FarGte en nous tenant sur le versant Nord. Dans 

cette partie de Fascension commengaient les difficulty s£- 

rieuses ; la corde devenait tout a fait n£cessaire ; nous 

avancions en nous servant des mains autant que des pieds, 

et g^n6ralement un seul de nous se d£pla$ait, les autres 

restant solidement £tablis dans les rochers. De cette fa$on 

nous allions sano, mais piano ; aussi grimpions-nous depuis 

plus de deux heures a partir du col, lorsque nous entendlmes 

Genoud crier : « Victoire ! victoire ! » La pente devenait moins 

' abrupte, la neige apparaissait. Ge n'^tait pourtant pas en- 

I core F Aiguille du Wlan, mais bien un sommet secondaire, 

I que le guide Bailey avait appel£ « Aiguille de FEspoir 

; tromp6 », apres en avoir vainement tent6 Fescalade. 

! Arrives sur les rochers qui sortaient de la calotte de neige, 

' nous flmes une halte pendant laquelle mes guides s'amu- 

\ s&rent a Clever un petit tas de pierres au point culminant. 

» 
ji 
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Xous apercevions, k un kilometre environ a vol d'oiseau, 
le sommet blanc du Veian, qui brillait au soleil un peu a 
gauche de l'Aiguille. Entre nous et l'Aiguille se trouvait 
one depression peu profonde, aboutissant a une ar^te de 
neige assez etroite d'oii un long couloir escarpe et sinueux 
descendait sur le glacier de Proz. Nous avons atteint et 
pass£ sans peine cette ardte, mais ensuite nous avons 
trouve, sous quelques centimetres de neige, de la glace 
vive, formant revetement k la base du dernier massif de 
rochers. II a done fallu tailler des marches ; puis une esca- 
lade, peu longue mais difficile, nous a conduits k une sorte 
de balcon naturel. Le sommet de l'Aiguille du Veian est 
forme par un bloc de pierre auquel ce balcon est adosse ; 
pour y arriver, il suflit de grimper en rampant le long d'une 
corniche qui n'a pas plus de 4 k 5 met. de long, car elle 
etait un peu plus courte que l'intervalle de corde existant 
entre deuxd'entre nous. 

L'Aiguille du Veian forme l'extremite d'une muraille de 
rochers tr£s abrupte et couple par des anfractuosites, si- 
non impossibles, au moins difficiles k traverser; aussi, au 
lieu de continuer notre marche pour gagner le sommet du 
Veian et descendre par la route ordinaire des ascensions, 
nous avons decide d'effectuer notre retour par le couloir 
de neige que nous avions rencontre apres l'Aiguille de TEs- j 

poir trompe. Nous sommes done revenus k Tardte qui ter- I 

mine ce couloir et nous avons fait halte de 1 h. a 2 h. j 

sur un petit plateau tout proche et situtf en dega par rap- j 

port a T Aiguille du Veian. ; 

Lorsque nous nous engageames dans le couloir, la J 

neige amollie par le soleil etait favorable a notre descente, j 

car nous enfoncions suffisamment pour ne pas glisser ; par ' 

contre, il est vrai, nous pouvions craindre les avalanches, * 

aussi descendions-nous I'oreille au guet, pr6ts a nous jeter ! 

au moindre bruit suspect dans les rochers, sur lesquels nous 
passions de temps a autre. Nous n 'avons d'ailleurs pas eu i 
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la moindre alerte pendant les deux heures qu'a dur6 notre 
descente. 

Au bas du couloir, nous sommes entr^s sur le glacier, 
dont la rimaye f ne pr^sentait pas la moindre difficulty ; il 
ne nous restait plus q\x J k le suivre jusqu'fc la moraine de 
droite (oil nous avons quitt6 la corde) et k reprendre le che- 
min d6)k suivi k Taller. Vers 7 h. et demie nous £tions de 
re tour k la cantine de Proz. 

Je ne veux pas terminer ce recit sans rendre ho m mage 
au sang-froid et k T6nergie dont mes guides ont fait 
preuve dans les passages difficiles : Michel Genoud, chef 
de la caravane, ne s'est laiss^ arrfcter par rien ; Riselx Ta 
parfaitement second^ ; k juste titre tous deux £taient con- 
tents deleur journ^e. 

Pour moi, je me fdlicite d'avoir pu faire une ascension 
interessante sous plus d'un rapport: car, outre le plaisir de 
grimper et, en particulier, de grimper k la d^couverte, 
j'avais celui de trouver une vue sup^rieure k celles dont 
j'avais joui jusque-la. Toutes les conditions favorables 
£taient r^unies : un temps k souhait, une position merveil- 
leuse; car du V£lan on voit le d^veloppement de la chatne 
du Mont-Blanc et de celle des Alpes Gr£es ; en outre, cette 
montagne est assez ddtachtfe de la chatne principale des 
Alpes Pennines pour qu'on aperQoive les massifs impor- 
tants bien degag^s les uns des autres, et non pas seule- 
ment des sommets, comme cela arrive trop souvent. 

, Charles Bioche, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 



1. J'appelle rimaye ce que quelques alpinistes appellent bergschrund, 
c'est-a-dire la crevasse laterale qui limite un glacier. 11 me semble 
qu'il n'y a pas de raison pour remplacer par uu mot all em and le mot 
employe* par les guides de langue francaise. 
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LE LAC D'ISABE 

SESQUES. — GAZIES 

(BASSES-PYRENEES) 

Eaux-Chaudes, 29 juillet 1887. 

Si la perspective d'emmener en excursion]de jeunes en- 
thousiastes des montagnes est attrayante, on ne peut se 
garantir de certaines preoccupations. Les longues courses 
n admettent pas de moyen terme. Une fois parti, il faut 
arriver. Arrivd, il faut revenir. J'ai pass£ trop de nuits en 
plein air pour ignorer ce qu'il en coflte. Si on les risque avec 
lessiens dont on connatt la resistance, Teffroi vous saisit 
pour les enfants des autres. Dans des stapes de cinq & six 
heures, on joint toujours les deux bouts, cotite que cotite. 
Pour des courses de quinze k dix-huit heures, quelque cer- 
tain que Ton soit de sa route, des difficult^ k surmonter 
et des moyens de les vaincre, on ne sait pas ce qui peut 
arriver. La vigueur individuelle et la bonne volonte ne suf- 
Gsent pas ; il faut y joindre Thabitude de la montagne et 
un certain outillage qui appuie le moral en compliant la 
force physique. 

Mon objectif estle lac d'Isabe avec retour par Sesqueset 
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Gazies, suivant le temps et les dispositions de mes compa- 
gnons. On peut y aller par Goust ou par les bois de Sesques. 

J*ai conserve le souvenir des vip£res de Goust, et comme 
le soleil vous y envoie ses premiers rayons, il faut en tenir 
compte, surtout avec des jeunes filles qui s'en vont k la 
montagne comme si elles ne devaient fouler que le maca- 
dam de nos villes. C'est par droit de legitime defense que 
je tue les vipfcres, les mouches et les araign£es. Certains 
ajouteraient les crapauds k cette nomenclature ; mais je 
declare les honorer de ma protection, comme jardinier qui 
desire conserver ses fraises, comme botaniste qui veille au 
salut de ses collections. 

II n'y a pas de plante de montagne, si coriace, si hir- 
sute, si toxique qu'elle soit, qui puisse 6chapper k la vo- 
racity des escargots et des limaces. 

Je suppose que vous allez, k nuit close, faire la chasse k 
ces bates gluantes ? Mais depuis lors jusqu'au matin, qui 
dtffendra vos plantes contre ces maraudeurs ?... 

II vous faut des gardiens de nuit. 

Vous n'en trouverez pas de plus incorruptibles etde plus 
acharn^s que les crapauds. 

Mon jardin botanique, mes Pyrenees, ou je conserve mes 
plantes les plus rares, sont des roches entass6es avec un 
ordre sauvage, mais tr6s calculi, pour avoir toutes les ex- 
positions, exclusives les unes des autres et adapt£es aux 
exigences de chaque espece. Un large bassin, dont les bords 
sont k pic, les sGpare du continent. 

J'y entretiens une legion de crapauds. 

Je ne leur reproche qu'une chose : c'est de dormir un 
peu tard. 

Aux premieres effluves du printemps, les mollusques 
vont en campagne, les petites limaces noires et grises sur- 
tout, pendant que leurs gardiens s^tirent encore dans 
leurs trous. Elles dSvorent les ramondia, malgrd leur four- 
rure depoils. Mais quand les jeunes pousses d'aconit et de 
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ihalictrum percent la terre, leur gloutonnerie devient une 
ivresse. 

Si ces poisons sont agrlables k l'estomac de l'escargotjl 
n'en est pas de m6me pour celui de lTiomme ; et comrae 
je suis tres friand de cet h£lice, je le fais jeftner au moins 
quinze jours avant de I'introduire dans mon interieur. 

Et encore faut-il lui arracher Hntestin. Le Bicho de 
Taquera, cette chenille dont les Peaux-Rouges extraient un 
beurre delectable, doit subir la m&me preparation. Si on 
ne lui arrache pas l'intestin, une folie furieuse s'empare du 
gourmand. 

Les crapauds que j'appr6cie le plus sont ces petits ba- 
traciens, couleur de rouille, qui tombent par centaines 
apres certain es pluies d'orage. Lestes et lagers, ils grim- 
pent facilement dans les rochersou v^gfetent les plantes les 
plussusceptibles, et ne les Scrasent pas de leur corpulence. 
Je propose les grosses esp&ces k la garde des fraisiers. 
Je rSpudie complement la race des Eaux-Ghaudes. Elle 
est monstrueuse. J'ai mesur£ des individus qui avaient 
49 centimdt. de circonf6rence,et la moitte du corps couleur 
defeu avec des pustules d'dbfcne. 

Que de choses il y aurait & dire sur les yeux de cra- 
paud! Ceux de la grenouille sont stupides. Quelle profon- 
deur et quelle douceur dans les autres !... 
Mais revenons k la vipere. 

Celle-li, j'aime k la tuer ; non par rancune pour le ser- 
pent biblique, mais pour dviter le mal qu'elle peut faire. 
Jai apprivoisg des couleuvres : entre autres, une petite cou- 
leovre k collier qui 6tait tomb^e dans le verre d'un de mes 
amis, k la buvette des Eaux-Bonnes (c'gtait dans les temps 
prShistoriques). Les Arabes de la porte de l'Abattoir, k 
Tlemcen, en mettent dans leur bouche. Je n'ai pu dompter 
unevip&re; c'est un assassin qui vous empoisonne du 
m&me coup et vous d6forme avant la mort. On devient hi- 
deux! 
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Les remfcdes ne manquent pas. J'ai sauv£ des chiens en 
les fouettant avec des Spines jusqu'd. ce que les goutles de 
sang et d'eau leur sortent de tout le corps. En Poitou, on 
emploie beaucoup le jus de chou-vache. L'alcali est tr&s 
r£pandu. Gomme caut^risant, il y en a de meilleurs. 
Gomme contre-poison, vous avez grande chance d'etre 
perdu, avant que l'alcali, assimil£, puisse arriver dans les 
veines deja, infectees par le venin. 

Ge venin, si puissant pour decomposer le sang, est sans 
action sur Testomac. Si vous n'avez pas d^rosions dans la 
bouche, sucez la plaie en aspirant fortement et crachez; 
c'est l'expgdient le plus facile et le plus sftr, si vous l'em- 
ployez imm£diatement. Mais il n'est pas toujours prati- 
cable... 

Nous dSjeunious, un matin, sur le bord du torrent de 
Sobes, en allant en Espagne. J^tais assis sur une pierre 
plate fort dure. Je voulus la retourner pour 6tre plus com- 
mod£ment. II y avait une vipfcre dessous. Je l'avais heu- 
reusement £cras£e sans m'en apercevoir. 

Mais... si elle m'avait mordu ?... 

Le meilleur des rem£des est la cauterisation. G'est pour 
cela que je porte toujours sur moi un flacon minuscule 
d'acide ph£nique. 

Si j'ai tu£ bien des vip&res, j'ai sauv£ la vie & bicn des 
vip^rines. Gette couleuvre, infatigable p&cheuse, qui court 
le gardonaussi lestementque la truite, dans les cours d'eau 
rapides, est complement inoffensive ; elle a seulement le 
malheur de porter exactement la m6melivr£eque la vip&re 
rouge. La t&te et la queue, seules, different. Mais on n'a 
gu&rele temps de faire cette remarque, quand elles fretil- 
lent dans vos jambes. 

La tete que je dessine ici appartient k une honorable 
m&re de famille qui existe encore au fond d'un bocal d'al- 
cool de la pharmacie Gazaux, aux Eaux-Bonnes. Elle venait 
de mettre bas quand je Tai prise, et £tait tellement fatigu^e 
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que je pus lui passer un noeud coulant au cou, l'emporter 
vivante etla mouler apr&s Tavoir empoisonnde. 

C'est bien la t6te d'un sc£lerat, surtout & cdt6 de la vipe- 
rine et de la Flava viridis, var. Carbonarius de Bonaparte. 
Ces trois types sont des Eaux-Chaudes, mais 6galement de 
toutela montagne. Outre cette opposition morale, la diffe- 
rence spiciflqueest dans la couverture du cr&ne.La vip6re 
a des Icailles jusqu'au bout du nez, les couleuvres ont des 
plaques. Celles-ci sont ovipares, l'autre est vivipare. 



VipArine. Viperc. Flava viridis, var. Carbonarius. 

Dessin do M. de Bouill6. 

Avant de decider mon itin6raire, je remontai a Goust. 

Vingt pas apr&s l'inscription : « plate-forme de M me de 
Bessolle », souvenir d'un ancien pr6fet de Pau, de 1857 h 
1829, je trouvai une premiere vipere, puis une seconde, 
puis une troisi&me. J'6tais d^sormais fixe sur la direction 
que je prendrais, quand j'arrivai aux deux blocs erratiques 
dont le plus gros est sur le bord m£me du chemin. II n'y a 
pas k discuter ici. Nous sommes sur le calcaire & Hipparitcs 
Cornuvaccinum caracteristique du Turonien superieur que 
je suis venu etudier avec M. Hebert, pour qui j'ai fait 
plusieurs moulages sur place. Les blocs, eux, sont des 
granits qui viennent de je ne sais ou et qui sont les te- 
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moins irrScusables des glaciers qui les oot portis sur leur 
dos pour tarauder la gorge des Eaux-Chaudes. Les boues 
glaciaires ont de$pos6 leurs debris sur le plateau dont elles 
font la f6condite\ Cette terre ne demande que peu d'effbrts, 
une caresse plut6t qu'un travail. Une grande et belle fille 
porte sa r6colte de foin sur sa t£te, comme une Komaine 
porterait son amphore. Elle se plaint des bautours qui enl6- 
vent ses poulets. Les B changent de place en Ossau. On dit 
un beau, une bache ; et, par compensation, quelques-uns 
changent le B de mon nom en V. 

La Iqng6vit6 des habitants de Goust est proverbiale. Les 
maisons sont des arches de No6 oil tout le monde, hommes, 
bestiaux et volailles, vit ensemble. Vous y trouverez peut- 
6tre le secret qu'on vient demander aux sources des 
Pyr6n6es : celui de tromper la mort, ou de s'en faire ou- 
blier. 

« II y a dans les Pyrenees, dit un auteur qui ecrivait au 
commencement du xvn c stecle ' , des hommes qui sont venus, 
de la mernoire de nos pfcres, h cent cinquante ans; on 
avait vu un qui disait avoir 6te* de Tan 1482, et est parvenu 
jusqu'au r6gne du roi k present regnant et n'est mort que 
depuis quelques annexes. II se tenait & Goust, village de 
douze maisons, dans les montagnes au-dessus d'Aigues- 
Caudes, sur Laruns, bourg fameux dans le pays de B£arn. » 

C'est peut-6tre de ce dernier que parlait le docteur Cayet, 
lorsqu'il citait un habitant de Goust, mort en 1605 h T&ge 
de cent vingt-trois ans. 

En redescendant aux Eaux-Ghaudes, je rencontre un petit 
vieux courb6 sous les ans et une multitude de choses : car- 
nassiere, sac de provisions, fusil, parapluie en bandouliere. 
tout cela port£ avec la souplesse d'un chat sauvage. II en a 
le regard. II ferme les yeux pour rassembler la lumiere ; 
mais le petit troude vrille qui lui en sert porte loin malgr£ 

i. Chronologic septenaire de I'hisloirc de la pair mire les rois de 
France el d'Espagne Van 160 i. 
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ses quatre-vingts ans. Nous aurons I'occasion den reparler 
demain. 

Je suis tout k fait decide' k faire notro ascension par les 
bois de Sesques et d'Isabe. Les viperes dormiront encore k 
1'heure ou nous partirons, et, quand le soleil nous atteindra, 
nous serons bien pres du lac. 

Le28juillet,nouspartonsderh6tel Baudot a 2 h. 40min. 
du matin ; trois jeunes soeurs, M ,,et Moreau, accompagnen t 
ma fllle. M. Barth6lemy se joint k nous. Labarthe pere, le 
frere de Camy et Pierre portent nos vivres. 

Quelle obscurity ! je ne distingue pas mon pied droit de 
mon pied gauche, et j'embrasse k tort et &travers lesarbres 
dp la promenade Henri IV. 

On va quelquefois chercher bien loin les chardons bleus : 
Eryngium Bourgati, les Carduus acaulis et les Carlina acan- 
thifoiia. lis sont tous ici au bord du gave, dans une minia- 
ture de prairie, avant d'arriver k la scierie de Miejabat, 
juste au-dessous de la carriere de nouveau marbre auquel 
on a donne' le nom de la scierie. On a renonce' jusqu'ici k 
l'exploiter re'gulierement k cause de la difficulty de jeter 
de si haut les blocs sans les briser. 

Pendant 2 kilometres, nous avons pu nous maintenir & 
peu pres sur la grande route ; mais apres le pont de Mie- 
jabat, il faut attendre les premieres lueurs du jour pour 
decouvrir le chemin de Sesques k travers la for&t et les 
buissons de belladone. 

Nous marchons en silence, comme les b&tes fauves dont 
nous parcourons les domaines. Vous voyez cette petite ro- 
che, a gauche, k Tentr6e d une 6claircie sous bois. En 1871, 
Jean Biraben, garde de Laruns, faisant sa tourn6e re'glemen- 
taire, vint s'y asseoir pour fumer sa pipe. Cette importante 
fonction accomplie, il revenait k Laruns assez ennuyd de 
n avoir rien rencontre* chemin faisant ; n'ayant personne k 
qui confier ses regrets, ilreprit sa pipe, cette supreme con- 
solatrice, et Taurait bourr£e s'il n'eAt oublie' son tabac, 

ASNUAIRB DR 1887. 14 
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probablement ici... En effet, s'etant decide a y retourner, 
ses rocherches furent couronn^es de succfes. En t^moignage 
de reconnaissance, il charge son tr^pied et allume le feu 
sacre. 

Dans ce moment une pierre se detache de la clairi&re el 
roule jusqu'i lui. 

Dans la plaine, on ne sait pas ce que c'est qu'une pierre 
qui roule; toutau plus connait-on a cet £gard quelque pro- 
verbe d^sobligeant. Dans la montagne, c'est un bon g£nie 
qui vous pr^vient d'un danger, ou un messager que saint 
Hubert envoie a ses disciples pour leur reveler la presence 
d'un animal quelconque, depuis le roitelet jusqu'au gy- 
pacMe, depuis le mulot jusqu'a Tours. 

Gette fois, c'est un oursl... 11 est a 60 metres. Biraben 
avait une balle dans son fusil; il le tua raide. 

Jean Biraben, ou Jean Dote, encore plus connu sous son 
sube?*noum de Chotte, 6tait un excellent guide. II acconipa- 
gnait le capitaine Saget, aujourdhui general, inspecteur 
general de t6l£graphie militaire, lorsquil flt, en 1851, la 
seconde ascension du Bat-Laetouse pour ex£cuter le tra- 
vail topographique des quinze lieues carries de montagnes 
qui Tentourent. 

J'avais grande confiance en Chotte, et je m'en suis servi 
jusqu'au jour ou je le perdis dansle Bign6. Nous venions de 
faire le tour du Pic du Midi, quinze heures de marche. Dans 
les descentes difficiles, c'est le plus adroit que Ton met en ar- 
rifcre pour ne pas assommer les pr£c£dents. Je lui avais 
confix ce poste ; mais, ext6nu6 de fatigue et de chaleur, il 
tomba d'inanition. II faisait tellement nuit que ce n'est qu'a 
(jabas que je m'apercus de sa disparition. 11 est mort il y a 
quelques mois. 

La grotte a laquelle le comte de Mailly adonn£ son nom 
est en face. On y descend par un petit sentier. C'est une 
grotte comme celle de G£dre, c'est-a-dire que ce n'en est 
pas une. 
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Mais regardez k votre droite, au falte de Bouerzy, ce trou 
noir au milieu d'une roche rouge : c'est le fameux trou de 
Bitet! On y descend par laGostarade. 

Le 28 d£cembre 1818, Berg&s de Laruns, le p&re du chas- 
seur k qui je parlais hier, y ayant d£couvert pr6c6demment 
des traces d'ours, partit avec quelques amis. Le boucher 
les conduisit dans sa voiture. En face de la scierie de Mte- 
jabat, ils se dirigent k l'Ouest, et, aprfcs avoir pass£ le pont, 
gravissent Bitet par la droite, jusqu'k un precipice qui re- 
garde le Sud. Sa pente estnue et si rapide que, si vous y 
jetiez une pierre, elle roulerait sans s'arrfcter pendant un 
kilometre. 

Bergfcs place ses camarades sur la terrasse qui domine le 
precipice. Quant h lui, il descend 20 mfct. plus bas vers le 
trou que vous voyez d'ici, ouvert au Sud-Est, appuie son 
fusil contre le rocher pour Gtre plus libre de ses mouve- 
raents, et reconnaissant, aux empreintes fraiches qui sont 
sur la neige, que celui qu'il cherche doit 6tre dans la ca- 
verne, il avance avec precaution pour s'en assurer et le faire 
sortir s'il y est. 11 recommande & ceux qui sont en embus- 
cade de se tenir prGts a tirer au premier signal. 

L'ouverture n'a pas plus de 80 centimetres, l'interieur 
va en s'&argissant. Berges tire un coup de pistolet... En se 
baissant pour regarder, il intercepte la lumi&re, et avant 
que ses yeux aient pu s'habituer &Tobscurit£, il entend un 
grognement terrible; Tours se prdcipite sur lui. 

— Tirez! crie-t-il en se sauvant... 

Mais on ne l'a pas entendu, ou ses camarades craignent 
de tuer l'homme en tirant sur la b6te. En effet, ils se suivent 
de si pr6s que Berges a k peine le temps de saisir son fusil 
et de se retourner. L'animal furieux est d6jk sur lui. Malgrd 
les deux balles qu'il regoit dans l'^paule, tellement k bout 
portant que le feu prend aux poils, il terrasse le malheu- 
reux d'un coup de griffe qui lui ouvre la cuisse jusqu'& Tos. 
Dun second coup il lui fend le front, engueule son coude 
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gauche ct cherche & l'^touffer dans ses bras en culbutant 
dans le precipice. Us roulent ainsi pendant 50 m*H. jus- 
qu'& un petil rebord qui leur imprime une secousse et 
ou lours, d^ja mort, l&che le malheureux qui y reste ac- 
croch^ comme par miracle, tandisquelui, glissant jusqu'au 
fond, va s'ablmer dans les profondeurs de Bitet, devant 
nous. 

Berg£s n'etait pas mort. . . Et cependant, outre les affreuses 
blessuresqu'ilavait revues, son corps stHait&moittebroye en 
tombant.On lerapportadans la voitureduboucher,couch6 
c6te k c6te avec lours. Apr<>s avoir passd six mois au coin 
du feu, avec le cotillon de sa femme pour tout vGtement, 
parce qu'il ne pouvait ni se coucher ni s'habiller, il reprit 
son fusil. 

« Eh bien! mon pauvre BergSs, lui disait un de mes 
amis, M. de Rippert, vous avez pass6 \k un mauvais mo- 
ment, quand vous rouliez bee k bee avec ce coquin d'ours? 

— Ah! je crois bien, Monsieur, rdpondit-il, le gredin 
puait de la bouche, que c^tait une infection... » 

Et cet homme retourna k la chasse, malgr£ ses blessures 
qui le faisaient boiter. 

Si nous etions months par Goust, j'aurais montr6 k ces 
demoiselles l'endroit ou Bouchette de Laruns a 6te tu6, il 
y a trois ans, dans les bois de Bouerzy. 

Un ours venait de manger la plus belle de ses ch&vres. 
Bouchette le rencontre sur son chemin et le frappe avec le 
dos de sa hache. L'animal lui ripostapar un coup de patte 
dans le fond de son pantalon et lui fit une si horrible bles- 
sureque le malheureux mourut avant qu'on ne piHarnHer 
l'hSmorragie. 

II y a des coqs de bruyfcre ici. J'en ai fait lever un dans 
le raccourci que Ton prend, k gauche, pour monter a Ses- 
ques. 11 est alle se poser sur ce sapin couvert de balais des 
fees. On appelle ainsi cette v6g6tation tumultueuse qui 
pousse sur les branches de certains sapins, comme une 
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for£t lilliputienne. Je fis le tour de l'arbre comme on peuf 
le fairo dans des chaos a se rompre le cou. Je jetai des 
pierres a loiseau... impossible de le decider a se lever. 
Cetto resistance raisonn^e d'une b&te qui, en resume, 6tait 
auboutde nion fusil, est quelque chose de phenomenal. 
Mais il faut en cela, comme en beaucoup de choses, admi- 
rer la prevoyance divine qui a donne a ce lourdaud, gros 
comme un dindon, l'intelligence de lutter de finesse aver 
Thorn me. 

Au pont de la Sagette, nous laissons a gauche le sentier 
de Sesques, le sentier des troupeaux,et, a droite, une mine 
defer quia et£ abandonn£e. Le chemin qui cdtoie la rive 
gauche du gave d'Isabe est un pays a vip£res ; mais eiles 
sont encore dans leurs trous, le soleil ne nous attrapera 
pas delongtemps; nous avons presque froid, tandis que les 
crates, a notre gauche, sont d£ja rutilantes. 

Comme nous montons la Sagette-braque, une masse 
lumineuse nous attire au milieu des arbres. C'est une 
immense marche calcaire, a pic,dont les parois,polies par 
l'eau, ont defonce la for£t et form£ un deversoir monu- 
mental. Le torrent rugit en cherchant sa voie sous les 

dalles colossales de ce palais de marbre. 
Le sol est tellement couvert de Vaccinium en fruit que 

nous avons lair de marcher dans le sang. 
La forfct s'eclaircit : les arbres converts de leurs longues 

mousses sont plus seculaires, les roches plus habillees. 

Nous sommes a la frontifcre d'Ossau et dWspe. Pourquoi la 

ligne de demarcation qui suit ordinairement la cr&te des- 

cend-elle ici, a l'int£rieur du versant ossalois ?... 
Voici ce que disent les pasteurs, et ils s'appuient sur le 

tSmoignage de Pallas Larabe, mort presque centenaire, il 

y a quelques ann^es, a Laruns. 
Les exercices dadresse et d'agilite sont fort en honneur 

dans le B£arn. Les communes, et surtout les vallees, ont 

leurs champions favoris, a la paume (a bled), a la barre 
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(aou yette bame), et k un saut particulier appele" lorn Ires 
saouts. 

Depuis longtemps, il existait une certaine animosite en- 
tre Aspe et Ossau, k propos des delimitations qui eHaient 
mal observes, et il en r^sulta le pari suivant : le plus fa- 
meux sauteur d'Aspe devait lutter contre le plus agile Ossa- 
lois. Chacun d'eux devait 6tre l'Horace ou le Curiace deson 
pays, et joindre & la gloire du vainqueur une portion de 
territoire. La valine d'Ossau succomba dans ce nouveau 
tournoi, et c'est pourquoi Ton voit aujourd'hui les bornes 
s^paratives des communes d'Accous et de Laruns au milieu 
de la caverne du pic Montagnot d'Izeye et dans la grotte de 
Gharracou, au pied du pic d'Isabe qui porte ici le nom de 
Pene-Blanque. 

(dependant, d'autres prdtendent que cette histoire n'est 
quun conte, et que cette portion de montagne, apres avoir 
6te entre les mains des habitants d'Accous k titre d'em- 
pain ! , leur est restee definitivement acquise, parce que 
Laruns n'a pas pu payer ses creanciers. 

Nous verrons ce soir V Adonis pyrenaica. En attendant, 
j'en signale, pres d'ici, un gisement magnifique et encore 
peu connu. Quand vous avez franchi le col d'Izeye, au 
N.-N.-O., prenez k droite dans le flanc du pic que les guides 
appellent le pic d'Izeye ; j'ai vu des pieds qui portaient jus- 
quk vingt-neuf fleurs &la fois. 

Cette ann6e, tout pres de 1&, au pic Montagnot, Bignes, 
de Pont, groupe de maisons dependant de Laruns, a apercu 
un bouquetin entre le Gujalat et le pic d'Izeye. II l'a tire\ 
mais il n'a pas pu l'avoir ; Tanimal est alte mourir dans les 
p&turages d'Accous, od les p&tres Tont retrouve\ Le bou- 
quetin est devenu trfcs rare; je n'ai jamais eu le bonheur 
d'en rencontrer. 

Le terrain cbange. Nous entrons dans les schistes. Le 

1. Hypoth^que. 
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Pla deCujalat, si fier de ses semis de sapin, il y a quelques 
annees, les a tous perdus ; ils ont gel£, dit-on. 

Toumant au S.-O., nous entrons dans la Hausse du Cu- 
jalat, laissarit au N.-O. le chemin d'lzdye, borde de scilles 
dont les ours sont trfcs friands en hiver — quand ils n'ont 
pas autre chose k mettre sous la dent. Puis, apres une 
mont£e rapide dans le « Bos negre » d'lsabe, nous sortons 
brusquement du chemin pour aller prendre le cafe h la 
source de la QuSbotte. 

Mais nous n'avons pas encore vu le soleil. La source est 
glac^e, le site est glacial, etau bout d'un instant nous som- 
mes tellement geles que nous nous sauvons au grand Cuja- 
lat de la Qudbotte, remarquable par ses beaux arbres, le 
nombre de ses cabanes et d^normes blocs de quartzites qui 
brillent comme de laventurine. Le soleil nous inonde de 
lumtere. Ses rayons courent sur les plissements schis- 
teux ou la chute du lac s'6gare en mille sinuosit^s qui en- 
tourent d'une 6charpe transparente le Casque d'lsabe, la 
Pfcne-Blanque. 

Lescintillement continuel du quartzite finit par fatiguer 
les yeux, et cette mont6e fort raide, dans des plaques de 
schistes avec polypiers etcalamites,est interminable. Quel- 
ques Lefevrei voltigent sur les pierres. 

Nous arrivons au lac a 9 h. 45 min. II est magnifique- 
ment encadr£ au N.-O. par le Casque d'lsabe (2,121 met.), 
a FOuest par le pic du m£me nom (2,475 m&t.), au Sud 
par le pic de Sesques (2,605 m<H.) et h TEst par le col d'Aus- 
solaire. Ces hauteurs couvertes de neige, avec le ciel bleu 
par-dessus, tranchent vigoureusement sur la muraille de 
schistes disloqu<3s qui entourent le lac. Leur sombre 
enceinte, ray6e par les filets d'argent de quatre cascades 
principales, se r6fl£chit dans ses eaux dun bleu verdatrc. 
Ces cascades tombent de 200 mfct. sur des railleres, 
glissent dans le lac qui peut avoir de 1,000 ft 1,200 mfct. 
de tour, et, apr6s avoir dormi dans ses ondes tranquil- 
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les, s'6chappent par le deversoir oil nous sommes installes. 

Le pic d'lsabe, lui, descend, au Nord, jusque dans le Pla 
de Cujalat, par des degr£s a aretes vives et verlicales. Ces 
marches sont en calcaire color6 en rouge feu par le fer 
qu'elles contiennent et parle Placodium murowm. Une pro£- 
minence schisteuse les interrompt, puis elles reprennent 
en une belle banderole surmontee dune muraille blanche. 

Un pareil tableau, tout encadr^, vaut bien sepl heures 
de marche, je pense. 

Les guides mettent le couvert, ces demoiselles d6coupent 
les provisions. On n'approche pas les sieges, ils sont encore 
mieux fix6s que dans un transatlantique; mais, pour com- 
pleter la comparaison, les tasses et les flacons sont mis au 
violon dans un bloc de neige. 

Le tapis, couvert defleurs, estun tissu de Rhododendron, 
de Veratrum album, de Gentiana Burserii, de Scirpm cespi- 
tosus et de Viola paluslris. 

Nous sommes ranges en cercle, desorte quechaque con- 
vive pr£sente au public la plante de ses pieds. 

Gette vue renverse toutes mes esp£rances. Ces demoisel- 
les n'ont ni molletteres, ni clous a leurs souliers! 11 s'en- 
suit que je ne pourrai jamais leur faire franchir le col 
d'Aussolaire ; quelles ne pourront pas se tenir sur la crftte 
oil il faut avoir les pieds aussi solides que la tfite, et qu'au 
lieu de faire Sesques et Gazies comme j'en avais l'ambition, 
nous serons peut-6tre obliges de revenir sur nos pas. 

En mettant les choses au mieux, si je parviens a leur 
faire franchir la cr6te au Nord, elles auront a descendre 
deux kilometres de festucas oil il leur sera impossible de 
se retenir sur des pentes extravagantes. 

Gependant je ne dis rien. J'exp&lie seulement Pierre a 
la recherche dun passage sur la gauche, puis nous mon- 
tons tous ensemble au col d'Aussolaire par des pentes qui 
linissentpardevenir presque impossibles. 

Le col n'est pas devenu plus facile depuis que j'y ai fait 
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Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LK LAC D'lSABE, SESQUE6, GAZIES. 223 

descendre mes enfants. Je n'oserai jamais y faire passer 
nos compagnons. 

Et cependant j'envoie les guides en 6claireurs pour 
n'avoirpas de regrets... 

Sans compter la fatigue en moins, nous gagnerions trois 
ou quatre heures. 

Mais les avalanches s'effondrent quelquefois par ce col. 
Jai failli en recevoir une sur le dos. Elles ont poli la roche, 
d'ailleurs trfcs friable. II n'y a pas moyen de s'y fier. 

Reste la crete, en revenant au Nord. J'en connais egale- 
mentles dangers. Je laisse cependant Labarthe essayer avec 
une de ces demoiselles. Je donne la main a une de ses 
soeurs et je confie la troisifeme a un des guides. M. Barth6- 
lemy et ma fille s'en tirent comme iis peuvent. Pierre re- 
vient, il n'a pas trouv£ de passage. 

La crete d'Aussolaire est un schiste calcaire rouge et 
violet que les pluies ont persilie en de'truisant le calcaire. 
11 sufflt de le toucher pour le require en poussiere. Le 
vent en emporte les debris comme des pains a cacheter. 
Us sont accompagnes de pointements d'eurite a grains 
tres lins. Ge n'est pas avec des chaussures de salon que 
Ion peut se cramponner ici, ayant le vide a droite et a 
gauche. II faut rebrousser chemin. Un gros rocher qui sort 
de la cr£te, au col, et qui represente a s'y meprendre le 
buste d'Henri IV, nous regarde d'un air goguenard... S'il 
survenait un tremblement de terre, il pourrait bien des- 
cendre avant nous 1 !... 

11 est cruel cependant de reprendre notre contrepied au 
moment oil nous touchons le but! J'ordonne a Labarthe 
de serrer la crete au plus pres sans redescendre jusqu'au 



1. Les A co ni turn Napellus et Anthora montrent leurs testes au tra- 
cers des buissons de Juniperus et de Calluna vulgaris. Tout a fait au 
col : Draba pyrenaica, Androsace earned et villosa. Sous les pierres, 
YAtiimonia monticola et V Adimonia tcnaceli qui tisseut un fil comme 
1'araignee. 
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lac. Nous nous suivons dans le m6me ordre, ayant beau- 
coup de peine a nous tenir sur une pente presque a pic, 
compos<*e de debris qui fuient sous notre poids. 

Tout a coup, Labarthe s'arr£te, il tape a ses pieds avec 
son baton, puis il lance en l'air unc vipfere qu'il a tu£e 
dans les jambes de M 1,e Moreau. 

Et nous sommes a 2,400 m&t. d'attitude environ !... 

Erifin, a force d'appuyer au N.-E., nous parvenons a fran- 
chir lou Goutchess de la Batchotte et a descendre dans 
Sesques par les interminables et difficiles gazons de fes- 
tuca qui tapissent Aou Solle du haut en bas. On ne peut 
m&me pas s'y tenir avec des souliers a clous : il faut cou- 
rir pour ne pas tomber; on croirait glisser sur du crin. 

Dire que chaque pas est une chute serait exag6r6; mais 
si le juste peut tomber sept fois par jour, nous avons large- 
ment augments la mesure. Au reste, il faut avouer qu'a 
part le d6sagr£ment d'etre en contact trop immgdiat avec 
les aiguilles de festuca, Aou Solle est couvert de roses *, 

J'avais pris quelques centaines de pas d'avance pour ai- 
guillonner notre vitesse, quand un projectile me passe en 
ronflant par-dessus la t6te. Un troupeau de ch^vres, qui 
est juste dans la direction, ne se trompe pas au bruit, et 
d£tale au plus vite. II Stait temps : la roche faisait des bonds 
de 50 mfct. et aurait tout broyS. J'accdlfcre ma course 
pour sortir de la trajectoire et arriver plus vite au 
Gujalat qui, au mois de mars, est embaumS par le Daphne 
mezereum. A cette epoque, on peut se laisser glisser du col 
de Peyrotte jusqu'ici, 3 kilom&t., sur des neiges folles 
qui vous arrachent les yeux. Elles ont 2,000 mfct. de large 
et 150 met. d'Spaisseur. Si vous voulez vous livrer a cette 
extravagance, donnez votre fusil au guide, vous rapporte- 
riez une Scumoire, et sachez vous arr£ter a la terrasse du 
milieu si elle est a ddcouvert, autrement vous feriez un 

i. Rosa PimpineUi folia. 
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saut perilleux de 50 mM. qui pourrait ne pas vous laisser 
indifferent. 

Ce bruit de grelots qui sort de dessous vos pieds est la 
voix du ruisseau collecteur qui emmfcne les fontes do 
neige et de glaces k la cascade de Sesques. II forme un 
tunnel dans lequel on peut entrer aujourd'hui sous des 
votites de 7 met. de haut, des ponts de glace, des colon- 
nades de diamanl, toutes les excentricites d'un cristal qui 
demain ne sera plus qu'une goutte d'eau. 

A notre droite, les calschistes flamboyants de las Ar- 
rouyettes de Sesques dessinent de grandes rosaces rouges 
pi vertes, bord^es de cristaux de quartz sur des fonds cen- 
dresou des plaques de neige. Au-dessous, dans Tavalanche 
d'Aussolaire, h 150 mM. d'ici, Y Adonis pyrenaica a beau se 
cacher sous les pierres, les vaches savent bien l'y trouver. 
Si vous y allez, ne vous approchez pas trop de la muraille, 
il en descend a chaque instant des debris capables d'as- 
sommer un boeuf. 

C'est dans ces debris que nous avons trouve" une g£ode 
de cristal de 22 centimfct. sur 7, colored en vert par une 
couche d'amiante tr&sfine qui recouvre dun duvet soyeux 
les portions de la roche rest^es k nu. Lorsque cette incorpo- 
ration se fait d'une manure trds intime, il en rSsulte une 
pierre qui, tailltfe en cabochon, manifeste un chatoiement 
prononce' qu'on appelle oeil-de-chat. Ce fragment, k base 
d'eurite, vient de l'Ombret de Sesques, les debris epars 
sur le sol en indiquent la direction. Quoique les plus bel- 
les pointes aient £t6 bris^es en tombant, il y en a encore 
qui ont jusqu'£ 12 centimfct. de circonference. 

Perdus, un soir, dans les abimes du fond, par un brouil- 
lard impenetrable, lorsque les crates commenc&rent k se 
d&ouvrir, nous crumes distinguer une vache... un che- 
v al... puis un ours, qui tenait je ne sais quel animal dans 
ses pattes... un veritable mirage ! 

Nous venons souvent ici par Gazies et la Roche de la 
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Conquette, calschiste sculpts qui a moul£ les formes tr&s 
mouvement^es d'un palais indien, entre deux colonnades 
de neige recouvertes de glaces dblouissantes, d'oCi sortent 
des assises rouges comme des porphyres d'Egypte ; un tapis 
de saxifrages et d'androsaces est etendu sous les pieds; 
les anges ont peint le plafond. 

La derntere foisque nousy sommes passes, un taureau, 
poursuivi par les taons, 6tait mont£jusqu'& la Conquette ; la 
sceur d'un des pasteurs tachait de le gagner de vitesse pour 
le ramener au Gujalat. A la vue de mes enfants, elle fut 
prise d'une profonde piti£, les croyant vou^s k une morl 
certaine. 

— Paoubres damiselos que mouriran a cy, criait-elle en 
levant les bras au ciel, — jamais plus nou tourneran bede 
Argue- Bonne! 

Un instant apr&s, & cheval sur une cr£te disloqu6e, je 
faisais, k balle, le coup du roi, sur un vautour griffon, la 
plus puante b6te que je connaisse. J'ai infects mon loge- 
nient pendant quinze jours, pour en avoir laissS un, quel- 
ques instants, a la porte de ma chambre. 

La chalne qui separe la valine d'Aspe de la valine d'Os- 
sau court assez rdgulifcrement du Nord au Sud. Puis elle 
se casse k angle droit sur la jonction de las Serous avec 
TAiguille du Caperan de Sesques, jusqu'a un pic auquel 
la carte d'Etat-major ne donne pas de nom, et qui, dans la 
valine d'Aspe, s'appelle Monsieur Mondos (2,512 m£t.), en 
opposition a une autre sommitd voisine, Madame Lesp£- 
touse, qui estle Scarput (2,512 m6t). Cette cassure est re- 
marquable a l'Est par r Aiguille du CapSran, autrement dite 
Salient de Sesques (2,408 m&t.), et a TOuest par un dyke 
blanc d'un mfctre ou deux de large, qui descend du col de 
Peyraougue dans la valine d'Aspe, puis remonte au col de 
Scarput. Ce dyke est un eurite passant au p^trosilex. 

Le CapSran de Sesques a une forme si extraordinaire 
qu'elle frappemfcme de Pau. Son obdlisque qui, de la place 
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Hoyale,a lair d'unemodestechemin^ejaau moins 50 m<H. 
de haut, et peut se vanter do n'avoir jamais vu un isard 
lui ptftiner la t6te. (Test un ami de la maison. On lui parle 
corame a une vieille connaissance. La roche en t&te de 
lapin qui lui sert d'assise semble dresser de plaisir ses 
deux grosses oreilles. — Gette disposition n 'est visible qu'en 
Tabordant par le Sud. — Et, k vrai dire, quand cette ai- 
guille de quartzite, vernie par les nuages, a fait sa toi- 
lette, que ses cristaux bruns, ses quartz d'argent scintil- 
lent dans la pourpre et Tor de ses lichens \ elle vous s£duit 
invinciblement. 

Jamais je n'ai os6 descendre dans Sesque par la chemi- 
needu Cap6ran:c'est*dej& beaucoup que de se risquer sur 
les 150 m6t. de schistes presque perpendiculairesqui s6pa- 
rent du col de Peyrote. La dernifere fois, je me ha\tais pour 
descendre sous une de mes lilies, afin de la rattraper 
au passage si c'^tait n6cessaire. Mon album, ma boile et 
raa lorgnette, mal assujettis sur mon dos, tournentparde- 
vant et me font perdre l^quilibre. Je partis comme un 
dard!...Sans la solidity de mon ba\ton et la bonne chance 
que je demande toujours a Dieu, j'allais m'aplatir dans la 
valine d'Aspe... 

Le Cap^ran forme la t£te d'une raillfcre a, pic presque 
toujours couverte de neige ou vous trouverez Y Adonis pyre- 
naica, et bord^e, k TEst, par un gros rocher en terrasse oti 
Ion ne peut arriver que par une chemin6e droite. 

Vous y verrez presque toujours des isards. 11 y a trois 
postes : la gauche du « casaous » (on appelle ainsi les pla- 
ques de gazon qui leur servent de pa\turages sur les som- 
mets), la raillere qui le longe, et, le meilleur de tous, la 
glissoire par laquelle ils passent ordinairement pour ga- 
gner le pic de Sesques. 



I. Umbiliearia cylindrica, var. tornala Ach.; Placodium elegans 
D. C; Lecidea Morio Schaer. 
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Un soir, mais 'il 6tait d6j& harriblement tard et il nous 
fallait quatre heures de retraite, j'en ap^r^uscinq qui brou- 
taient tranquillement en nous tournant le dos, k 500 mfel. 
Je leur envoie une balle k toute voltfe ; malheureusement 
une balle de Lefaucheux. S'ils se ddcidaient k descendre, je 
pouvais les tirer k 100 mfct. AprSs mon coup de feu, ils 
restent encore un instant immobiles, puis le bruit de la de- 
tonation leur arrive et les cinq t6tes se retournent. Aprfcs 
un instant d'h^sitation, ils font le tour du plateau et ar- 
rivent k la glissoire. 

Je m'aplatis, croyant qu'ils vont la descendre : mais le 
premier s'arrdte... lis se bousculent un instant, les derniers 
poussantles premiers en m'envoyant une gr£le de pierres, 
puis ils remontent se cacher dans un coin, tous en paquet. 
11 me fut impossible de les faire sortir de \k. 

Si le caporal n'avait pas eu la malencontreuse id£e d'ar- 
rMer ses quatre... b6tes, ils me passaient dessus. 

La m6me aventure est arriv^e &Berg6s l'autre jour. Mais 
il est souvent plus heureux. Je lui ai vu faire coup double 
ici, dans les aiguilles d'Ossaulaire. Quant aux ours, il dit 
en avoir tud neuf. 

11 est grandement temps de partir si nous voulons sortir 
de la montagne avant la nuit, et j'y tiens absolument : les 
trois heures de descente qui nous attendent, au train ou 
nous allons, sont ddj& assez difficiles en plein jour. 

Entre le Pla de Sesques et l'Artigue, il y a de quoi cueil- 
lir des bouquets de martagons et d'iris aussi gros qu'on peu t 
les porter. En entrant dans TArtigue, on croit voir, sur le 
sentier m£me, les ruines de Balbek ou de Palmyre... en 
roches de calschiste. 

Le schiste, divise en feuilles de 30 centim. d'^paisseur, a 
3t6 comprint de droite k gauche et de gauche k droite ; 
obliquementdabord, puis verticalement ; l'eau a d6truit le 
calcaire et il ne reste plus que les alveoles. 
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Le Daphne mezereum, qui veut toujours une roche pour 
s'appuyer, pousse entre les debris. 

Les Cujalats de TArtigue, rSunis sur un petit monticule au 
fond de la vallSe, sont surmont^s d'un epouvantail pour les 
ours : une chemise au bout d'un baton. La chemise est en 
bien mauvais 6tat. 

Lours, qui porte un si bon paletot, doit avoir en pifctre 
estime les pasteurs qui se contentent d'un pareil v<He- 
ment. 

Pendant que vous vous disloquez les pieds dans les pav£s 
de granit, regardez, dans le monticule a droite, ces buissons 
de hStres rabougris : Cordet, d'Assoustc, y 6tant a l'affut, 
a toe* un ours qui passait ou vous £tes a 3 h. de Tapr^s- 
raidi. De tous les chasseurs des Pyrenees, c'est lui qui en 
a tiie* le plus. 11 aurail atteint, dit-on, le chiffre fabuleux de 
rinquante-cinq.Asoixante-quatorzeans,Loustau,deBielle, 
n'en comptait que dix-neuf. J'ignore a quel chiffre en est 
Lamazoudans ce moment... 

A 8 h. 30 min. nous etions aux Eaux-Ghaudes. Si nous 
defalquons trois heures de repos, il reste quinze heures de 
raarche. Je dis ceci a la louange de nos camarades ! 

Ce que j'aime dans ces departs avant jour, c'est le 
travail de Tesprit en cette situation du corps. Avec la frai- 
cheur du matin, on marche sans effort, pendant que l'ima- 
gination, berc6e par le silence de la nuit, r6ve aux ren- 
contres £mouvantes dans ces for&ts aux longues mousses oil 
grondent des torrents qui rongent la roche depuis des 
siecles et n'ont encore fait que la baiser. 

Puis au-dessus des t^nfcbres, les pics oh le soleil se heurte, 
vousappelantaeux, plus prfcsducielet plus loindelaterre... 
On s'arrfcte souvent, par hygiene autant que par plaisir, 
jouissant d avance du triomphe du but ou des difficult^ 
vaincues, avec ce bien-6tre indeflnissable de Tame qui sa- 
voure sans regret une distraction qui ne coute pas de 
pleurs, une volupte qui ne connalt pas le remords. 
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La fortune peut donner bien des jouissances; mais ici 
tout vient de Dieu. (Test k lui que nous devons la sant6, le 
bonheur de parcourir ces belles Pyr6n6es pendant que 
tant d'autres souflrent et languissent au logis. Bon bon- 
homme de bonheur d'ailleurs, un peu bavard, pas egoiste, 
et qui, comme la vervo de Sancho, ne demande qu'k s'6pan- 
cher. 

Comte R. de Bouille, 

Membre du Club Aipin Francais 
(Section de Paris). 
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XII 
AVENTURES 

D'UNE CARAVANE SCOLAIRE 

EN PAYS SLAVE 
(10 e CARAVANE d'aRCUEIL) 

DE TRIESTE A DIAKOVO 

I. LA COTK DALMATK. — II. LE MONTENEGRO. 
III. l'hbrzbgovinb RT LA BOSNIE. 

I. — LA COTE DALMATE 

Renconlrer & quelques centaines de lioues de la m&re 
patrie des Franqais voyageant est, malheureusement, chose 
rare. Rencontrer tout un groupe de Franeais et surtout de 
jeunes gens (car les jeunes gens voyagent peut-6tre moins 
que les honimes faits) est plus rare encore. G'est cepen- 
dant ce qui s'est produit dans le courant de Y6t6 de 1887 
sur le littoral de TAdriatique, dans les rochers du Monte- 
negro et de THerztfgovine, en Bosnie, pays visits avec 
autant d'int£r6t que de succ^s par la caravane scolaire 
d'Arcueil. 

Dire ce que sont les caravanes scolaires serait rtfpGter ici 
ce qui est connu de tout le nionde. Je ferai seulement 
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observer que depuis dix annees que le college d'Arcueil a 
eleve a la hauteur d'une institution le fonctionnement des 
caravanes scolaires, le succ&s a toujours couronne ses 
efforts. Void dix annees que M. labbd Barral — qu'en 
voyage nous appelons le Capitaine — s'est vou£ a Foeuvre 
des caravanes scolaires a Arcueil et, grace a son enthou- 
siasnie persuasif, a son experience et a sa prudence, In- 
stitution des caravanes scolaires y a pousse de profondes 
racines et y est consideree comme le couronnement indis- 
pensable d'une annee de fatigants travaux. M. Barral a 
compris en effet que, tout en cultivant Fesprit, il ne fallait 
pas negliger le corps, et que promener ses Aleves dans les 
montagnes de France et de Fetranger, c'etait a la fois for- 
tifier Tun et developper F autre. Faire voir du pays, dc- 
voiler des horizons materiels et moraux, faire connaltre 
Fetranger aux Fran^ais et faire apprerier la France aux 
strangers, tel a etc le but constamment vise par M. Fabbe 
Barral, et la plus douce recompense qu'il puisse recevoir 
est de pouvoir se dire avec une legitime satisfaction qu'il 
a forme des hommes utiles a leur pays. 

Mais j'ai hate d'aborder mon sujet et de rejoindre a 
Trieste la vaillante caravane qui, apr&s avoir parcouru le 
massif de FCEtzthal et laisse en Tirol ses plus jeunes adhe- 
rents, est sur le point de s'embarquer pour le littoral 
dalmate. Ge voyage a une reelle importance pour Fins trac- 
tion de la caravane. Sur la cdte, les souvenirs historiques 
abondent. A Fepoque romaine nous trouvons la trace des 
operations de Pompee contre C6sar et la puissante em- 
preinte laissee par Diocietien, cet empereur qui, fatigue 
des grandeurs, deposa tout a coup le sceptre et la couronne 

j a Nicomedie pour s'enfuir dans sa retraite favorite de 

Salone. Au moyen age les invasions des barbares, les croi- 

[ sades, la lutte perpetuelle des Venitiens contre les Turcs, 

* font des rivages de FAdriatique un veritable champ clos. 

f. Dans la montagne, e'est-a-dire au Montenegro, en Herzy- 

\ 

\ 

I 



Digitized by 



Google 



AVENTTRES D UNE CARAVANK SCOLAIRE EN PAYS SLAVE. 239 

jrovine, en Bosnie, la resistance de la chretientr contre 
llslam laisse partout de sanglants souvenirs. L'oocupa- 
tion autrichienne toute rdcente fait connaltre une page 
palpitante dintenH de Thistoire contemporaine, qui com- 
plete les enseignements donnas par le moyen &ge et 
lepoque romaine. C'est Thistoire sur le terrain, la plus 
pratique et la plus agr^able de toutes. 

Par une belle matinee d'aotit, quittant Thdtel Delorme, 
h Trieste, oil nous sommes loges fort convenablement, 
mais en raison de la somme que nous devons coucher sur 
la note, nous nous mettons en route pour faire Tascension 
du paquebot du Lloyd austro-hongrois Fernando- Massimi- 
lumo. Le gamin triestain, qui est tout aussi curieux que 
Gugusse et Polyte, ne tarde pas h se masser devant la porte 
de Th6tel ou nous sommes reunis tons les seize, sac au 
dos, portant qui un piolet on une pique, qui une canne 
ou un parapluie, qui un appareil photographique ou une 
rage k tortues. En nous voyant ainsi accoutres, Tartarin 
nous etit certainement pris pour des compatriotes ! . 

Le Fernando- Massimiliano est un vapeur de 800 ton- 
neaux, confortablement amgnage, dot6 d'un Equipage mi- 
partie italien, mi-partie slave et commande par des offi- 
riers slaves, fort courtois et fort pr^venants comme tous 
• eux du reste qu'il nous a (He donn6 de rencontrer sur les 
paquebots du Lloyd. Nous voguons sous la banni^re d'Au- 
triche-Hongrie ; mais, comme les provinces maritimes de 
ret empire ne sont peupl^es que dltaliens et de Slaves, 
nous ne rencontrerons gu&re dans tout notre voyage que 
res deux nationality, surtout la demiere, & l'exclusion 



1. Voici les noma des merabres de la caravane : MM. les abbes 
Barral et Guyot; Ebel Eugene, de Berthois Philippe, Besnard Paul, 
Blacque-BeUair Pierre, Dehaynin Euryale, Demanche Georges, De- 
'ilder Andre, Hussenot Maxime, des Isnards Helen, de Peretti della 
Roca Emmanuel, Perrote Fe'lix, Planchcnaut Adrien, Saint Andrd, 
Salles Georges. 
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presque constanlo de Tel^ment allemand. John Bull, lui 
non plus, ne fr^quente guere ces parages et nous n'aurons 
qu'& nous louer de ne pas avoir k nous heurter k son sans- 
gfcne traditionnel. 

Quand on sort du beau port de Trieste, rempli de Mti- 
ments de tout genre arrimes le long de ses grands quais 
neufs, la ville haute apparalt pittoresquement situee sur 
la hauteur que couronne un vieux castel. Peu a peu le pa- 
norama se dtfveloppe ; Miramar, le chateau favori de Tin- 
fortun6 empereur Maximilien, s'eU^ve dans une oasis de 
verdure et de fleurs, que dominent les tranches et viaducs 
du chemin de fer construit k grand renfort de travaux d'art 
sur le flanc d'une cdte escarped. Bientdt nous disons adieu 
au golfe de Trieste pour longer les cdtes dlstrie, c6tes 
d'un intertH mediocre si Ton n'y rencontrait de temps k 
autre des sites aussi relev^s que Pirano, Rovigno, les 
blanches villes, que met tent en Evidence un vieux cMteau 
cr£nel£ ou un ^norme campanile. 

Tout d'un coup le vapeur donne dans une passe tHroite, 
vire k b&bord, puis k tribord et, apr&s avoir defile* devant 
la gueule muette de fort respectables canons, d^bouche 
dans une belle rade au fond de laquelle s'el£ve le port mi- 
litaire de Pola, le Toulon de TAutriche, Sauter & terre pen- 
dant Tescale est l'affaire d'un instant, et nous voici admi- 
rant les ruines magnifiques d'ar£nes romaines fort bien 
conservees. En parcourant la vieille ville nous nous heur- 
tons k une vieille £glise dont le campanile et les murs 
tombent en ruines et sur laquelle une administration naive 
a pris soin de faire placer cette inscription : « Ex-Kirche 
(e"ghse) San Francesco. » L'^tiquette n'etait-elle pas super- 
flue pour Tdducation des generations futures? 

Pola renferme l'escadre cuirasse'e autrichienne, et nous 
regardons avec un int£r£t mele* d'admiration ces £normes 
masses mouvantes dont quelques-unes ont eu leur heure 
de gloire avec Tamiral Tegethoff k la bataille de Lissa. 
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Tegethoff possede ici sa statue, et sa m£moire est v£n6re> 
par les populations du littoral dalmate. 

Le jour est sur son d^clin lorsque nous remontons k bord, 
et l'Adriatique semble nous menager pour la nuit quelque 
d&agreable surprise. Les moins intr^pides gagnent alors 
leur cabine aussitot apres le diner ; mais ce n'est qu'une 
fausse alerte, la houle se contente d'etre aussi leg6re que 
clemente,et Paurore naissante nous dessille les yeux dans 
le port de Zara. 

Cette vieille cit£, ou les Venitiens ont laiss£ une si pro- 
fonde empreinte de leur domination, est encore entouree 
deses fortifications datant du moyen&ge. Des rues £troites 
se coupant k angles droits, des ehausse^es couvertes de 
grandes dalles de pierre, des eglises de style bien italien 
et depourvues dedegagement, des maisons orn^es de bas- 
reliefs et de loggias, tel est P aspect de Zara. Joignez k cela 
l'absence de tout v6hicule et de tout bruit, et Zara vous pa- 
raltra, k 5 heures du matin, une ville plong^e dans uu 
tfternel sommeil. Mais bient6t tout s'anime, les boutiques 
s'ouvrent, le marche se peuple, et c'est \k, tout en d£gus- 
lant avec satisfaction les fruits abondants que chacun vous 
offire k Penvi, que nous admirons ces robustes habitants, 
bronzes par le soleil, avec leur costume original, calotte 
sur Poreille, gilel rouge brode avec boulons de m£tal, et 
vestonde bure k\a hussarde, negligemment pose' sur les 
e"paules. Les costumes teminins brillent du plus vif £clat, de- 
puislebas rouge jusqu'au fichu dem6me nuance, en passant 
par le tablier k pois et le corsage multicolore oil s'entre- 
lacent harmonieusement des lise>£s rouges, jaunes, blancs 
et noirs. Le costume dalmate se voit k Zara dans toute sa 
splendeur, et k quelques variations pr&s nous le retrou- 
verons, plus ou moins rgpandu, sur tout le littoral illyrien 
jusqu'aux Bouches de Cattaro. Nous sommes enplein pays 
slave, et la langue serbo-croate, parlee de PAdriatique au 
Danube, resonne constamment k nos oreilles. 

atccure de 1887. I* 1 
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(Test dimanche ; aussi voit-on sans cesse arriver au port 
des barques chargers de provisions ou de passagers. (Test 
un va-et-vient continuel agremente' par les chants que font 
entendre de tous c6t6s hommes, femmes et enfants. 

Mais le temps passe vite en voyage, et, comme lacara- 
vane est avide de voir, elle ne doit pas perdre de temps. 
Nous repartons done au bout de quelques heures, et mettons 
le cap sur Sebenico, dont la silhouette se profile bientdt sur 
un ciel qui a cesse" d'etre sans nuages. Ici nous disons adieu 
au paquebot et allons prendre nosquartiers h FAlbergo dei 
Peregrini, le seul h6tel de la ville, grand Mtimentplus 
confortable en apparence quen re$alite\ car les chambres 
qui nous sont adjugees sont fort mtfdiocres; le mobilier 
doit £tre mis en partage afin que chacun en ait tant soit 
peu. On se rattrape sur la vue : ceux qui sont logt^s sur le 
devant ont la vue de la mer et de la vieille ville ; ceux 
qui perchent du c6t6 oppose" ont un horizon plus borne\ 
mais cependant pittoresque en son genre. En effet, de ce 
c6t6 donnent des maisons & moiti£ en mines mais encore 
habitues, qui se pr^sentent de telle fac,on que, les pans de 
murs dtant d^molis, on voit tout l'interieur, de la cave au 
grenier. Et quel d^dale pour y arriver ! Ce qu'il fautfranchir 
de couloirs, monter et redescendre d'escaliers, traverser 
de portiques ouverts, est vraiment incroyable. Un 
troupeau de canards non muets est loge" dans une cabane 
situe'e h V entresol, et ces infortun^s parents des volatiles 
qui sauverent le Capitole sont obliges eux-m&mes, pour 
aller chercher leur p&ture au fond d'une cour h demi 
obscure, de se laisser glisser, d'un pas plus mal assure 
que d'habitude, sur ime planche usde, de suivre k la file 
indienne et sans avoir le vertige un tftroit pan de mur qui 
sMboule, pour aller ensuite se buter contre un toit en 
contre-bas, gravir six marches et en redescendre douze. 
Mais d'autres distractions que celles-lik nous attendent : 
allons visiter la ville et les chutes de la Kerka. 
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Sebenico, dans la vieille ville, n'est qu'un effroyable ra- 
massisdemaisonsmal entretenues,deruelles£troiteset tor- 
tueuses, transformers parfois en degr^s. Une population 
peu attrayante est assise sur le seuil des portes, et des ha- 
bitants et des ruelles se d^gageune Emanation qui ne rap- 
pelle en rien les parfums d'Arabie. Ce qu'il y a de remar- 
quable h Sebenico, c'est une magnifique Gglise, le Ddme, 
dont la structure int^rieure ne rentre point dans le cadre 
ordinaire des cath^drales. Sa votite semi-cylindrique , 
ornttede sculptures, ses colonnes resumes par des arceaux, 
la particularity originale de ses dispositions interieures, 
lnidonnent un cachet peut-etre unique en son genre. C'est 
mi petit gamin de sept& huit ans qui nous fait avec un im- 
perturbable aplomb les honneurs de sa calhedrale et en 
chasse vigoureusement la foule de ses semblables qui nous 
encombre et nous regarde comme des b£tes curieuses. 

Sebenico £tait autrefois place de guerre importante, gr&ce 
asa rade profonde et stire et aux forts qui laprottfgeaient. 
Mais les beaux jours de Sebenico comme ville forte sont 
passes, et la place est aujourdliui declassed. 

Laplusmerveilleuse des beautds naturelles dela Dalmatie 
est bien certainement la chute de la Kerka. Apres avoir 
£ravi les pentes arides qui nous menent sur un plateau 
rocailleux et aussi depourvu de v£gtHation que d'habi- 
tations, nous arrivons au bord d'une coulee large et pro- 
fonde. C'est alors qu'apparaissent, en amont et en aval d'un 
fouillisde vegetation, deux longues nappes d'eau formers 
par la Kerka. Nous descendons & travers les pierres vers cette 
oasis perdue dans un autre Sahara, et bienttit nous pouvons 
contempler, au pied d'un groupe de moulins, une serie 
de cascades se re^partissant en cinq ou six chutes d'une 
hauteur totale d'une soixantaine de metres, et sortant de 
tous cdtes au milieu de blocs de rochers reconverts de ve- 
getation. Ce tableau est grandiose, et rarement il est donne* 
de jouird'un spectacle plus imposant. Un amoncellement 
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de images coupe court & notre admiration et nous fait re 
monter en toute hate dans nos voitures. Nos petits chevaux 
dalmates descendent la c6te avec une allure vertigineuse: 
mais une dnorme nude, plus noire que de Tencre, s'fleve 
rapidementau-dessusdesflots, s'entr'ouvrantfnSquemment 
pour sillonner d^blouissants Eclairs, qui resplendissentsur 
les vagucs,la lumi^re presque voil£e du jour. Ce coup 
d'ceil lui aussi est grandiose, mais nous ne lui donnons 
qu'une attention distraite, presses que nous sommes d'ar- 
river au glte avant Touverture des cataractes du ciel. 
Encore un effort et nous void arrives, juste au moment ou 
un veritable deluge se diverse surla ville. Unbon diner, ar- 
ros6 de quelques-uns de ces excellents vins dalmates avec 
lesquels nous commenQons k faire connaissance, nous 
remet bientdt d'une alarme si chaude et compense ce qu'il 
y a de primitif et d'incomplet dans notre installation. 

Un chemin de fer, le seul qui existe en Dalmatie, con- 
duit directement la caravane de Sebenico k Spalato k tra- 
vers une region accidentee, rocailleuse et d'une nudity 
d<5sesp6rante. TeUe est la plupart du temps la Dalmatie, en- 
trecoup^e parfois, k l'int^rieur comme sur la c6te, de v6ri- 
tables oasis. Ce n'est qu'en ddbouchant auhaut dela plaine 
de Sette Casteili, d'oii ondomine Spalato, que la v6g6tation 
nous revient avec le soleil. Le changement k vue est sai- 
sissant, et de tous c6t6s apparaissent des champs de vignes 
entreplantes d'oliviers avec le cadre d'une belle mer bleue 
& Thorizon. En gare de Spalato nous trouvonsM. le comte 
Tartaglia, agent consulaire de France, qui, avec ses fils. 
n'a pas cesse, pendant tout notre sdjour en ville, de nous 
assister fort gracieusement de sa personne ou de ses con- 
seils. L'hdtel de la Ville nous offre un excellent gite comme 
nous n'en retrouverons plus avant Serajevo. 

Le quartier le plus ancien de Spalato est b&ti dans les 
mines de l'ancien palais de Diocldtien, dont les murs ext&- 
rieurs, encore fort bien conserves, forment un vaste qua- 
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drilatere, plus grand que le palais du Louvre, que coupent 

dans tous les sens des pans de murs ornes de bas et de 

hauts reliefs et soutenus par des colonnes de marbre. Con- 

tre ces debris qui ont deTie* les intemperies des siecles, 

sont venues s'abriter une foule de petites maisons in£gales 

et diflbrmes, s^parees les unes des autres par d'etroites 

ruelles dallies qu'une seuie personne peut intercepter en 

tendant les bras, ou par des passages couverts formant 

souterrains. C'est k peine si Tair et la lumiere peuvent 

p« ; n£trer dans ces demeures d'un autre &ge. Au centre on 

voitencore le pdristyle de Tancien palais t ainsi que la loggia, 

avecleurs belies colonnes degranit ; le ddme, ancien temple 

de Jupiter ; le campanile, qui disparaltactuellement sous une 

masse d^chafaudages, du hautdesquels onjouit, sur les 

mines de Salone, le col de Clissa, l'Adriatique et les lies, 

dun des plus beaux panoramas de la cote dalmate. Le 

d6me est peu 6tendu, mais remarquable par son portique 

et la richesse de ses sculptures interieures. II ne forme 

qu'une rotonde oil une demi-obscurite* permet k peine 

dadmirer ses trtfsors artistiques. 

Pour tout voyageur, le pelerinage des mines de Salone 
s'impose forc^ment quand on est k Spalato. C'est en ce 
Ken que DiocbHien, degodt^ de Tempire, se retira pour 
planter ses laitues. Le site e'tait fort agr^ablement choisi, 
mais je me suis toujours demande comment les salades de 
lex-empereur pouvaient parvenir m6me a germer, sur un 
terrain aussi rocailleux, aussi desseYhe,et du matin au soir 
expose* aux rayons ardents du soleil. II s'y trouve aujour- 
d'hui de nombreux clos de vignes fournissant un raisin 
exquis comme on n'en trouve pas de pareil sur toute la 
cfte, ni m6me au marche de Spalato. Les mines romaines 
*e dressent au milieu des champs : ici c'est un portique 
donnant acces k une basilique, k une allee de colonnades 
H de tombeaux ; la. ce sont des mosai'ques presqne entiere- 
ment recouvertes de terre et dont personne n'a l'air de se 
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soucier ; autre part on se trouve en face des mines (Tun 
amphitheatre ; plus loin emergent au milieu de la verdure 
des debris fort reconnaissables du mur d'enceinte, attes- 
tant Timportance de Tancienne ville romaine, dont les 
statues et les bas-reliefs les mieux conserves sont aujour- 
d'hui groupes dans le musee de Spalato. Desireux de con- 
server un souvenir de ces parages, le Capitaine braque son 
appareil photographique sur les colonnades ; chacun alors, 
prenant une pose antique, inspiree par les circonstances, 
se fait un pedestal des ruines de la domination romaine. 

A quelque distance au Nord de Spalato, une belle route 
construite par Marmont conduit h Trau, petite ville b&tie 
sur deux ties separees par un etroit chenai. La temperature 
est encore plus douce qu'& Spalato dans ce fond de plaine 
abrite par de hautes montagnes du vent glace du Nord. 
Aussi y voit-on les aloes s'epanouir en pleine terre jusque 
surle bord de la route. Trau doit sa reputationnon seulcment 
fcson site, mais encore k son vieux chateau v£nitien, & ses 
remparts en ruine, et surtout k son d6me remarquable par 
ses sculptures et ses motifs decoratifs. C'est, avec ceux de 
Sebenico etde Spalato, Tun des plus curieux de la Dalmatie. 
En face de ce monument s'elfcve dans une loggia un lion de 
Saint-Marc, puissant vestige de la domination des doges. 

A Trau, nous fumes Tobjet d'une vive curiosity de la 
part deia population. Le bruit s'etait repanduquele prince 
de Carignan devait honorer la ville de sa presence, et cette 
rumeur, mal fondee ce jour-l&, etait paivenue &nos oreil- 
les. Aussi resolumes-nous de mettre h lepreuve la credu- 
lity populaire. L'un de nous, & qui sa haute taille et son 
grand air permettaient de jouer ce r61e, fut charge de figu- 
rer le prince, et les autres, se tenant k une distance de com- 
mande, formaient la suite, emboitant le pas avec une defe- 
rence gouailleuse qui ne ressemblait en rien & Tetiquette 
des cours. La foule ne manqua pas de donner dans le 
panneau, et le soir nous en rimes h gorge deployee. 
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I 11 y aurait encore bien des excursions k faire aux envi- 

l ions de Spalato, mais le temps presse et lepaquebot chauffe. 

} ^'ous prenons passage sur le Fiume^ par une superbe ma- 

tinee d'aoiit, et nous void mettant le cap sur le d^troit qui 
separe les lies Solta et Brazza. Bient6t apr6s on fait escale 
quelques instants devant Lesina, ombragee de quelques 
palmiers, et si pittoresquement b^tie en amphitheatre avec 
ses anciennes fortifications et ses vieilles tours accroch^es 
& des rochers abrupts. La journee s'acheve en longeant les 
llesde Lesina et Curzola, et quand Taube paralt nous accos- 
tons dans la baie de Gravosa. 

Une route poudreuse m£ne en une demi-heure de (iravosa 
;\ Raguse et, quand on arrive au sommet du mamelon qui 
separe ces deux points, on apergoit alors la capitale de 
Fantique rtjpublique annexed par Marmont, avec ses hautes 
murailles, ses fosse's plants d'arbres et ses tours massives 
admirablement conserves. La vie interieure se concentre 
dans une grande rue daltee, le Stradone, coupant la ville 
en deux et aboutissant au port de Raguse, aujourd'hui de- 
laissg pour celui de Gravosa. Tout le reste n'est que ruelles 
<Hroites, avec ou sans degrees, formant un dedal e au tra- 
cers duquel le chancelier du consulat de France et Fancien 
consul ottoman Danish-EfTendi nous pilotent avec une gr&ce 
parfaite, depuis F^glise des Franciscains, avec son cloltre 
aux arcades flnement dentetees, jusqu'au marche, oil les 
costumes multicolores des Ragusaines font concurrence 
■«uix fruits savoureux et colons qui abondent sur la place. 
Bien des excursions nous attirent aux environs de Ra- 
pnse, mais comment faire avec quatre heures seulement 
descale? Aussi est-ce en nous promettant une plus longue 
halte au retour que nous battons en retraite sur Gravosa 
fit le Fiwne, non sans avoir arrSte, entour^ et fait poser, 
sans enthousiasme de leur part, devant l'appareil photo- 
graphique, deux superbes types de femmes herz^govi- 
niennes au costume fort original. 
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De Gravosa k Cattaro quelques heures de travers^e 
suffisent, et bientdt le bateau qui porte la caravane et sa 
fortune s'engage dans la mer int6rieure qui forme ce que 
Ton appelle les Bouches de Cattaro. L'onde amfcre est ici 
resserree entre de hautes montagnes quis'entr'ouvrenten 
divers points, formant desbras r^unis par d'^troits goulets. 
Le coup d'oeil qui se d£gage du pont du Ftume est k la fois 
curieux et sauvage. II manque k ces parois abruptes, pour 
ressembler k la Suisse, et particulierement au lac des 
Quatre-Cantons, de la verdure, des maisonnettes et des 
troupeaux. Mais les effets de lumtere sont admirables et 
changent selon Fomentation. Encore un detour, etle vapeur, 
parvenu k l'extr&nitti des Bouches, au bas d'un rocher 
escarp^ surcharge de fortifications, va s'amarrer h un quai 
bien entretenu et sous les ornbrages duquel une musique 
militaire autrichienne fait entendre un pas redouble. Nous 
sommes k Cattaro. Vous vous figurez peut-6tre, parce que 
la premiere impression est bonne, parce que vous 6tes 
sous le coup des jivio pousses dans les barques montene- 
grines et des accords hartfionieux de la musique, que vous 
avez mis le pied sur un sol, je ne dis pas enchanteur, mais 
au moins s^duisant. Quelle erreur! Vous n'&tes que dans 
un trou. 

Pour entrer en vilie il faut d'abord franchir Tenceinte 
continue, sdvfcrement gard^e, et rendre visite, sans trop 
savoir pourquoi, k la douane autrichienne. De la nous nous 
pr^sentons au principal h6tel, Zur Stadt Grdtz, une affreuse 
bolte — vous permettez Texpression — ou le maitre de 
e£ans, qui commence par battre sa femme en notre pre- 
sence, veut exploiter notre embarras en cotant fort cher les 
quelques mauvais lits qu'il peut nous offrir. Mai lui en 
prend, car nous lui tournons le dos et parvenons & nous 
loger les uns dans un mauvais garni, les autres k Thdtel 
Zum J&ger ou nous trouvons au moins obligeant accueii 
et table passable. Mais qu'on ne nous parle pas du reste ; 
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jVn connais parmi nous qui ont fait une bonne consom- 
mation de certaines poudres dans d'obscurs taudis. 

Cattaro ne pr^sente aucun int£r£t en dehors de son site ; 
ce n'est qu un ramassis de ruelles 6trangl£es, si bien en- 
chevtUrees les unes dans les autres, & la mode arabe, qu'on 
s'y £gare facilement. A cause du voisinage immSdiat de la 
fronttere monten^grine, le gouvernement autrichien y en- 
tretient une garnison relativement nombreuse, qui doit 
trouver le sejour de ce trou passablement triste, d'autant 
plus quetoute societe y fait d^faut. 



II. — LE MONTENEGRO 

Nous voici au terme de notre navigation vers le Sud et, 
suivant notre programme, nous allons grimper au Monte- 
negro, dont Cattaro est le d£bouch£ naturel. Grimper n'est 
pas trop dire, car les montagnes qui nous s^parent de ce 
Pays forment une barri&re presque & pic, qu'il faut absolu- 
ment franchir pour arriver a Cettinid, capitale de la princi- 
palis. Afin d^viter la forte chaieur, nous nous dt^cidons h 
partir&3 h. du matin, apr^s nous 6tre assures qu'une 
des portes de la ville reste entr'ouverte pendant la nuit. 
Passant par un (Hroit guichet, qu'on ne peut franchir qu'en 
se courbant, nous quittons Cattaro k la elarte des tHoiles 
«t de plusieurs foyers lumineux se refldtant dans les eaux 
du lac (car on peut donner ce nom aux Bouches). Quelques- 
"ns montent en voiture et suivent la belle route neuve qui 
ni^ne au col de Kerstatz en de capricieux m^andres ; mais 
la majeure partie, faisant le tour ext^rieur de la ville, com- 
mence, sous la direction d'un guide, bien inutile, l'ascen- 
sion des lacets qui menent au col presque en lignc droite. 
Ine temperature moite alourdit d'ahord la marche, mais, 
;i niesure qu'on sVleve, un air plus frais et plus sain vient 
a /a rescousse des alpiniste? qui sont ici sur leur veritable 
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terrain. Le sentier, qui est le chemin favori des Montene- 
grins, est trace en zigzags sur le flanc escarpe de la mon- 
tagne, et, bien que les betes de somme y passent, il est peu 
praticable pour des humains, surtout k la descents, k cause 
de ses asperites et des pierres qui roulent frequemment 
sous les pieds. La partie superieure est la plus inegale et 
la plus raide; mais au moment oil nous y arrivons, le jour 
est dej& leve; le soleil, que la montagne dissimule encore 
k nos regards, inonde de ses premiers feux la surface calme 
et brillante des Bouches.Le panorama se developpede plus 
en plus et lorsque, apres trois heures d'ascension inin- 
terrompue, nous arrivons au sommet du col, & 1,000 met. 
d'altitude, nous pouvons contempler les replis sans fin 
que nous venons de decrire k travers les precipices, les 
escarpements tourmentes qui separent les divers bras des 
Bouches, et, un peu plus loin, la mer veritable qui s'etend 
le long des c6tes comme un grand ruban d'argent. Ce coup 
d'oeil estremarquable,etraridite du sol, ainsi que Tabsenee 
totale de •vegetation, lui donne un caractere vraiment sau- 
vage. 

Le col une fois franchi, nous trouvons aussitdt le soleil, 
un peu de vegetation et quelque animation sous la forme 
de Montenegrins k la ceinture chamarree de pistolets. La 
s'eieve une auberge rudimentaire oil nous rejoignent 
bientdt nos compagnons en voiture, et oil, sous le nom de 
cafe, nous absorbons un brouet noir qui a au moms le 
merite d'etre rechauffant. Mais il ne faut pas perdre de 
temps si nous voulojis eviter la forte chaleur, et nous nous 
remettons en route. Voici Nieguch, berceau de la dynastie 
regnante du Monten6gro, humble village construit aufond 
d'un vaiion de triste apparence. Le sol est presque partout 
rocheux et denude; la terre vegetale, extremement rare, 
est soigneusement recueillie dans de petites cavites en- 
tourees de pierres, et, de loin, Taspect de ces petits Hots 
cultives presente le plus singulier effet. 
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Une seconde montee nous m£ne au haul du col de 
Nteguch. Laissant knotre droite quelques mamelons hoi- 
sts, nous changeons alors de versant. Tandis qu'& l'ex- 
trtae horizon Sud une surface, brillant au soleil comme 
unmiroir, nous repr^sente le lac de Scutari se confondant 
presque avec les nuages, devant nous s^tend k Tinfini une 
veritable mer de rochers dont l'aspect d£sole nous remplit 
d'un ind^finissable sentiment de tristesse. Quel chaos, 
quelle aridity, quel desert ! Pas un arbre, pas une maison, 
pas un cours d'eau. Les habitants y sont presque inconnus, 
etlesoiseaux eux-m£mes, ces gais compagnons du voya- 
geur, y sont passes k l'^tat de mythe. Devant ce boulever- 
sement general, on croit revoir les debris £pars de cette 
tentative audacieuse des Grants, qui, apr&s avoir entasse 
Pelion sur Ossa et vingt autres montagnes dans le but 
d'escalader le del, virent leur gigantesque £chafaudage 
boulevers^ de fond en comble par la main puissante du 
Maitre de Tunivers. La 16gende locale nous apprend que, 
lorsque Dieu cr£a le monde, il transporta avec lui les 
divers £ldments qui forment notre plan£te : or, Tun des 
sacs renf ermant les pierres vint &crever; son contenu se 
d^versa fort maiheureusement sur le pays que nous tra- 
versons et lui donna ce triste aspect. Mais s'il faut s'en 
rapporter au nom mSme de la principaut6 : Montenegro, en 
slave : Tsernagora (Montagne noire), le pays aurait tir£ son 
nom de montagnes recouvertes de bois au sombre feuillage. 
H^las! les temps sont bien changes. 

Nous serpentons ainsi sur la bonne route qui mene a 
Getting, apercevant tantdt un lopin de terre ou pousse du 
mais avec quelques maigres legumes, tantdt un entonnoir 
oil croit un bouquet de chines rabougris. Le tel^graphe 
coupe en hgne droite et parfois demande k un arbre con- 
trefait ou frappe par la foudre de servir de soutien k ses 
fils. Enfin apparait, apr£s des circuits sans nombre, une 
petite plaine cultiveo au fond de laquolle s*el£ve une ran- 
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g£e de toits rouges. (Test la capitale tant d£sir£e, vers 
laquelle nous descendons rapidement par les raccourcis. II 
est pr£s de midi lorsque, par un beau soleil, nous faisons, 
en ordre disperse, — car la caravane s'est eparpiltee en petits 
groupes, — notre entree dans Cettini£par la iongueet large 
avenue qui m£ne k Tunique h6tel de la locality. Un bon 
dejeuner, suivi d'une petite sieste, ne tarde pas & remettre 
sur pied les moins aguerris. 

Getting n'est qu'un petit village de 1,000 k 1,200 habi- 
tants. Le seul edifice qui attire un peu Inattention est le 
paiais du prince, k la porte duquel deux soldats k veste 
rouge montent une garde attentive. Tout k c6t6, au milieu 
d'une place, un arbre k la puissante ramure est l'abri sous 
lequel le prince vient lui-m6me rendre k ses sujets une pa- 
terneUe justice. La simplicity r^gne ici enmattresseets'har- 
monise admirablement avec le cadre de la nature et les 
mcpurs des habitants. Plus loin sWve le b&timent appel£ 
le Bigliardo, ainsi nomm£ parce que c'est \k que fut ren- 
ferm6 le premier billard amen£ au Montenegro. L'arrivSe 
de ce meuble encombrant tit Spoque dans les annales du 
pays, car, en Tabsence de la route actueile,il dut £tre hiss£ 
k la force du poignet par le sender de ch&vres que nous 
avons pris ensortant de Cattaro. Un changement de souve- 
rain n'aurait peut-6tre pas produitplus d'effet.Le Bigliardo 
abrite aujourd'hui sous son toit les minist^res et Tadmi-. 
nistration entire de la principaute. 

Un b&timent voisin sert d'abri aux formats, qui ne sont 
pas du reste renfermGs entre quatre murs, car on les voit 
tr&s facilement, la chatne au pied, prendre Fair dans une 
cour totalement d^pourvuede c!6ture. Au-dessus s'gleve la 
Tour des crdnes, ou £taient suspendues, il n ! y a pas encore 
bien longtemps, les tMes des ennemis tu6s au combat. 
Cette barbare coutume est aujourd'hui abolie. 

Les Montenegrins sont en general de grands et beaux 
hommes, a la physionomie un peu dure et parfois fa- 
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rouche. lis portent la fustanelle blanche, qui est aussi le 
costume des Albanais, et ont la t6te recouverte d'une ca- 
lotte ronde & fond rouge que Ton rencontre d6jk k Raguse ; 
seulement les Montenegrins y ajoutent Tinitiale slave de 
leur prince : HI (N. I. = Nicolas I er ). La mfcme calotte, aug- 
ments dun grand voile tombant sur les epaules, sert de 
coiffure aux femmes, que Ton ne rencontre qu'en fort petit 
nombre et presque toujours occupies k porter des far- 
deaux. La situation sociale de la femme au pays tsernagore 
est encore fort penible ; & elle tous les durs labeurs, la me- 
diocrity et une existence humble et retiree; k l'homme, au 
contraire, les honneurs et la gloire. II est cependant des 
fatigues qui sont 1'apanage de rhomme,cellesde la guerre, 
ou le Montenegrin est passe maltre, car il est renomme 
poursa bravoure, sonagilite etsa force de resistance. Dans 
ses montagnes, il peut se considerer comme inviolable, et 
c'est contre ce rempart de rochers qu'est toujours venue 
se briser la domination musulmane. Le Montenegrin ne 
quitte jamais ses armes, et de sa large ceinture surgit tou- 
jours la crosse d'un pistolet ou la poignee d'un yatagan. 

Msireux d'emporter de notre sejour au Montenegro 
autre chose qu'un souvenir de pierres amassees, nous nous 
mettons en route pour les sources de la Rieka, ou nous 
trouverons un peu de verdure et de l'eau. A Cettinie, en 
effet, si la verdure existe quelque peu, l'eau potable faitto- 
talement defaut, et Ton voit les femmes montenegrines, 
portant sur la t£te un petit baril, faire plusieurs lieues de 
marche pour apporter dans le menage l'eau necessaire k 
lalimentation. La route de Rieka est aussi celle de Scutari. 
A peu de distance de la capitale s'eieve un pavilion juche 
au haut d'un tertre. De ce point un joli coup d'ceil s'etend 
sur la grande nappe d'eau du lac de Scutari, les plaines 
fertiles qui l'environnent et les hautescimes des montagnes 
d'Albanie. Nous poursuivons notre chemin, mais apr&s une 
bonne etape nous commengons k trouver le soleil singu- 
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lterement lourd et nous nous d^cidons k faire halte et k 
prendre notre dejeuner ^Tombre d'un grand arbre domi- 
nant la valine ou la Ri£ka coule k pleins bords. 

Mais ce n'est pas tout de se preparer k dejeuner, il faut 
encore avoir de quoi. Nous avons bien emporte des provi- 
sions, mais Ie paquet a 6t6 mis sur le dos d'une Mont6n6- 
grine qui, dt^valant k travers les sentiers pierreux, est des- 
cendued'un bond jusqu'au village de Ri£ka oil elle a d£pos6 
son fardeau. Mais oil? Cherchons la femme, cherchons les 
provisions ; et voil& notre avant-garde lanc£e en avant 
avec mission de completer par quelques emplettes ce qui 
nous ferait d^faut. 

Pendant ce temps une autre partie dela caravane selaisfce 
choir dans la valine avec Tintention de remonter jusqu'i 
la source de la rivtere. L'eau mGtamorphosant tout sur 
son passage, nous trouvons tout d'un coup des prgs, des 
troupeaux, des moulins, des habitations, tout ce qui enfin 
constitue la vie d'un pays. La Rteka sort k gros bouillons 
d'un bloc de rochers, et, quelques centaines de metres plus 
loin, elle est d£)k navigable. Ce ph£nom£ne se rencontre 
assez fr^quemment en Dalmatie, en Herz^govine, et tient 
k la nature poreuse du sol k travers lequel filtrent toutes 
les eaux de pluie des hauteurs, pour se r^unir dans des 
reservoirs souterrains et ressortir d'un seul jet un peu plus 
bas dans les valines. Pres de la source de la Ri6ka s'^tend 
une grotte large et profonde dont les flancs servent de 
refuge aux troupeaux de moutons cherchant un abri contre 
les ardeurs du soleil. Des debris de roc encombrent le sol 
de la grotte et en rendent l'acc6s presque impraticable. 

Nous revenons par un sentier de chevres au quartier 
g» ; n6ral, oil nous trouvons nos compagnons attendant sous 
lorme le ddjeuner qui ne revient toujours pas. Pendant ce 
temps des indigenes ontfait halte autour de nous, et comme 
ils portaient des provisions, des rapports commerciaux 
n'ont pas tarde & s'tHablir entre eux et nous, les uns ven- 
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dant du lait en bouteilles, « garanti pur et sans melange », 
les autres des melons blancs ou des past&ques, ces fruits 
mfridionaux ou Ton trouve tout k la fois k boire et k man- 
ger. Mais ily avait surtout des habitants qui, se promenant 
dans une vigne voisine, nous laissaient k tr6s bon compte 
de belles grappes de raisin qui ne devaient leur avoir cotite 
<jue la peine de les cueillir. Enfin notre avant-garde revient, 
hissant le dejeuner k la force du ftoignet et notammentun 
toorme bidon qui devait bien contenir une dizaine de litres 
dun vin fort potable. J'oubliaisde dire que nous avions un 
guide (un Italien), qui nous suivait ordinairement et quel- 
quefois m&me, quand il s'agissait de prendre un raccour- 
ci, trouvait moyen de nous faire choisir le seul sentier 
qu'ileftt fallu gviter. Aussicette journ^e accidence entre 
toutes comptera-t-elle dans les annales des p6r£grinants. 
Notre installation k Tunique h6tel de Cettini£ n'avait 
pas 6te sans amener quelques bouleversements dans cette 
maison d'ordinaire assez tranquille; quelques-uns des 
ntitres avaient m A me dti 6tre logt$s au dehors. Le salon 
etait transform^ pour nous en salle k manger, et le soir 
cette salle k manger devenait k son tour un dortoir ou 
s'&endaient, qui sur des canapes, qui sur les draps pos^s 
sur le plancher, une demi-douzaine d'entre nous. On n'y 
regardait pas de si pr6s, car, apr6s une journ^e bien rem- 
plie, le sommeil ne se faisait pas attendre malgr£ les 
plaisanteries et les fac^ties de quelques-uns. G'est & la 
porte de cette chambrtfe ronflante qu'au beau milieu d'une 
nuit on vient frapper k coups r£p<H6s. 

— Entrez! finit-on par dire, apres avoir cru d'abord & 
une mystification d'un voisin de chambre. 

— Messieurs, ce sont trois Frangais qui viennent vous 
demander Fhospitalite. 

— Bon ! s'^cria une voix, cela fera dix, car nous som- 
mes d6)k six et une tortue. 

L'hospitalit6 fut accordee, cela va sans dire, et c'est k 
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la lueur vacillante (Tune chandelle, en tr^buchant sur les 
dormeurs, qui ripostaient par quelquc trait piquant, tou- 
jours suivi de r^plique du reste, que les nouveaux venus, 
aides par le personnel ahuride la maison, finirentpar trou- 
ver un coin de plancher ou un fauteuil ampute d'un pied, 
pour reposer leur t£te. L'aurore naissante nous apprit que 
nos compatriotes etaient M. I'abb6 Bauron, un alpiniste 
bien connu, et deux de ies confreres professeurs k Lyon, 
que nous avions d&jk crois^s k Spalato. 

Le dimanche 28 aotit, cinq messes furent dites dans 
Thumble chambre qui sert de chapelle catbolique, et dix- 
neuf FranQais furent pr^sentes en m6me temps au prince 
de Montenegro. Ces faits sont trop exceptionnels pour ne 
pas 6tre signals. Pendant notre s£jour en Dal in a tie, nous 
nous etions trouvGs au contact d'une population -slave ca- 
tholique. Au Montenegro, nous retrouvons encore la famille 
slave des Serbo-Croates ; la langue est la m6me, les usa- 
ges sont presque identiques : mais deux choses different, 
la religion et l^criture. Pour cette derni&re, les caracteres 
cyrilliques remplacent les caracteres latins. 

Les Tsernagores appartiennent k la religion grecque 
orthodoxe, et le prince Danilo, pr£d£cesseur du prince ac- 
tuel, £tait encore vladika, c'est-fc-dire £v$que, et comme tel 
tenu au c^libat, car si les popes peuvent contracter manage, 
il n'en est pas de m£me des £v£ques. En montant sur le 
trdne, apr^s son oncle mort si tragiquement k Cat tare, le 
prince Nikita a renonce k la quality de vladika, entendant 
godter les pures joies de la famille. Ge n'est que depuis 
Tagrandissement du Montenegro, en 1878, que le prince 
compte, parmi ses sujets, des catholiques, presque tous 
habitants de Dulcigno et d'Antivari. Atin de r^gler leur 
situation et de confirmer Texercice de leur culte, qui est 
du reste entterement libre, un concordat a £te sign£ der- 
nterement entre le Saint-SiAge et la principaute. 

Un voyage dans la Montagne Noire ne serait pas corn- 
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plet sans une visite an prince. Grace & l'obligeance du 
ministre de France, M. Patrimonio, nous obtlnmes une 
audience a la cour. Introduits dans le grand salon de re- 
ception orne de portraits de famille et de celui du tsar, 
nous fumes pr£sent6s au prince Nikita, quieut un mot ai- 
mable pour chacun de nous. Le prince eHaitun peu surpris 
de voir tant de Frangais r^unis dans son palais ; aussi 
senquit-il avec inte>£t du but de notre voyage, de notre 
itineraire, de nos courses et ascensions. Et quand il apprit 
que notre voyage devait se terminer a Diakovo, il ne put 
s'empecher d'exprimer sa satisfaction de penser que nous 
contribuerions a faire connaitre en France ces populations 
slaves qui nous sont si sympathiques. 

Le prince Nikita, qui se trouve dans toute la force de 
1 %e, realise, au physique comme au moral, le type du par- 
fait chevalier. Sa haute taille, son allure noble et martiale 
frappent tout d'abord ; sa figure respire tout a la fois la 
force de volonte\ la vivacity de rintelligence et la bonte\ 
Le costume national lui sied admirablement, rehausse" par 
ses decorations et la richesse de son ornementation. Son 
fils, le prince he*ritier, ag£ de quatorze ans, est deja presque 
aussi grand que son pere. Sa physionomie dveilhte oil bril- 
lent la fougue et l'ardeur naturelles a son age, son air dis- 
tingue et sympathique lui conquierent, a premiere vue, 
tous les coeurs. 

— Mon fils, nous dit le prince, termine en ce moment 
*es etudes a Pe*tersbourg. Quand il aura votre age, je le 
ferai voyager comme vous pour completer son in- 
struction. 

Le meme jour, a 6 h. du soir, cinq voitures, gracieuse- 
ment mises a notre disposition par le prince, embarquaient 
lacaravane qui,drapeau d£ploye\ saiuait de ses acclama- 
tions le ministre de France present au depart, et r^pondait 
par des jivio £nergiques a ceux non moins vifs que pous- 
saient les Montenegrins rassembl£s. Par un hasard qui 
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n'^tait peut-etre pas fortuit, nous saluions encore une fois 
le prince, rentrant & Cettinte de sa promenade en voiture. 
Apr6s environ deux heures de halte k l'auberge du col de 
Kerstatz, nous arrivons h Cattaro k 1 h. du matin et nous 
nous installons de notre propre autorite sur le pont du ba- 
teau du Lloyd qui devait nous ramener & Raguse. 

Au lever du jour, nous disons adieu aux Bouches de 
Cattaro, et k 1 h. de lapr^s-midi nous jetons Tancre & 
Gravosa, voulant completer notre premiere et trop som- 
maire visite k Raguse. Outre nos h6tes du pr£c£dent pas- 
sage, nous trouvons M. le comte de Vojnovitch et sa char- 
mante fille, sous la direction desquels nous faisons k rile 
de Lacroma une ravissante excursion. Gette lie, autrefois 
propri^te de Fempereur Maximilien, appartient aujour- 
d*hui au prince Rodolphe. On y trouve d'agr^ables pro- 
menades, un petit lac communiquant souterrainement 
avec la mer et une falaise k pic form£e de rochers ac£r£s 
et d£chiquet6s au milieu desquels sMleve une arche natu- 
relle. Fort curieux est aussi le coup d'oeil sur la vieille 
cite ragusaine, les sommets d^nud^s qui la dominent, les 
faubourgs exterieurs avec leurs petits ponts sur des ravins 
escarp^s et les grottes ou Ton se baigne. 

Avant de terminer notre journ^e k Thdtel Miramar,nous 
avions eu au couvent des Dominicains une Tranche et cor- 
diale reception, accompagnGe de quelques bons vins de la 
c6te et de conversations en toutes langues presque aussi 
difflciles k saisir que celles de la tour de Babel. L'accueil 
etit 6t£ plus complet encore si nous avions pr^yenu de 
notre arriv^e, et nous aurions trouv6 \k Thospitalit^ s£- 
rieuse que. les colleges de France doivent donner pendant 
les vacances aux caravanes scolaires en tournGe. 
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III. — LHERZCSOVINE ET LA BOSNIE 

Ce n'est pas la Compagnie du Lloyd qui dessert le petit 
port de Metkovitch, par ou nous devons entrer en Herz£- 
govine, mais la Compagnie Caesare et Dannecker, laquelle 
nous regoit k Gravosa sur un de ses petits caboteurs, le 
Melanira. Nous passons entre la cdte et les lies, suivant un 
(fedale dont Taspect change constamment. Abrites contre 
le vent et la haute mer, ces parages ont toujours une 
temperature £lev6e; aussi y apercevons-nous quelques 
petits poissons volants qui prennent leurs Sbats dans le 
voisinage du bateau. 

Arrives k Stagno Grande, nous d^barquons, car pour 
friter de contourner la presqu'tle de Sabioncello nous 
transbordons, k la partie la plus dtroite de risthme que 
ferme une fortification du moyen kge. Vingt minutes & 
pied, par une route poudreuse et ensoleillge au bord de 
laquelle les Agues mftrissent dans la perfection, nous 
mettent k Stagno Piccolo oil un autre petit vapeur, le 
Chlumecky, de la m6me Compagnie, doit nous conduire 
jusqu'k Metkovitch. Nous nageons, toujours par d^troits 
canaux, jusqu'k Tembouchure de la Narenta oil nous re- 
trouvons les montagnes desol^es du Montenegro. Bient6t 
apres, remontant la riviere aujourd'hui canalisee, nous 
accostons au quai de Metkovitch, petit village rdput6 par 
sesftevres palud^ennes. Aussi sommes-nous presses d'en 
sortir. 

Et cependant peu s'en est fallu que nous n'y restassions 
contre notre gr£. En effet, une fois partis de Gravosa, nous 
apprlmes k bord qu'il n'y avait pas, ce soir-li, de train pour 
Mostar. D^sespoir de chacun. On ne parlait de rien moins, 
pour 3viter ce trou pernicieux, que d'aller camper dans les 
bois, k la belle dtoile, ce qui eut peut-£tre 6t6 pire. Mis au 
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courant de la situation, le capitaine du Melanira, — qui, 
dans TStonnement et la joie de voir tant de voyageurs, 
et surtout des voyageurs qui payaient la premiere classe, 
avait ddploy£ sa banntere et arbor£ son pavilion, et e(H 
tird le canon... s'il en avait eu, — le capitaine nous 
sugg^ra Tidee de t61dgraphier k Mostar afin de demander 
si l'administration du chemin de fer ne pourrait pas, en 
raison de notre grand nombre, dtablir un train suppte- 
mentaire. Ge qui fut dit fut fait des notre dt'barquement k 
Stagno, et, en arrivant k Metkovitcb, nous apprenions que 
l'administration du chemin de fer, k qui nous ne saurions 
adresser trop de remerciements, nous accordait le train 
demands. 

La voie ferr£e qui relie Metkovitch k Mostar est un 
tronQon de la ligne qui mettra plus tard en communica- 
tion le coeur de la Bosnie avec l'Adriatique. Gest un cbemin 
de fer k voie dtroite, muni de petits wagons oil Ton ne 
tient que six par compartiment. Ge qu'il y a de plus curieux 
sur cette ligne, ce sont les wagons de quatrieme classe, 
wagons fermGs, mais n'ayant ni separations, ni banquettes 
pour s'asseoir. On est parqu£ \k dedans comme des b<Hes 
fauves dans une menagerie, et, ce qui augmente encore 
l'id^e de ce rapprochement, c'est que les fen^tres sont gril- 
les et que Ton vient vous regarder comme une curiosity. 
La route de Metkovitch k Mostar est accidence et pitto- 
resque. Nous n'avons pas complement dit adieu aux 
paysages d£sol£s et aux montagnes roeheuses, car THerzi- 
govine en renferme un grand nombre ; mais a peine avons- 
nous franchi la fronttere dalmate que d<3j& apparaissent les 
terres cultiv£es avec leurs habitants a Taspect peu civilis^, 
au teint bronzd et au costume turc, souvent m£connais- 
sable a. force d'avoir &t6 rapi£c£. Nous voyons poindre 
aussi, car les musulmans sont nombreux dans le pays, de 
gracieux minarets d'une blancheur eblouissante et dont la 
pointe aigue s^lance vers le ciel comme une enorme stalag- 
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mite. Sous le rapport pittoresque, le joli petit village, jadis 
bien fortifte, de Pocitelj^, b4ti sur le flanc escarp^ d'une 
colline dominant la Narenta, ne le c£de en rien en son 
genre aux plus ravissants paysages que nous avons pu ren- 
contrer. Bient6t la nuit arrive, et aux rayons de la lune, se 
mirant avec £clat dans les eaux tourmentees de la Narenta, 
se joignent bientdt des milliers de lumi&res disperses en 
tous sens. C'est Mostar. 

Quand nous arrivons au coeur de la ville, la voie tral- 
nante du muezzin appelle, du haut des minarets, les fidfcles 
& la priere et une triple detonation de boites fulminantes 
se fait entendre pr6s de nous. Ce sont les salves que tirent 
les musulmans en l'honneur de la grande f£te religieuse 
du Courban Beiram. 

L'hdtel Frotzler, ou nous descendons, est le meilleur de 
la ville, mais il est encore trop petit pour nous contenir 
tous, bien que plusieurs soient d£j& parqu^s dans d^troits 
rtfduits presque sans air et sans fenGtres. Les autres sont 
conduits par un indigene dans un hdtel de la ville haute ou 
Ton accede par une rue tortueuse. Dans une cour recou- 
verte de charmilles, un orchestre mediocre emp£che les 
voyageurs de dormir. Les chambres sont aussi m£diocres 
que les musiciens, et les lits bien davantage encore. L'ameu- 
blement est des plus simples : une chaise de bois, une 
cuvette mcHallique remplie d'eau (car le pot h eau fait 
d&aut), une petite table et un — comment dirai-je — un... 
6br£che et l^zarde. Si encore on pouvait dormir! Mais aux 
accords des musiciens succ&dent les concerts des matous 
qui prennent comme lieu de rendez-vous un toit en pente 
douce en contre-bas de nos fen^tres. Enfin k 3 h. du matin 
des detonations violentes retentissent h quelques pas de 
rh6tol, au point de faire vibrer les carreaux de nos fenf- 
ires. Ge sont les fcHes du Bei'ram qui continuent. C'en est 
trop cette fois, et comme le jour commence k poindre 
nous nous h&tons de fuir cette singulierc demeure. 
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Mostar a conserve jusqu'ici son caractere de vieille ville 
turque avec ses rues en pente, etroites, tortueuses, mal 
pavees... quand elles le sont, ses maisons sans fenfctres 
k l'exterieur, dans les quartiers musulmans, et surtout ses 
habitants revfctus des costumes les plus varies, selon leur 
race et leur religion. Les hommes portent en general le 
fez ou le turban, un gilet brode de nuance foncee aux li- 
seres de toutes couleurs avec une rangee de boutons d'acier, 
un large pantalon serre au-dessous du genou, des ba- 
bouches ou des opankes, cette chaussure recourbee tres 
en honneur chez les Yougo-Slaves. Une large ceinture, 
rouge ou verte, est Tornement indispensable de ce costume. 
ies femmes, qui sont chaussees de la m£me fagon ou de 
sandales en bois, portent sou vent un fez, un vaste pan- 
talon bouffant serre k la cheville et une petite veste brodee. 
Le jaune, le rouge, le bleu, le vert, et souvent toutes ces 
couleurs entremfciees, dominent dans les StofTes des femmes 
et ressortent d'une fagon fort pittoresque au milieu d'une 
foule bigarree. Seules les femmes musulmanes portent 
une grande robe de couleur sombre recouverte en general 
d'un grand capuchon blanc. De loin on les prendrait pour 
des religieuses. La figure est entitlement voiiee, soit 
qu'elles portent le yachmak, qui ne laisse passer que deux 
grands yeux, soit qu'elles aient la tete enticement recou- 
verte d'un voile. On voit souvent ces masses mobiles raser 
les murs des maisons, semblant fuir un monde qui n'est 
plus le leur. 

La Bosnie etl'Herzdgovine, parties integrantes de Tem- 
pire ottoman, sont en eflfet, depuis 1878, occupees par FAu- 
triche-Hongrie, qui y a install^ sa domination d'une faqon 
& peu pr£s definitive, bien que le sultan soit encore consi- 
der 6, nominalement du moins, comme le souverain de ces 
contrees. La population, tout entire de race slave, parle 
le serbo-croate, comme celle de la Dalmatie et du Monte- 
negro. Mais ici toutes les religions sont meiangees, et 
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musulmans, catholiques et orthodoxes vivent cdte k cdte, 
souvent en m£sintelligence. Les musulmans ne sont point 
dcs Turcs, mais des Slaves qui ont accepts la religion de 
Mahomet pour conserver leurs biens, et leur langue n'a 
pas cess6 d'etre le serbe ; leurs usages et leurs moeurs se 
ressentent encore de leur origine au point que la poly- 
gamic ne s'est pas implantee chez eux. Tr6s fanatiques, 
plus musulmans m£me que le sultan, ils ont dU active- 
ment m£les k toutes les 6poques aux troubles frequents 
qui ont d£sol<5 leur pays. 

L'activitG commerciale de Mostar se concentre dans la 
grande rue qui traverse la ville de part en part. L&, k cot& 
de maisons d'un air respectable, se dresse une serie d'af- 
freuses masures qui servent de boutiques pour l'etaiage des 
marchandises les plus disparates. Ges boutiques, presque 
toujours sans devantures, £troites et basses, sont encom- 
br6es k tel point que le marchand a peine k circuler au 
travers et s'assoit souvent au-dessus pour fumer tran- 
quillement son narghile. Sur Tune de ces echoppes borgnes , 
sans Stage, sans fenfttre de facade, se balance une bande 
de toile avec rinscription, en allemand : « Hdtel de la ville 
d'Olmutz. » Si la seule vue de Fexterieur sufGt pour faire 
frtfmir, on se demande avec anxiety ce que doit etre Tint6- 
rieur. Les baraquements de mineurs dans le Far West am£- 
ricain ou dans le Nord-Ouest canadien ont un aspect 
infiniment plus presentable et ont au moins le merite d'une 
proprete relative. Mostar ne possede point d^difices m6- 
ritant une visite, mais son cachet pittoresque reside dans 
son vieux pont romain d'une seule arche, haute de 17 met., 
et k Tenure duquel se dresse un vieux donjon & moitte en 
mines. Du haut du pont on jouit d'un joli coup d'oeil sur 
la ville b4tie en Echelons au bas d'une montagne, et sur 
les rives accidentees de la Narenta qui coule,claire et lim- 
pide, entre une double rangee d'&iormes blocs derochers. 

A Mostar nous trouvons M. Th^ophile Koetschet, qui est 
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venu de Serajevo k notre rencontre et qui, par sa connais- 
sance du pays et de la langue, va nous prater un appui 
fort appr£ci£. II a fallu fortement batailler pour avoir les 
quatre voitures qui doivent nous emmener k Serajevo, 
aussi ne pouvons-nous quitter Mostar qu'en plein midi. La 
route est horriblement poudreuse,lethermom&tre,& notre 
depart, d£passait 30° centigrades k l'ombre, et la plaine de 
Mostar que nous devons traverser enticement est s6che, 
nue et expos^e aux rayons d'un soleil de plomb. Nous 
t&chons de nous en prot^ger de notre mieux, maisce n'est 
qu'aprfes plusieurs heures de course que nous trouvons un 
peu d'ombre dans les gorges de la Narenta. 

Le pays que nous traversons est tr6s pittoresque. Nous 
remontons les* rives de la Narenta, qui court entre deux 
chalnes de montagnes assez £lev6es. D'un cdte se trouve la 
route, de l'autre le chemin de fer en construction de Mos- 
tar h Serajevo. Gette region est peu habitue, et ce qu'on 
rencontre le plus ce sont les blockhaus et les postes mili- 
taires autrichiens, entre lesquels il n'est pas rare de voir 
circuler une patrouille. Le d£filg se resserre peu k peu ; des 
flancs de la montagne se pr^cipitent de petites cascades 
dont Tune, passant sous la route, pr£sente sous forme d'£- 
ventail une jolie nappe mousseuse. Sur les hauteurs se 
dressent d'dnormes blocs de rochers affectant des formes 
plus ou moins bizarres. L'un d'eux repr^sente assez dis- 
tinctement un pope lisant l'Evangile. 

De temps en temps retentit une detonation : c'est une 
mine qui saute. En certains endroits la construction du 
chemin de fer pr^sente de grandes difficulty, car la rive 
tombe presque k pic dans la Narenta. Aussi voit-on, non 
sans effroi, les ouvriers suspendus k des cordes au-dessus 
du precipice, afin de creuser les trous demine qui d^blaie- 
ront le terrain. En raison de leur isolement, lestravailleurs 
ont construit pour la saison d'Gtd des huttes sous lesquel- 
les ils campent tant bien que mal. Rien n'est pittoresque 
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eomme ces gourbis emergeant du feuillage au milieu des 
anfractuosites de la montagne. Ces travaux de construc- 
tion ont leur cachet, mais aussi leur inconvenient, comme 
nous allons le voir. 

Apris avoir casse une crotite k Jablanitza &latombee de 
lanuit, nous nous remettons en marche sur Kojnitza, no- 
Ire gite d'etape, lorsqu'au # bout d'une demi-heure de 
grand trot nous apercevons une torche de resine flam- 
boyant sur la route. Des cris partis du hameau de Buko- 
pad nous font arr&ter. Renseignements prisnous apprenons 
qu'une mine, par trop chargee, a obstrue la route rendue 
ainsi impraticable aux voitures. II ne faut pas songer k 
atteindre le gtte, car Kojnitza est k plus de trois heures de 
to.Faute de mieux nous passerons la nuit, les uns en plein 
air dans les voitures, les autres sous le toit d'une maison- 
nette en bois, la seule presentable, oil le gardien de la 
route ( Wegmeisler), un Polonais fort obligeant, nous offre 
l'hospitalite. Mais celle-ci est des plus modestes, car la 
chambre k coucher, la seule piece meubiee, Test k peine, 
et, quand notre h6te a detripie son lit, il ne reste de dispo- 
nible que la couche peu moelleuse d'un plancher mal 
rabote. Les sacs de voyage forment oreiller, avec les 
cannes et les piolets, et c'est sur ce sommier peu eias- 
tique que chacun s'etend drape dans son plaid. 

A Faurore nous nous rendons sur le lieu de reboulement. 
Une nombreuse escouade d'ouvriers travaille activement 
k retablir les communications et, sur les 8 h. du ma- 
tin, nous pouvons enfin passer avec les voitures. Apr£s 
avoir decrit de nombreux meandres k travers des champs 
bien cultives au pied de montagnes boisees — quel chan- 
gement ! — nous arrivons k midi & Kojnitza, bkti en eche- 
lons superposes sur les bords de la Narenta. Au Kdnig von 
Ungarn nous trouvons un dejeuner simple mais reconfor- 
tant, dans une salle k manger ornee d'armoiries et d'ecus- 
sons militaires. 
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(Test & Kojnitza que commence la montee de l'lvan Pla- 
nina ; il ne faut pas moins de trois heures pour atteindre 
le col, en suivant la route ou des sentiers ombreux, prts 
desquels se fait entendre l'agreable murmure de petite 
ruisseaux. Arrives au col, totalement depourvu de pano- 
rama, nous disons adieu k THerztfgovine et au bassin de 
TAdriatique pour entrer en Bosnie et dans le bassin de la 
mer Noire. La descente s'effectue rapidement sur un sol 
plus deboise. Le crepuscule nous surprend k TarQin, et 
lorsque nous arrivons enfln k Serajevo il est plus de mi- 
nuit. L'hdtel Kaiser von QEslerrcich nous procure ce dont 
nous etions prives depuis assez longtemps : une chambre 
confortable et un bon lit. Nous void rentres dans le 
monde civilise, car Fhdtel est neuf, bien instalie, et on y 
trouve tout ce que Ton desire, surtout en y mettanl le 
prix. Quand je songe que, cinq annees auparavant, je 
n'avais pu trouver ici pour tout asile qu'une cellule 
etroite et sombre dans une ancienne prison transformed 
en auberge ! 

Depuis lors Serajevo s'est quelque peu transforms ; le 
chemin de fer y arrive maintenant, mais non sans quelque 
timidity, car il s'arrtHe k environ 3 kilometres du cceur de 
la ville. Pour remedier k cet inconvenient, un tramway a 
ete installs. De grandes b&tisses administratives et des 
h6tels ont vu le jour; une cathedrale catholique, con- 
struite dans le style de celle de Diakovo, s'acheve en ce 
moment. 

Mais ce qui n'a pas change, ce sontles petites rues etroi- 
tes, le quartier des marchandsaux petites maisons de bois 
k toits coniques, ou chaque corporation a encore son com- 
merce agglomere. C'est ainsi que, passant devant uneserie 
de petites echoppes semblables k celles de Mostar, on de- 
file tour k tour entre deux rangees de legumes et de fruits, 
de babouches et d'opankes, de viandes pantelantes, etc. 
Habitants et costumes sont les m6mes qu'& Mostar. La 
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Narenta est ici remplac^e par la Miljachka, qui coupe la 
ville en deux et coule sous sept ponts des formes les plus 
diverses. 

Serajevo poss6de une belle cath^drale orthodoxe et une 
grande mosqu£e renfermant le tombeau d'un prince mu- 
solmantr^s v6n6r£ parses coreligionnaires. Gette mosqu^e 
est dassez belle dimension, mais ne sort pas du cadre or- 
dinaire de ces Edifices. Dans la cour int&leure un bel arbre 
protege de son ombre la fontaine ou tout bon musulman 
va faire ses ablutions : c'est un tilleul, Tarbre national des 
Slaves, quelle que soit leur religion. 

Plusieurs d'entre nous ont d6j& fait connaissance avec 
Serajevo, ce qui nous permet de voir rapidement biendes 
choses. M. le docteur Koetschet et son second fils Simile 
sont aussi de vieilles comnaissances pour la caravane, qui 
les retrouve aussi empresses et aussi obligeants que jamais. 
Lenouveau consul de France, M. Auz^py, qui se rattache 
* nous par de communs souvenirs, veut bien nous servir 
de guide autoris£ etnouspr^sente k M. le baron deKutschera, 
gouverneur civil de la Bosnie et de THerz^govine. L'affa- 
bilit6 avec laquelle celui-ci nous accueille et nous propose 
deguidernos pas ktravers son gouvernement nous prouve 
combien il tient & ce que nous emportions bon souvenir 
du pays et de ceux qui le dirigent. Qu'il me soit permis de 
dire que ses souhaits ont 6t6 amplement n$alis£s. 

En alpiniste pratiquant, M. de Kutschera nous propose 
Fascension d'une des hauteurs qui dominent Serajevo. Le 
premier au rendez-vous le lendemain d&s l'aube, il nous 
entralne & Tassaut de la Velika Kapa, par TAppelsweg, et 
arrive le premier au sommet. De ce point la vue est fort 
belle. AVEst sedresse la Romania Planina, dontlaforme rap- 
pelle la coque renvers^e d'un cuirass^ h gperon. A FOuest, au- 
dessus du chemin de fer, s'gl^ve le Humaux flancs d6chir6s 
par une route strategique dont les lacets irr^guliers res- 
semblent de loin aux zigzags de la foudre. En bas, dans le 
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dernier renfoncement (Tune valine, au pied de la citadelle 
bordSe de vieilles murailles, la ville de Serajevo, dont les 
faubourgs dSbordent sur les premiers contre forts des hau- 
teurs qui Tentourent de trois c6t6s. II est rarement donng 
de jouir d'un coup d'oeil plus ravissant. 

Avecses grands Edifices k l'europgennefaisantcontraste 
avec ses petites maisons de bois souvent perdues dans le 
feuillage, avec les clochetonsde sa cathSdrale orthodoxe, les 
nombreux minarets de ses mosqutfes (il y en a plus de 
cent), dont la blancheur resplendit du plus vif £ciat, avec 
ses jardins arrosSs par la Miljachka, ses cimetteres turcs 
aux monuments irrdguliers, ou Boileau aurait trouvS une 
fois de plus qu'tm beau dtsordre est un effet de rarU Sera- 
jevo produit un singulier effet. Tout cela contribue, sole 
adjuvante, k donner h cette cit£, bien orientale encore, un 
charme que Ton ne trouve que rarement dans la p6nin- 
sule des Balkans. Souhaitons k la civilisation occidental 
de ne pas trop d^truire, sous pr&exte de progr6s, ce que la 
nature et la civilisation de TOrient pr^sentent encore de 
sgduisant aux regards du touriste. 

Mais il faut songer fcpartir et commencer la retraite vers 
la France (3 septembre). La caravane est k l'apogde de son 
voyage, le retour sera rapide et dans quelques jours la dis- 
location sera complete. Nous montons dans le chemin de 
fer k voie Stroite qui doit nous conduire h la Save, et 
bientdt le train stance k travers les Hants paysages qui 
forment la majeure partie de la Bosnie. Le sol est acci- 
dents, car nous suivons pendant assez longtemps l'Stroite 
valine de la Bosna. Tantdt nous traversons des champs de 
mal's ou de verdoyantes prairies, tant6t nous d^filons en 
capricieux contours au pied de hautes collines boisSes. On 
se croirait presque dans une Suisse au petit pied, si les 
costumes des habitants et les minarets effites ne donnaient 
au pays une saveur particultere. 

L'un des passages les plus pittoresques est certainement 
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)e d£fil6 de Vranduk, ou passe la Bosna, qui prend la 
forme d'un accent circonflexe. G'est dans Tangle inte- 
I rieur de cette figure que s'dlGve, sur un mamelon escarpg, 

f le petit village de Vranduk avec ses maisons de bois aux 
| toils coniques. Sous le village est percS un tunnel par oil 
i passe la route de terre, qui ne ddcrit pas la courbe gra- 
cieuse du chemin de fer. Plus loin, d'autres sites pittores- 
pesse prSsentent encore, sans parler des quelques bottes 
militaires que Ton voit parf ois passer, tout & fait sans f aQon, 
atravers les portieres des wagons. 

La petite ville de Maglaj, b&tie en amphitheatre, celle 
de Doboj, couronnSe par un vieux chateau fort, sont les 
dernteres stations interessantes pour le touriste, avant de 
descendre dans la fertile mais triste plaine de la Save. Nous 
franchissons ce grand affluent du Danube sur le beau pont 
construit depuis Toccupation autrichienne, et, sur le 
coup de minuit, nous arrivons, apr6s quatorze heures de 
chemin de fer, k la station de Verpolj^-Sterzivojna, d ou les 
voitures gracieusement mises k notre disposition par 
M* r Strossmayer nous conduisent en cinquante minutes k 
Diakovo, sa residence. 

Diakovo est le terminus indiqugde notre voyage, d'abord 
parce que ceux d'entre nous qui y ont 6t£ pr£c6demment 
re$ustiennent& t&noignertousleurs remerelments h Immi- 
nent £v6que, ensuite parce que ceux qui ne connaissent 
point M«* Strossmayer brtilentdu desir devoir de pr6s cette 
grande et noble figure. Qui a vu les Slaves du Sud sans avoir 
visits le pasteur qui les a rappelSs &la vie politique et litt& 
raire, n'a rempli qu'une partie de sa mission. M gr Stross- 
mayer est en effet une des grandes figures du monde slave 
contemporain. Pr^lat distingue, n'dtant pas sans avoir 
quelque ressemblance de physionomie avec le pape 
L<§on XIII, il est universellement connu par ses vertus pu- 
bliques et privies. Son hospitality est proverbiale et 
l'accueil plein de bontS, de d£licatesse et de cordiality qu'il 
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fait k tous ses visiteurs laisse ceux-ci sons le charme le plus 
complet. C'est lui qui, disposant avec la plus noble largesse 
des revenus princiers de son gvfcchd, a contribu** pourune 
large part k\a fondation de Tuniversit^ d'Agram, & la creation 
d'^tablissements d'enseignement et de bienfaisance qui lui 
ont attird la reconnaissance enthousiaste de ses compa- 
triotes. 

II y avait un motif particulier pour la caravane scolaire 
d'Arcueil de faire, encore cette ann£e, station aupr&sde 
M* r Strossmayer. Gelui-ci d<$sirait vivement Studier Torga- 
nisation des caravanes ; il avait bien compris a priori toute 
Fimportance que peuvent avoir ces voyages pour les jeunes 
dtudiants, mais il £tait bien aise d'en constater une fois de 
plus de visit le fonctionnement et de causer avec Tabbe 
Barral d'une institution qui l'interessait si fort et dont il 
voudrait doter sachdre university d'Agram. 

On devine sans peine, apr^s ce que nous venons de dire, 
quel accueil nous attendait k Diakovo. Log£s au palais 
Episcopal ou dans la maison paroissiale, nous ffimes lobjet 
de toutes les attentions. M gr Strossmayer est un admira- 
teur et un ami sincere de la France ; aussi nul ne g^mit-il 
plus que lui k l^tranger, en voyant que nous n'avons 
plus, comme au temps jadis, la part pr£pondt$rante qui nous 
appartenait dans les conseils de TEurope. Parlant couram- 
ment cinq langues, il nous fait entendre un frangais po^tique 
et vraiment original, quelquefois incorrect mais toujours 
Eloquent ; aussi quel feu roulant de conversations k Texcel- 
lente table Episcopate, oil prennent place avec nous plu- 
sieurs secretaires ou chanoines, des professeurs et quelques 
offlciers de hussards dont le d^tachement revient des grandes 
manoeuvres ! Les toasts pleuvent comme la gr&le et sont 
empreints de cette vivacity de sentiments et de cette chaleur 
slave qui font bouillonner notre vieux sang gaulois. Nul 
d'entre nous n'oubliera, j'en suis convaincu, cette journ^e 
si f ortifiante pour nos Ames et si r^chauffante pour nos coeurs . 
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L'heure du depart est arriv^e. M* 1 " Strossmayer nous 
souhaite bon voyage en termes vraiment £mus, et nous 
donne sa benediction. A notre tour nous allons nous s^parer, 
a P^s avoir repris & Verpolj^ le chemin de fer qui conduit 
m Danube. Le gros de la caravane rentre directement en 
France apr6s avoir fourni la plus belle carri^re qu'il ait 6t£ 
donn6 h une caravane scolaire de parcourir en cinq se- 
maines. A Dalya, les poignges de main s'<5changent tris- 
tement, et, pendant que le train continue sur Essek, Mar- 
burg et Paris, une mauvaise kola (charrette) emmene, 
assis et cahotes sur une peau de mouton, les atn6s de la 
bande, qui poursuivent leur voyage vers les parages en- 
chants de la Corne d'Or, ou vers les regions peu connues 
dp la Vieille Serbie et de la Bulgarie. 

Georges Demanche, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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XIII 

DESCENTE DES CATARACTES DU NIL 

NOTES DE VOYAGE, FfcVRIER 1886 



Avant de faire mes ascensions au Sinai \ j'ai fait la des- 
cente des cataractes du Nil. En temps de grandes eaux, la tra- 
verse des cataractes s'eflfectue ais&nent par les bateaux k 
vapeur et m6me par des barques k voile. A l^tiage, on peut 
encore descendre, mais non pas remonter les chutes sans 
autre fac^on. Tout naturellement, les voyageurs venant 
d'Egypte remontent le Nil, avant de descendre par les cata- 
ractes. J'ai eu Tagr^ment de faire ce tour avec deux amis de 
France, M. Frank Chauveau, membre du S^nat, et M. Mau- 
rice Velin, notre coll&gue du Club Alpin, mon compagnon 
de route du Sinai*. Ensemble, nous sommes alltfs de SiouU 
Assouan sur le bateau k vapeur de Tadministration des do- 
maines du Caire, mis & notre disposition par M. Bouteron, le 
directeur de ce service, avec une attention toute gracieuse. 
La baisse des eaux ne nous ayant pas permis de remonter 
la premiere cataracte d'Assouan & rile de Philae, nous avons 
dti louer une dahabieh disponible au-dessus de la chute, 
afin de gagner la seconde cataracte k Ouady-Halfa. Ici notre 
navigation s'est trouv^e arr6t6e de nouveau par les rochers 

1. Voir VAnnuaire du Club Alpin Frangais, 13 c volume, 1886 : « As- 
censions au Sinai >», par Ch. Orad. 
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qui barrent le cours du fleuve. Une autorisation du com* 
mandant en chef de larm^e anglaisc du Soudan m'a laiss6 
passer auxavant-postes du corps expGditionnaire aux prises 
avec les derviches du Mahdi. J'ai 6t6 ainsi jusqu'4 la chute 
du Nil k Semneh, station impossible k depasser pour le 
moment, sans risque d'avoir la t6te couple. Je d^tache de 
mon journal de route quelques notes que voici sur Assouan, 
Tile de Philae, la Nubie, Ouady-Halfa et la descente des 
cataractes. Voyons d'abord la station d'Assouan. 

I 

La vue d'Assouan depuis le pont de notre bateau est tout 

ifaitravissante de fraicheur et de couleur. Au soir surtout, 

vers le coucher du soleil, quand le ciel et la montagne se 

p&ietrent de ces tons chauds, inconnus sur les bords du 

Bhin, sous notre climat plus septentrional, les traits du 

paysage pr^sentent une extreme vigueur. En face de la 

ville d'Assouan, Tile d'Etephantine partage le Nil en deux 

branches, riante et verte, allong<$e mollement entre les 

deux chalnes de montagnes qui enlacent et dominent les 

rives du fleuve. Des tlots rocheux, des 6cueils de syenite 

polie par le flot, invisibles en temps de hautes eaux, 

embarrassent le port, devant la ville. La ville elle-m6me 

s'dtale en gradins, avec ses maisons k terrasses, 6tag6es 

les unes au-dessus des autres, sur le versant des hauteurs 

de la rive droite, au milieu des palmiers et des acacias h 

couronne massive. Sur les hauteurs de la rive gauche, aux 

pentes pelves, de nuance rouge ou jaune, suivant Theure 

du jour, mais ^ternellement arides, se dresse, d£tach£ sur 

le ciel bleu, un tombeau k coupole, dont la blanche facjade 

brille au loin. Depuis le bateau k vapeur, les palmiers 

masquent les hauteurs de la ville derrtere un rideau de 

verdure. Prfes de nous, une paroi rocheuse, oil le travail 

des eaux laisse sa trace, remplace les berges de limon et 
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Emerge du fond toute droite, couverte de decombres, avec 
les ruines de deux ou trois tours encore debout. Rochers, 
decombres, ruines des tours pr^sentent ggalement une 
teinte grise. De m6me les monticules qui terminent la pointe 
Sud de Tile d'£l£phantine, en contraste avec la verdure des 
palmiers et des cultures de la moitid Nord, tourn^e vers 
l'aval. Un mur £iev6, en pierres de taille, oil tourne une 
saghieh, machine pour Clever Teau du fleuve, avec un cha- 
pelet de seaux, qui fait entendre jour et nuit sa voix plain- 
tive, fait face sur Tile, du cdt£ des decombres, aux rochers 
de r autre bord. Quelques piliers et un pan de mur, perc£ 
de deux fen^tres, debout au milieu des monticules de bri- 
ques et de poteries, sont tout ce qui reste des temples 
d'fitephantine. Plus haut encore, d'autres rochers de syenite 
embarrassent £galement le lit du fleuve et surgissent 
comme autant d'dcueils au bas de la premiere cataracte. 
Tel est le site d'Assouan, sous son admirable ciel. Ge 
lieu ne ressemble en rien, actuellement, aux cit6s mortes, 
aux villes prises d'un sommeil l^thargique, visitGes pen- 
dant notre travers^e de la Haute-figypte. Rien de plus anim6, 
de plus vivant, que le port et sa rive, encore privSe de 
quais. Des barques en grand nombre, une quantity de jolies 
dahabiehs, des bateaux k vapeur servant au transport et h 
Tapprovisionnement des troupes du corps expGditionnaire 
anglais, sont amarr^s en ligne on en petits groupes d'un 
effet pittoresque. La station du chemin de fer, construit 
pour tourner la cataracte, afln de faciliter les transports 
pendant la guerre du Soudan, se trouve juste en face de 
nous, a cent pas seulement de notre bateau. Quand les 
trains s'apprGtent a partir, le matin surtout, un mouvement 
intense r£gne aux abords. D&s mon lever, j'ai fait le tour 
de la ville et une promenade le long du fleuve. Voici 
d'abord un campement de fantassins £gyptiens, avec une 
batterie de mitrailleuses, des baraquements servant de 
magasins, dont les cldtures sont faites au moyen de caisses 
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d'emballage. Voila des marchands* de grains indigenes 
accroupis a c6t6 de tas de bl6 et de lentilles, contre les murs. 
Un poste de gendarmes a cheval, en costume bleu et au 
maintien martial, surveille sous un bouquet d'acacias 
lebbeks une troupe de chameaux que chargent leurs con- 
ducteurs. Plus loin defile une colonne de porteurs barabras 
en chemise bleue et en pantalon de toile blanche, portant 
chacun une barrique sur l^paule. Puis viennent des por- 
teurs de bois et des porteurs d'eau, prtfsentant autant de 
motifs pittoresques susceptibles d'inspirer un peintre. Pres 
de la plage sablonneuse, ou le pied enfonce, nous voyons 
une bande d'anes aller s'abreuver un a un, a proximity des 
tentes d'un d^tachement de soldats anglais, oil un beau 
Highlander monte la garde sous les palmiers, dansTuniforme 
national. Un autre fantassin, celui-la en veste rouge, fait 
faction a c6t6 d'un approvisionnement de sacs de farine 
d£charg£s fralchement : pour s'abriter contre la chaleur, 
le soldat a un parasol form6 dun 6cran au bout d'un baton 
plants en terre. 

AvanQons-nous un peu, nous passons devant un cafe 
ouvert, rempli de clients europGens, qui commencent la 
journ^e par une partie de domino, comme diversion au 
far niente professionnel. Ges oisifs ne d^tournent pas de 
son travail un menuisier occupy a raboter lestement les 
montants d'un cadre dans un atelier dtabli sous les arbres, 
comme les magasins et les campements. Entre la ville et 
la plage, ou s'amarrent les grandes barques des chefs de 
corps, caracolent des cavaliers charges de transmettre des 
ordres. Toutes ces scenes donnent a Assouan l'aspect j 

d'une place militaire en temps de guerre. La guerre, en \ 

effet, s^vit encore a la fronti&re du Soudan £gyptien, depuis 
1 aventure h^roi'que de Gordon a Khartoum et Toccupation 
de TEgypte par les Anglais. Par suite de la guerre, l'dtat 
de si&ge a 6te proclam^ ici. Nul stranger ne peut quitter 
Assouan pour remonter le Nil plus haut, sans autorisation 
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spGciale du commandant des troupes anglaises. Force nous 
a 6t£ de solliciter cette autorisation, avant de louer une 
dahabieh disponible en f ace de Phil®, au-dessus de la cata- 
racte. Parfaitement accueillis par les officiers du head 
quarter, gr&ce & nos recommandations du Caire, nous avons 
reQu du g£n6ral Grenfell la permission voulue d&s notre 
arrivee. Je tiens k exprimer au general notre reconnais- 
sance pour cet acte de courtoisie et son gracieux accueil. 
Parmi les troupes cantonnSes actuellement k Assouan, 
il y a des Anglais et des Egyp tiens. La plupart des corps 
sont campus hors ville et diss£min£s par d^tachements le 
long du fleuve ou dans les nouveaux forts qui couronnent 
les hauteurs de distance en distance. Toutes les mesures 
sont prises pour la defense, en cas d'attaque des derviches 
soudaniens. Geux-ci ne s'y frotteront pas, croyez-moi. Les 
canons anglais portent trop loin pour permettre la lutte 
aux batons des gens du Mahdi. En ne comptant pas les 
hommes du corps exp^ditionnaire et les fournisseurs k 
leur suite, Assouan aurait une population fixede 4,000 ha- 
bitants, plus ou moins indigenes. Barabras et Fellahs, 
Ababdehs, Albanais, Turcs, gens de toutes races, amends 
par la guerre ou le commerce, sans compter les n£gres 
soudaniens et les produits de leur croisement, entrent 
dans cette population en proportions diverses. Deux ou 
trois cents feddans de terres arrosables, situSes sur les 
deux rives du Nil et dans Tile d'Etephantine, ne suffisent 
pas pour nourrir les habitants, malgrg tous les soins 
donnas aux dattiers et aux cultures d'orge, de b\6, de 
feves. N'^tait le commerce avec le Soudan et le transit des 
grains pour la Nubie, par-dessus la cataracte, ce monde 
mourrait de faim infailliblement. La plupart des barques 
se d^cident k rompre charge au passage de la cataracte, 
apr6s les grandes eaux etla crue, plutdt que de payer les 
frais £lev6s du remorquage k la vapeur. Comme articles 
de commerce du Soudan, on a ici la gomme arabique, la 
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pelleterie, les 6toffes ei les tapis en couleur, les plumes 
d'autruche, les blocs d'£b6ne, les dents d'61£phant, de 
petils articles en ivoire, des anneaux d'argent et des ou- 
vrages en filigrane, des armes et des instruments de 
musique, des costumes nubiens, des £ventails en palmier, 
des colliers et des bonnets, des paniers et des corbeilles. J'ai 
marchand^ au bazar une come de rhinoceros, pour laquelle 
le vendeur demandait deux guin6es anglaises. Depuis 
FexpGdition militaire des Anglais, les objets fabriqu^s 
d'Europe et les conserves alimentaires de toute esp^ce 
entrent pour une large part dans le mouvement du com- 
merce local. Au bazar d'ailleurs, r animation n'est pas 
moindre que dans le port. Ge quartier marchand se pr6te 
bien aux observations d'ethnographie, avec toutes ses bou- 
tiques align6es dans des rues <Hroites, couvertes pour 
s'abriter contre le soleil, se d^robant dans un demi-jour 
mysterieux. Autant que les boutiques du bazar, les caf^s, 
les tavernes et les bars anglais, introduits depuis la guerre, 
ont une nombreuse clientele. 

Un banc de rocbers, avanc6 dans le Nil, pareil & une 
jetee, protege le port d'Assouan vers le Nord. InSgale de 
niveau et un peu sinueuse, la rive du grand fleuve, en 
face d 'Elephantine, gr&ce k ses beaux massifs de nopals, 
d'acacias et de sycomores, k ses bouquets de dattiers 
elancgs et de doums au tronc rameux, prend un air de 
pare anglais; derrtere s'gtevent les maisons de la ville, 
toutes & terrasses, quelques-unes en macjonnerie. Un 
blanc minaret attire le regard, au milieu de ces construc- 
tions, quoique plus modeste, plus humble que ceux des 
belles mosqu£es du Gaire et de Ghizeh. L'ancienne ville 
arabe, Siplus forte raison la cite romaine de Sy£ne, sont 
aujourd'hui r^duites & l'etat de d^combres, dont les mon- 
ticules s'Stevent autour de la ville actuelle. Une forte 
muraille en granit, avec de larges fosses exterieurs et 
interieurs, dont les restes suivent les ondulations des hau- 
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teurs. marquent le perimetre de la ville arabe. En dehors 
de ces remparts, dans une depression oil le Nil a dii 
passer autrefois, s'etend le cimettere musulman, avec les 
ruines de plusieurs mosquees sur son pourtour. Une de 
ces mosquees, le Gama Belad, du xi° sifccle de notre 6re, 
presente des arcs ogivaux, m6ies aux arcs en plein cintre. 
Une autre mosquee date du temps d'Omar. Dans les ro- 
chers, k l'Est, des inscriptions tumulaires remontent au 
in e siecle de Fhegire. Selim a fait construire une partie 
de la ville moderne, dont la plupart des maisons sont 
en briques sfcches, etagees k c6te des ruines. Ces quar- 
tiers s'etendent jusqu'aux rochers de syenite, oil com- 
mencent les carrteres, couvertes au Nord-Ouest par un bois 
de dattiers et par des jardins. Quelques colonnes degranit, 
les debris branlants ou renverses d'un petit temple, k cent 
pas du Nil, portent les noms de Domitien et de N6ron ; voil4 
tout ce qui reste de la ville romaine, l'antique Syene, entre 
le fleuveet les rochers, au Sud-Ouestdelabourgadeactuelle. 
En face d'Assouan, nous l'avons vu, s'eifcve au-dessus 
des eaux Tile d'Eiephantine, formee par deux bras du 
fleuve, Tun plus large, Fautre plus etroit. Gracieuse, riante 
et verte dans sa moitie septentrionale, elle se termine du 
cdte de la cataracte par des monticules de decombres gris, 
tous arides, desseches. L'Ue mesure un kilometre et demi 
dans sa plus grande longueur, du Sud au Nord, avec une 
largeur maximum d'un demi-kilometre. On lui a donn6 le 
nomdeGeziret-ez-Zaher, He flewrie, a cause de ses jardins et 
de sa verdure. Les auteurs latins Tappellent Elephantis, 
dont nous avons fait Elephantine. Sa denomination hiero- 
glyphique signifle Sgalement Elephant, je ne sais troppour- 
quoi. Autrefois xme ville considerable, dont les decombres 
forment un monticule de briques etdepotscasses, occupait 
lamoitie meridionale de 1'ile. Lors de Texpedition fran<jaise 
en Egypte, k la fin du dernier sifccle, deux petits temples 
s'y trouvaient encore. Ces temples decrits par les savants 
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de lexpSdition ont 6t6 d6molis depuis, par ordre d'un 
ffouverneur turc, qui employ a leurs mat&iaux k ses con- 
ductions d'Assouan. Un des deux temples devait sa fon- 
^^on k Amenhotep III. II avait des proportions admira- 
"***• A mon passage, il en restait h peine deux piliers, 
MOntants d'une porte sur le point culminant de Tile, con- 
vert en cimettere musulman. 

Tout pr6s, sur le c6t6 tourn6 vers Assouan, les ruines 
dun ancien quai, en gres taill£, k assises r6guli&res. Beau- 
coup de blocs de cette construction portent les noms 
de divers Pharaons : entre autres de Thoutm&s III et de 
Thoutmfcs IV, d'Amenhotep II, de Ramses II et de Ram- 
ses III. Ges blocs k inscriptions hteroglyphiques provien- 
nent probablement de monuments plus anciens. Encore 
maintenant, le quai atteint 15 met. au-dessus du niveau 
des eaux basses k l^tiage. On peut y descendre sur le Nil 
par un escalier qui aboutit en bas k une porte et qui est 
coup6 au milieu par un palier. Des £chelles gradu£es encore 
visibles, sur les parois de Tescalier qui regarde le Nil, ser- 
vaient k mesurer la hauteur du fleuve. Plusieurs inscrip- 
tions mentionnent des inondations m^mo rabies survenues 
du regne d'Auguste jusqu'a, celui de Septime Severe. 
Sans doute, nous avons ici sous les yeux le nilometre 
mentionn6 par Strabon. Dans une muraille de la ville ro- 
maine, sur la rive oppos^e, j'ai remarqu6 aussi deux traits, 
s6par6s Tun de l'autre par un intervalle de deux doigts, qui 
repr^sentent peut-6tre £galement un fragment d'6chelle de 
fluviometre. Sur les rochers des deux rives, surtout dans 
Tile, les hteroglyphes figurent les noms des divinites 
locales, auxquels se mftlent les cartouches royaux de 
Thoutm6s l 0p , de Rams&s II, d'Amenhotep III, je ne sais 
quels autres encore. 

Un village, habits par desBarabras, s'estformG au pieddu 
monticule de Tancienne ville d'El^phantine, communiquant 
par un chemin, bord£ de cldtures, avec un second village 

ANNUAIRK DB 1887. 19 



Digitized by 



Google 



290 COURSES ET ASCENSIONS. 

k la pointe Nord de Tile. Quoique les maisons de ces vil- 
lages soient b&ties en briques ou seulement de terre battue, 
leur aspect n'est pas miserable. De petits jardins enclos de 
murs les entourent. Les habitants £lfcvent quelques bes- 
tiaux : vaches, &nes, ch£vres et moutons, des dindons et 
des poulets. Toute la terre arrosable est utilis^e, sans 
perdre un seul feddan. De tous c6t6s, des chadouffes & bras 
et k balanciers, des saghiehs & chapelets et mues par un 
manage distribuent Teau en abondance, par un r£seau de 
petites rigoles. Aussi quelle fralcheur, quelle verdure, k 
c6t6 du desert brulant, ^ternellement aride, au-dessus des 
deux rives du Nil ! Sous les bouquets de dattiers, k c6t6 des 
sycomores k la couronne massive et au feuillage touffu, 
prosp&rent des champs d'orge et de feves, des plates- 
bandes de legumes, le ricin, le henn6, Toranger et le s£n£. 
MSme, j'aitrouvS la vigne aux pampres vigoureux, assoctee 
au doum et au nopal, dans Tun des jardins. Des femmes k 
la taille svelte, aux formes fines, descendent par un chemin 
creux. Elles portent sur l'gpaule droite une amphore, afin 
de puiser de Teau au bord du fleuve, suivies de petits en- 
fants nus, h peau noire. Sous une porte, une femme plus 
kg6e coud un vfctement de calicot. Le vGtement ici ne coute 
pas cher, en raison de sa simplicity. Pas davantage le 
chauffage et le logement. Veulent-ils construire, les indi- 
genes emploient les materiaux qu'ils trouvent imm^diate- 
ment sous la main. Pour les murs, le limon du sol p6tri 
ou arrange en briques ; des troncs et des feuilles de daltiers 
pour les plafonds et la charpente des terrasses. Gomme la 
pluie manque ou tombe seulement en rares gouttelettes, 
on n'en tient pas compte : les maisons de terre ne risquent 
pas de s'effondrer sous son action. Un ciel profonddment 
bleu, un air toujours chaud, un fleuve qui ne tarit jamais, 
la nature souriante et magnifique, cela suffit amplement 
pour satisfaire des besoins peu nombreux et pour assurer 
le bonheur des habitants actuels d'Etephantine. 
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Tantsur les rochers de Tile que sur les dcueils et les 
deux rives du fleuve, on remarque de toutes parts des 
cavites en forme de marmite et de baignoire creusdes dans 
la syenite. Quelques-unes de ces cavites s'^largissent k 
l'interieur, a partir de l'orifice, comme le ventre d'une 
dame-jeanne. D'autres communiquent ensemble ou se dg- 
coupent dans la paroi comme la niche d'un Edifice. Elles 
apparaissent, par places, k un niveau supSrieur h celui des 
hautes eaux actuelles du Nil, qui s'arrfctent au pied des 
palmiers, tandis que les rochers creus^s par l'eau dgpas- 
sent la t&te de ces arbres. Leurs dimensions interieures 
atteignent jusqu'k plusieurs metres. Ordinairement le fond 
des cavites est lisse et poli, tandis que la surface des ro- 
chers lav6s par les eaux paralt sou vent rugueuse. A pre- 
miere vue, ces cavites rappellent la formation des mar- 
mites sous les glaciers, quoique les glaciers ne se soient 
jamais avanc£s sur ce point de la valine du Nil. Quant aux 
rives, elles ne dgpassent pas de beaucoup le niveau des hau- 
tes eaux, ce qui dcarte Thypoth&se de chutes beaucoup 
plus 61ev6es autrefois. Je m'explique l'apparition des cavitSs 
P^ Taction de remous et de tourbillons qui ont creusS 
ksmarmites, k Taide de galets mis en mouvement. 

En examinant ces cavit^s, j'ai remarqui aussi sur la 
pointe Sud de Tile d'£l6phantine, non loin d'une assise de 
roche noire k surface brillante et polie, dans la syenite nor- 
male, un sarcophage creus£ & 54 centim£t. de profondeur 
sur 6i centim&t. de largeur et 186 de longueur. Termini 
& l'interieur, ce sarcophage, semblable k ceux des grandes 
Pyramides de Ghizeh et du S6rap6um k Sakkarah, n'a pas 
&£d£tach£ de la roche ambiante. Les anciennes carri6res, 
<toc6t<§ d'Assouan, k 1 kilomet. de la ville et du fleuve, 
renferment aussi un obelisque £bauch6, rests en place, 
peut-^tre k cause d'une l£g£re fissure ouverte pr6s de sa 
Pointe. Ces carrteres ont un dSveloppement de 6 kilomet. 
a n moins. Non seulement les blocs de syenite de tous 
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les temples egyptiens ont 6t6 extraits d'ici, mais Ies mo- 
numents de Rome paraissent aussi en avoir tire des mate- 
riaux. Qui ne sait combien les carrteres de Syene ont 6t** 
fameuses dans r antiquity? A en juger par les inscriptions 
encore d^chiffrables sur leurs parois, les Pharaons de la 
xviii* dynastie s'en sont d6jh servis. D'autres inscriptions, 
latines celles-l&, datent de I'gpoque des Antonins. Des mar- 
ques encore visibles indiquent, comme moyen d'extraction, 
Temploi de coins en bois introduits dans des rainures al- 
longes pr^alablement remplies d'eau. Le gonflement du 
bois, sous Teffet de rhumiditg, faisait fendre la roche. C'est 
un proc6d£ que nous avons employ^ dans les Alpes pour 
enlever des £chantillons en gros blocs de roches polies par 
d'anciens glaciers, conserves au pare Dollfus-Ausset de 
Riedisheim, pr£s de Mulhouse. Au-dessus de la syenite re- 
paralt le gr£s de Nubie. Gelui-ci forme les collines cretacdes 
des deux rives du Nil, k egale hauteur de part et d'autre. 
Au contact du gres avec la syenite., vous observez de cu- 
rieux effets de m£tamorphisme. Les couches inferieures 
du gr£s tendent k prendre, comme sur certains points de 
nos Vosges d 1 Alsace, une texture cristalline, avec de petits 
cristaux quartzeux. Dans la depression ou se trouve I'an- 
cien cimeti&re arabe, oil passe aussi la ligne t61£graphique 
de la Nubie, on voit des blocs dtHachds de syenite, grands 
comme des maisons, arrondis la plupart, avec un faux air 
de roches erratiques dans un fond de riviere d^sormais k 
sec. Sans doute, le Nil a pass<£ \k nagu^re. Vouloir attri- 
buer le transport de ces blocs & Taction d'anciens glaciers, 
quand Teflfet de simples courants d'eau est Implication la 
plus naturelle, ce serait aller k rencontre du bon sens. 

II 

Au-dessus de la cataracte d'Assouan s'dleve, au milieu du 
Nil, Tile de Philae. Mignonne et gracieuse, cette petite lie 
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ressemble a un jardin suspendu au-dessus du grand fleuve, 
avec les ruines de quelques temples et d'61£gantes colon- 
nades, plus pareilles a un ornement qu'a des debris de 
monuments d£truits. Depuis la terrasse du pyl6nedu grand 
temple, ou je m'assieds pour mieux jouir de la vue et em- 
brasser Tensemble du panorama, le coup d'ceil devient ra- 
vissant. Isola Bella, au milieu des eaux du lac Majeur, n'a 
pas un aspect aussi aimable. Les bras du fleuve qui en- 
lacent Tile ont tout l'air d'un lac tranquille, au-dessus du- 
qael les montagnes des deux rives paraissent se rejoindre 
comme pour enclore un bassin fermG. Ges montagnes 
n'atteignent pas une grande Ovation. Mais leurs rochers 
sombres, alternant avec des nappes de sable jaune, sans 
rotation, sans vie, partout arides, brtiltfs et mornes, con- 
trastent avec la fralcheur verte des grands dattiers a tige 
grSle, au feu ill age d^coupG, qui semble faire de Philae une 
corbeille de fleurs nageant sur l'eau. Sans me lasser j'ai 
contempt cette sc&ne jusqu'au coucher du soleil, ravi, dans 
le recueillement, pr6tant Toreille k tous les bruits du soir 
apportes par la brise, le mugissement sourd de lacataracte 
dans le lointain, plus pr6s les sonneries ^clatantes du camp 
anglais couvrant la rumeur vague du village voisin et 
le Element des moutons venus s'abreuver au bord de 
Teau. 

Philae a beau cbarmer Tceil par sa grace, Tattrait du 
paysage est encore doming davantage par Timpression de 
8es souvenirs historiques. La curiosit6 de Tesprit trouve 
un stimulant de plus dans l^clat de la scene qui se d6ve- 
loppe sous le regard du spectateur. Telle est notre nature 
humaine que, jouissant d'un objet agr^able, nous voulons 
de plus p6n£trer Tessence, Torigine et la destination finale 
de cet objet. A la vue des monuments en ruines, au milieu 
d'une creation doude d'un perpGtuel renouveau, la pensee 
chercheuse veut savoir la part des tenements dont ces 
monuments consacrent la mGmoire dans Involution du 
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monde. Eh bien, les temples de Phike ont 6t4 le refuge 
dernier du culte dlsis et d'Osiris. Phil®, h en juger par les 
inscriptions, commen<ja k devenir Tile sainte, v6n6ree par 
les fegyptiens, peu d'ann^es seulement avant la conqufite 
mac^donienne. Sous les PtotemSes, sous les empereurs 
ro mains, cette lie s'est couverte de monuments. Le culte 
k Texercice duquel ces Edifices religieux ont 6t6 consacrte 
a &t6 si vivace qu'un siecle apr6s l'6dit de TWodose qui, 
en l'ann^e 393 de l'6re chr^tienne, abolit la religion £gyp- 
tienne, ou qui voulut l'abolir, des families de pr£tres 
tfgyptiens, vou^es au service des temples, existaient encore 
dans Tile. 

Commence sous le r£gne de Ptol£m6e Philadelphe, le 
grand temple a 6t6 termini par les successeurs de ce 
prince. Deux longues colonnades, qui s^cartent progres- 
sivement Tune de rautre,forment les approches du monu- 
ment. Une de ces colonnades, la plus longue, s'eleve sur 
le bord de la terrasse, au-dessus du fleuve, tout pres d'un 
mur construit autour de Tile. Cette colonnade est un ou- 
vrage des Romains. Elle ne compte pas moins de 32 co- 
lonnes aux chapiteaux varies. Quelques images de Tib6re, 
de Caligula, de Claude, toutes bien conserves, montrent 
une remarquable fralcheur de couleur et de relief, car 
elles sont k la fois sculpttfes et peintes. Apr&s le premier 
tiers du parcours, entre ladouzieme et latreizteme colonne, 
descend un escalier aboutissant k une poterne, sur le ri- 
vage, au milieu des rochers. Un des murs de ce portique, 
&\ev& h pic sur le Nil, est en partie Reroute. Les fondations 
d'une autre construction, £galement d£molie,sont visibles 
avant le portique. En arri&re, il y a un petit temple, aux 
portes couvertes de figures et descriptions, consacr^ par 
PtolemGe V fipiphane et sa femme Cteop&tre k Askl<§pios 
Imhotep, fils de Phtah et de Bast. Des d^combres prove- 
nant de poteries, de briques crues et de pierres de taille 
amoncel^es remplissent fespace compris entre les col on - 
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nades et le premier pyl6ne : le pyldne mesure 18 metres 
tie haut sur 39 de large. Ses deux massifs, formes de 
pierres bien appareiltees, ont une surface lisse sur laquelle 
les lignes de la sculpture se dtHachent nettement. Sur la 
paroi Sud de la facade, on voit Hathor devant les dieux k 
figure colossale. Ailleurs c'est la figure de Ptol£m£e Phi- 
lom6tor qui frappe de sa hache d'armes des ennemis en- 
chaln^s. A Tint&ieur de la porte, en face d'une Isis de 
grande dimension, une st&le porte rinscription commemo- 
rative del'exp6dition franchise d'Egypte en 1 799 : « L'an VI 
de la R^publique, le 12 messidor, une arm6e francjaise, 
commandee par Bonaparte, est descendue k Alexandrie. 
L'armSe ayant mis, vingt jours apres, les Mamelouks en 
foite aux Pyramides, Desaix, commandant la premiere di- 
vision, les a poursuivis au dela des cataractes, oil il est 
arrive le 13 ventGse de Tan VII. » Je n'ai pas lu sans emo- 
tion cette inscription. Parmi les noms des chefs du corps 
exp^ditionnaire arrive a Philae figure celui d tin Alsacien, 
Eppler, directeur de TEtat-major. 

Une grande cour limitee d'un cdt6 par un portique, de 
lautre par un temple isole, conduit k un second pyldne. 
Le portique situ£ k droite prdsente dixcolonnes et precede 
plusieurs chambres separates, ayant chacune sa porte ou- 
verte sur le peristyle. Dans la derniere de ces chambres, 
vous voyez au-dessus de la porte d'entreSe une inscription 
hieroglyphique ainsi conQue : « Geci est la bibliotheque de 
la deesse Saf, la grande gardienne des livres dlsis, qui dis- 
pense la vie. » Des portiques entourent le temple ou la 
chapelle sur le cdte gauche de la cour. Ge b&timent ren- 
ferme trois chambres placees k la suite Tune de l'autre. 
Suivant Champollion, cMtait le Mammisi, « lieu de l'accou- 
chement »>, oulsis dtait ador^e comme m6re de Hathor. Les 
tableaux dont les chambres sont ornees ont trait h la nais- 
sance e t a 1 enf ance de Horus , les sculptures repnteentent Am- 
mon-R&tendantaujeunedieu remblemedelavie.Plus loin, 
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Isis k genoux, appuy£e sur les talons, porte dans les mains 
Horus enfant k la mamelle. Dan6 le portique qui regarde 
TOuest, on trouve beaucoup de figures de divinites : deux 
inscriptions bilingues sur la paroi qui regarde la cour.Une 
de ces inscriptions, en Thonneurde Ptolem^e £piphane, 
est une reproduction de Tinscription de Rosette, dont 
Champollion a fait le point de depart du d£chiffrement des 
hi^roglyphes, au commencement de ce sifccle. Le second 
pyl6ne, qui ferme la cour, plus petit quele pyl6ne exte- 
rieur, est orn£ de figures et d'hteroglyphes nombreux. Sa 
grande porte conduit k un premier portique. Un second 
portique suit le premier. Dix colonnes gigantesques, aux 
chapiteaux peints, soutiennent les deux pieces de ce pro- 
naos. Probablement les ftits des colonnes £taient peints 
^galement. 

Les couleurs bleue et blanche, fralches comme si elles 
avaient 6t6 appliqu^es hier, font vigoureusement ressortir 
les contours des fleurs de lotus et des feuilles de palmier 
sculptees sur les chapiteaux. Parmi les tableaux du pronaos 
encore conserves, je remarqueles aigles du toit et quelques 
representations astronomiques. Quant au naos, qui vient 
apr6s, il se compose de plusieurs chambres, les uneslate- 
rales, d'autres, au nombre de trois, dans l'axe du temple. 
Dans la premiere des chambres laterales, k droite, lesmem- 
bres de la commission scientifique d'Egypte ont inscrit les 
coordonn^es g^ographiques du monument : 24° 3' 45" de 
latitude Nord et 30° 14' 28" de longitude Estdu m&idien 
de Paris. Une revision des calculs a eu pour r^sultat de 
modifier ces indications par des coordonn£es plus exactes: 
24° 1' 34" latitude Nord et 30° 34' 16" longitude Est. Des 
cryptes, pareilles h celles que nous avons vues k Denderah, 
s'ouvrent au-dessous de cette chambre. En face, sur la 
gauche, un corridor communique avec le dehors. A cdt£, 
une autre porte s'ouvre sur un escalier qui conduit k la 
chapelle d'Osiris sur la terrasse. Toute petite, la chapelle 
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d'Osiris a ses murs couverts cTinscriptions relatives k la 
mort et a la resurrection du dieu. Philae etait repute ren- 
fermer le tombeau d'Osiris, d'oii sa quality d'tle sainte. 
Quand un Egyptien jurait « par TOsiris qui est a Philae », 
ce serment etait consider^ comme inviolable. Le sanctuaire 
m6me du temple occupe la derni&re chambre centrale du 
fond decode de scenes d'adoration, avec une niche k eper- 
vier en syenite. Entre autres tableaux du sanctuaire, figure 
Ptotem6e II Philadelphe allaite par Isis. 

Isis avait son propre temple construit par Nectan£bo une 
trentaine d'ann£es avant la conquGte de l'Egypte par 
Alexandre. C'est le petit Edifice isole, perce k jour et soutenu 
pardes colonnes, en arri&re de la eolonnade qui aboutit au 
grand temple, k l'extremite m^ridionale de File. Aucun 
autre monument de Philae ne paralt remonter k une date 
plus ancienne. A c6t6 se tient encore un obeiisque brise 
ami-hauteur. Ses colonnes, au nombre de quatre, portent 
des chapiteaux a fleurs de lotus et de papyrus. Elles sont 
surmontees d'une t£te de Hathor, sur laquelle repose un de 
cubique pour recevoir la corniche. Les peintures, encore 
reconnaissables sur la porte de l'Est, ont la plupart disparu 
et beaucoup sont effaces. Outre les temples d'Isis et d'lm- 
hotep, il y a sur Tile, k la hauteur du pyl6ne, les restes 
d'une construction a destination inconnue, pr6s de la rive 
Ouest. Du cdte oriental enfin apparalt le gracieux kiosque 
connu sous le nom de temple hypethre, au cartouche de 
Tib&re, popularise par les magniliques photographies de 
M. Braun exposdes & Paris. Figurant un rectangle allonge, 
dontle grand axe est perpendiculaire au rivage, le kiosque 
pr&ente egalement quatorze colonnes dress^es sur de 
larges murs a mi-hauteur de l'ediflce, les uns dansle sens 
de la longueur, sur deux rangs, les autres dans le sens de 
la largeur. Les chapiteaux de ces colonnes k fleurs de pa- 
pyrus supportent des d£s elev£s, formes de pierres, tandis 
que la forme de la corniche rappelle celle des pyldnes. Deux 
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portes sont ouvertes dans les murs : Tune donne sur le 
fleuve et conduit a la terrasse k assises en pierres de taille. 
Un escalier permet de descendre de la terrasse au rivage, 
et probablement a dti £tre nagu&re en continuity des murs 
<lu quai, qui paratt avoir entour6 File sur presque toute sa 
eirconference. Vu du Nil, a distance, le kiosque, avec ses 
•eolonnes effil£es, plus sveltes que celles des anciens 
temples egyptiens, dont les d£s, ajoutes aux chapiteaux, 
prolongent la taille, produit un effet charmant, il^coup^ k 
jour et allien en quelque sorte, compare a Timpression 
laisstfe par les monuments plus massifs de Tart des Pha- 
raons. 

Les pierres de taille des edifices de Philae pro\iennent 
toutes des carrteres ouvertes dans la formation du gres 
nubien, qui constitue les deux chalnes libyques et ara- 
biques, a partir du Djebel Silsileh. La syenite ou le granit 
rose est beaucoup plus difficile a travailler a cause de sa 
duret6 extreme, d'ou sa quasi indestructibility. Assouan, 
la Syene d'autrefois, ne doit pas moins sa renomm^e k ses 
fameuses carri&res qu'& sa position extreme au bas de la 
premiere cataracte, limite de TEgypte et de TEthiopie. Au 
temps des Ptol£m6es, les astronomes d'Alexandrie mar- 
quaient la position de Syene exactement sous le tropique. 
lis avaient remarqu^ que le jour du solstice d'6te, unpuits 
s'y trouvait £clain$ vertical ement jusqu'au fond, d'oii la 
conclusion que le soleil £tait au zenith m£me de la ville. En 
r£alit£ Syene ou Assouan se trouve encore au nord du tro- 
pique du Cancer, par 24° 5', quoiqu'un puits de la localite 
paraisse £claire verticalement le jour du solstice. Les 
rayons du soleil tombent verticalement sur toute Ttftendue 
•d'un arc de 15° 57" autour de son centre, ils ne touchent 
pas un seul point math^matique. firatosthene a d^duit de 
cette observation combinee avec la determination astrono- 
mique d'Alexandrie, 230 ans avant l'&re chr&ienne, ce 
•que Ton appelle sa mesure de la grandeur de la terre. Ne 
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prenez pas en mal cet eHalage d'grudition. Devant passer 
le tropique dans quelques jours, nous pouvons bien y 
penser des maintenant. Ge sera en dahabieh, bien lente- 
ment, par consequent avec assez de loisir pour s'occuper 
d'astronomie, d'Eratosthene, des mesures de la terre, en 
maniere de passe-temps. 

Ill 

Entre les deux premieres cataractes du Nil, nous avons 

voyage en dahabieh. line dahabieh est une grande barque 

susceptible d'aller k la voile par un vent favorable et d^tre 

manoeuvre k force de rames avec un vent contraire. Des 

gens presses d'arriver ne doivent pas se hasarder sur un 

esquif de cette espece. Plus d'une fois j'ai r^fl^chi au fait, 

depuisque je me suis laisse tenter, avec mes compagnons, 

paries charmes de la Philitis. La Philitis, k mon arrived 

Levant lacataracte d'Assouan, ^tait une dahabieh en dispo- 

uiMlite. D'un &ge respectable, mais bien conserved encore, 

v oili longtemps qu'elle 6tale surle fleuve sa taille ample, 

^mblable k une matrooe aux graces opulentes, k la phy- 

sionomie placide.Elle avait lair satisfaite d'elle-meme, un 

peu coquette, bien blanche, repeinte h frais, au milieu de 

s °nrepos. Si nous avions pris la precaution de nous ren- 

to* compte d'abord de ses allures, la lenteur de ses mou- 

v ements nous aurait engages k attendre, au-dessus de la 

cataracte, une canonniere ou un transport de guerre anglais 

Pour la traversed jusqu'St Ouady-Halfa. Mais s^duits par les- 

a Pparences, nous avons sollicite la faveur de louer pour 

un mois la dahabieh, sans amateur par suite de la guerre- 

du Mahdi. Cette guerre tient k distance depuis deux ans les 

touristes ordinaires. Faute de concurrent, nous avons ob- 

tenu la Phi litis moyennant un billet de mille francs, pour 

k durge du mois de fe\rier, gquipement et Equipage com- 

pris.Leg^n^ral Stephenson, commandant en chefdel'arm^e* 
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anglaise, nous permettait de pousser jusqu'aux avant- 
postes du Soudan. Sur son avis, tous les chefs de d^tache- 
ments devaient nous prater aide et protection. Ainsi nous 
nous sommes abandonnes au caprice de la jolie dahabieh 
amarr^e au port de Chellal, pr6te k se livrer k qui la sollici- 
tera. Pour ma personne, je m'en suis bien repenti un peu 
ensuite, mais trop tard, comme toujours quand on se re- 
pent. Que voulez-vous? LThomme est faible. Faible il 
reste. L'exp^rience d'autrui ne rend pas sage, si tant est 
qu'on devienne sage par les tfpreuves de sa propre expe- 
rience. 

Plus d'une fois, avant le depart du Caire, j'ai 6U prtvenu 
de la lenteur des barques du Nil, k la remonte du fleuve. 
La Philitis, pensai-je lorsqu'on m'a parte d'elle, ne sera pas 
comme ses pareilles. Bonne marcheuse, elle ira vite, par- 
ce que je suis press£. Parce que je n'ai pas de temps k per- 
dre, elle m'tfpargnera les retards dnervants dus k ses seuls 
caprices. Illusion pure ! notre Philitis s'est montnte aussi 
indolente que n'importe quelle autre et non moins capri- 
cieuse. Pendant des jours et des jours, elle trafne, sous 
prgtexte de vent contraire. Un banc de sable sournois se 
pr^sente-t-il sous la surface de Teau, la dahabieh court s'y 
poser. Tenace k l'extrGme, quand la fantaisie d'un arrfct la 
prend, elle ne d^marre plus. Son Equipage barbarin paratt 
seul capable d'une opini&tret6 £gale pour ne rien faire. 
C'est exasp^rant. N'^tait ma fievre d'avancer au pas acc£- 
l£r£, il n'y aurait pas eu k se plaindre, apr£s tout. Si le 
temps ne comptait pas, mes compagnons et moi nous 
nous serions m£me trouv^s fort bien k bord de la Philitis, 
malgr£ son incomparable lenteur. Ghacun a sa cabine 
particultere, plus un salon et une salle k manger pour la 
soctete. Une fralcheur relative regne k Tinterieur, malgr£ 
Tardeur d£j& grande du soleil. Pendant le jour nous fai- 
sons dresser une toile, en manure de tente, au-dessus du 
pont, afin d'avoir de Tombre. En temps d'arr&t, nous des- 
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cendons & terre, qui pour chasser, qui pour prendre la 
photograpbie des sites interessants. J'^tudie la g^ologie 
des montagnes riveraines. Lk oil je trouve des plantes nou- 
velles, j 'herborise. Les heures de repas se suivent r6gu- 
lterement, quand le chef de cuisine ne se livre pas au som- 
meil avec nos matelots. Dormir et se reposer paratt 6tre le 
supreme bonheur dans ce monde oriental, oil les jours ne 
se comptent pas, oil V existence s^coule calme comme le 
courant imperceptible du fleuve qui nous porte. Quelle s£- 
r^nite dans le ciel au-dessus de nos tfites ! Surtout quelle 
douceur des nuits, enti&rement livr^es au r£ve ! Dans mes 
abris des Alpes, je n'ai jamais rien gprouvS de pareil. Sur 
les flancs de la Jungfrau et au-dessus des glaciers du 
Mont-Rose, le froid des nuits ne permet pas de jouir du 
firmament £toil£. 

Depuis deux jours, nous sommes k proximity de Korosko, 
locality de la Nubie, oil les Anglais ont un camp retranch^. 
Ce matin s'est fait entendre, dans le lointain, quelque chose 
comme un roulement de tambour. Le bruit doit venir du 
campement ou de ses environs. Sans les allures de tortue 
denotreesquif, nous serionsd^jk arrives depuis longtemps. 
Seulement la Philitis vogue avec une lenteur qui ressem- 
ble & rimmobilite. PressG par nos reclamations, le rai's, 
commandant de la dahabieh, attelle sa douzaine de ra- 
meurs k un cable, afin de nous haler le long de la rive. En 
marchant ainsi, nous avons chance d'atteindre la station 
apr&s une heure de cet exercice. Mais voici un choc violent. 
Nous sommes £chou£s sur un rocher, avec lequel la Phili- 
tis a voulu lier connaissance. Et l'dquipage de crier, de 
s'agiter, de pousser avec des gaffes, de se jeter & l'eau, de 
chercher k soulever la quille. Rien n'y fait. Sans avancer 
d'une semelle, la dahabieh tourne sur son pivot. L'impa- 
tience nous fait descendre & terre, pour gagner Korosko k 
pied, en attendant que la lourde barque se d£gage. 

Un sentier suit le bord du Nil, au has des escarpements 



Digitized by 



Google 



304 COURSES ET ASCENSIONS. 

des montagnes riveraines et au-dessus de la berge £lev6e, 
bord^e de palmiers et de bandes t s troites de bl6 ou de feves 
vertes. Au bout d'une demi-beure k travers ce chemin, 
nous d^bouchons sur une plaine ouverte, entre le fleuve et 
les montagnes. Des groupes de maisons h terrasse et en 
pierre se montrent alignges dans la pousstere. Dans un des 
groupes, une sorte de tourelle, en forme de gargoulette, si- 
mule peut-6tre le minaret d'une mosqude. Un camp de 
fantassins t*gyptiens se pr^sente au detour d'un bois de 
palmiers* Puis apparait une rang^e de boutiques encom- 
br^esde gens et de b&tes, d'acheteurs et de vendeurs, au 
teint chocolat. Par-ci par-li, des uniformes rouges, parti- 
culiers k Tarm^e anglaise. Nous sommes bien k Korosko. 
Un officier d^tat-major nous conduit aupr&s du colonel 
Lecht, qui commande la place. L'accueil est des plus gra- 
cieux, comme toujours aupres des chefs du corps exp6di- 
| tionnaire. Le colonel nous retient k dejeuner et se dit a 

I notre disposition complement, pour tout ce qui peut nous 

! &tre agr&ible. II est loge dans une maison en briques s£- 

ches, avec balcon au-dessus du fleuve. Des trophies d'ar- 
mes du Soudan ornent les murs : boucliers ronds en cuir, 
grands sabres, javelines, arcs, carquois remplis de fleches 
| empoisonn£es, que sais-je encore ? Au dejeuner, ou nous 

avons eu le plaisir de lier connaissance avec le colonel 
[ Massedaglia, auteur d'une nouvelle carte du Soudan, on 

! nous a servi dans un bocal a conserves — pour le plaisir 

\ des yeux, cela s'entend — en place de mixed pickles, une 

collection de lizards, de serpents, de scorpions d'espfeces 
| varices, autant de petits animaux curieux pris dans Tap- 

't partement de notre h6te. Bien des m6nag6res de la vieille 

j Angleterre, et d'ailleurs, trouveraient tant soit peu shocking 

'* le service de conserves pareilles sur leur table. En campa- 

\ gne, devant les mahdistes soudaniens, nous n'avons pas les 

[ monies pr£jug£s, et nous avons trouve excellents les autres 

* plats du menu. 

I 
t 
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La maison du colonel Lecht se trouve k lint^rieur d'un 
camp re tranche. Unmillierdesoldats anglais, dontsoixante 
cavaliers months sur des chameaux coureurs, occupe ce 
camp fortifi£ suivant toutes les regies de Tart, avec redou- 
tes, bastions, fosses, escarpes, contrescarpes, parapets, 
canons, factionnaires et le reste. Par le reste j'entends de- 
signer un magasin aux murs formes de caisses, une salle de 
musique dans une maison en bois apportee d'Europe de 
toutes pieces, une autre maison plus spacieuse en train 
d'etre montee pour servir de club ou de salle de reunion, 
dontnous ne voyons encore que la charpente. Apres cela, 
des pompes mues par des soldats pour Clever l'eau du Nil, 
des e'curies pour les chevaux et les chameaux. Pendant que 
je me renseigne sur la ration des chameaux coureurs et sur 
letrajet que ces int£ressantes b&tes font en une journGe 
moyenne, notre dahabieh, ddgag^e par son equipage, vient 
s'amarrer en face du camp, k c6t6 d'une llottille de canots 
peints en blanc de la garnison de Korosko. Mais la ration 
et la vitesse des chameaux, demandez-vous? Eh bien! la 
ration donnee par les Anglais, sup^rieure & celle serviepar 
les Arabes, consiste en lOlivres de graine de dourrah ou de 
mai's, et 10 livres de fourrage vert, avec quoi les coureurs 
susditsfont 30 milles anglais de chemin par jour, soit 48 ki- 
lometres, k peu pr&s Equivalent d un alpiniste de moyenne 
force. Alpinistes et chameaux coureurs fournissent pour- 
tant davantage dans les moments de presse et pour de 
grandes ascensions, dont nos collogues du Club sont cou- 
tumiers. 

Comme membre du Club Alpin, j'aidti gravir les monta- 
gnes au-dessus de Korosko, sur Time et l'autre rive du Nil. 
Au moment de commencer l'escalade du sommet que do- 
mine le principal blockhaus, construit pour surveiller la 
route d'Abou-Hamed, nous voyons arriver une caravane de 
quatre-vingts k cent chameaux porteurs, avec leurs con- 
ducteurs negres. Un sous-officicr anglais, eoifte du casque 

ANNUAIRK l>B 1887. 20 
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indien et le revolver au poing, conduit cette coloiine qui 
defile lentement, venue de Ouady-Halfa pour chercher des 
provisions k Assouan par la voie de terre. A c6t£ des cha- 
meaux devant lesquels s'attroupe une foule de gens en bur- 
nous, en chemise et m6me sans chemise, chacun suivant 
l^tat de sa garde-robe, tournent des baudets gris ou noirs 
avec des entraves aux pieds. Quelques moutons et des 
ch&vres se mettent de la partie, en qufete d'une bouch^e 
d'herbe, tandis que chameaux et chameliers s'accroupis- 
sent k terre, au soleil. 

En face de la plaine poudreuse oil la caravane fait lialte, 
d^bouche une valine par oil passe la route d'Abou-Hamed, 
k travers le desert arabique. Par route, il faut entendre ici 
un passage ouvert entre deux ranges de montagnes, non 
un chemin construit suivant les regies de Tart. Deux for- 
tins ou blockhaus commandent Tentr^e de la valine, post& 
sur les hauteurs, Tun d'un c6t6 pr6s du Nil, Tautre plus 
haut en face du premier. Dans celui-ci veillent quatre sol- 
dats ^gyptiens, dans r autre deux Anglais, avec un signal & 
c6t6 d'eux pour annoncer Tarriv^e des steamers surle 
fleuve ou celle des derviches mahdistes par la valine. Jus- 
qu'& present les derviches, quoique annonc* ; s k plusieurs 
reprises, n'ont pas essays d'attaquer Korosko. Pauvres 
gens, la valine qui d^bouche k travers le desert ne leur offre 
pas de vivres. Tout au plus de Feau d'un gotit mediocre 
pour abreuver 2,000 hommes k peine. Gomme les dervi- 
ches soudaniens esp^rent beaucoup de bonnes choses au 
paradis de Mahomet, oil chaque fiddle doit avoir h sa dispo- 
sition cent mille houris au moins, d'apr^s le cat^chisme 
enseignS par le Mahdi, ils supportent admirablement les 
privations et les mis^res de la vie pr^sente. Ces fanatiques 
peuvent passer trois k quatre jours sans boire ni manger, 
ce qui les met en mesure de vider une outre d'eau par 
homme apr&s une abstinence soutenue. Malheureusement 
pour leurs entreprises militaires, leur armement laisse beau- 
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coup k dtSsirer : ils ne se 9ont pas encore attaqu^s aux re- 
tranchements anglais, malgrtf les felicit^s en perspective 
au paradis. Quant aux fortins-blockhaus, ils sont en ma- 
connerie faite avec les pierres de la montagne et la boue 
du fleuvc : leurs murs, epais de deux pieds au moins, sont 
assez resistants pour tenir longtemps. Une £chelle mobile 
— pas celle imagin£e pour la protection de Tagriculture en 
Frauce — donne acces sur la terrasse, au-dessus de Ttfdi- 
lice.Sous la terrasse, il y a une chambrei couch er avec des 
nattes. Au dehors, de petites barriques et une gargoulette 
renferment de Teau, tandis que la cuisine se fait en plein 
air au soleil. Les soldats assi£g£s dans ces tours et charges 
de les defendre peuvent tenir tout un mois. Assez pour 
attendre des secours. 

MesurtSe au barometre an^roide, Faltitude du piton de 
gr£s que domine le blockhaus le plus 6\e\6 se trouve 6tre k 
loo m<H. au-dessus du Nil. Un autre piton, k sommet 
aplati, atteint 180 m<H., mais dans une situation moins 
avantageuse comme poste d'observation. Dans le voisi- 
nage, aucun sommet ne paralt s'Slever plus haut au-dessus 
du niveau g^n£ral des montagnes vers linterieur, entre le 
lleuve et la mer Rouge. Leurs assises appartiennent k la 
meme formation de gres. Les bases des montagnes se tou- 
chent, non pas les cimes. Celles-ci ressemblent & un chaos 
de taupinteres, creus^es de ravins et de vallons lat^raux, 
decharnGs, brtites, noirs ou gris, sans un brin d'herbe, 
sans une goutte d'eau. Toutes horizontals, les assises du 
gres sont etagees les unes au-dessus des autres avec des 
pentes abruptes couvertes de pierres et de roches croulantes, 
sur lesquelles le pied n'est pas bien assure. Pour Taspect 
extMeur, parmi les blocs detaches, beaucoup ressemblent 
a de la lave calcin^e, avec des boursouflures, des cavites, 
des concretions en forme de c6nes etde boules, rendant 
sous le pied un son mGtallique. Sous reflet du vent, les 
parties friables de la roche sont balay£es k i^tat de sa- 
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ble. Les parties plus dures et plus resistantes couvrent la 
surface des versants, comme d^normes haldes de d£com- 
bres, partout ou la pente n'est pas trop raide ou trop de- 
clive. Dans une anfractuosit£, j'aperQois unetoison delaine 
avec un cr&ne, restes d'un pauvre mouton devor^ ici par 
les bfctes fauves. Alentour, des traces d'hy£ne dans le sable, 
puis des ossements blanchis, comme on en voit souvent 
dans le desert morne. 

Le fond m6me de la valine, oil passe la route d'Abou- 
Hamed, est le lit d'un ancien torrent pr^historique, avec 
des berges de limon et de cailloux roules. Au d^bouche, 
vers le Nil, quelques bandes de verdure marquent la zone 
k laquelle s'^tend Thumidit^ du fleuve. Autour des tentes 
des soldats anglais, nous remarquons aussi quelques jardi- 
nels potagersbien soign^s. Depuis laterrasse dublockhaus 
la vue est tr&s pittoresque, embrassant k la fois le cours 
du Nil et les deux deserts deses rives. M. V£lin en a pris des 
photographies, dont Tune donne un joli plan en relief du 
camp fortifte de Korosko. Une lisi&re verte, semblable k une 
mince plate-bande plantee de palmiers et de mimosas, 
souvent interrompue, longe le fleuve. Les eaux n'attei- 
gnent pas chaque ann6e le niveau des berges. Elles se sont 
arrGtees, lors de la crue derni&re, a un metre au-dessous. 
A une centaine de metres du reborddelaberge,la terrasse, 
suivant une pente l£g&rement inclinGe, arrive au pied d'un 
second gradin, qui marque un ancien lit plus large du 
courant d'eau. Une nouvelle pente plus forte conduit au- 
dessus de ce premier plan au pied des montagnes libyques. 
Par leurs roches, ces montagnes sont tout k fait pareilles a 
la formation de la chalne arabique k TEst. La vallee du Nil 
a ainsi le caract^re d une Erosion. J'ai ramass£ dans le 
sable, au-dessusde la premiere berge, de la rive gauche, des 
coquilles bivalves etun morceau de bois silicifiS, pareil k 
celui des for£ts p6trifi£es entre le Caire et Suez. Sur les 
flancs des montagnes, de longues nappes de sable rouge 
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ou jaune, accumul£es par les vents du Nord et du Nord- 

Ouesf, qui manquent sur le versant de la chalne arabique 

du c6t6 du Nil. Au bord du fleuve, sur la rive oppos^e k 

Korosko, campent des soldats n^gres. Ce sont des irr^gu- 

liers au service de TEgypte et dont une partie a servi 

Gordon k Khartoum. Ges soldats vivent en famille, avec 

femmes et enfants, dans des tentes et des huttes. Les 

murs des huttes sont en terre battue, avec une toiture 

form^e par des nattes et des feuilles de palmiers. On y 

vend des comestibles et quelques articles manufactures. 

Des vautours y viennent, comme de simples poulets, sans 

souci des coups de feu. Quelques charges de chevrotines 

triple-z^ro, que nous leur envoyons, leur font k peine 

tomber quelques plumes, tellement ils ont la peau dure. 

De Korosko nous sommesall6s& Ouady-Halfa sur une des 

canonnteres blindtfes du corps exp£ditionnaire, apres avoir 

donn6 ordre au rai's de la Philitis de nous attendre devant 

les temples d'lbsamboul. A Ouady-Halfa, le camp anglais, 

avecle quartier g£n6ral sur les confins du Soudan tfgyptien, 

se trouve k quelques kilometres en avant de la seconde 

cataracte du Nil. Une lie du fleuve, banc de sable gris et 

de limon en partie cultivG, est occup^e, en face du village 

de Ouady-Halfa, par Tinfanterie 6gyptienne, avec ses tentes 

et le parcde betail de l'arm^e. Ce b^tail vient de Russie, 

des bords de la mer Noire, TEgypte et la Nubie ne se trou- 

vant pas en mesure de fournir assez de viande de boeuf 

pour des troupes bien nourries comme le sont toujours 

les soldats anglais en campagne. Par son aspect, le camp 

egyptien, avec sa plage de sable, rappelle une station de 

bains de mer. Les cultures de l'llot consistent en ffcves et 

en ricin. Sur la rive opposee, les indigenes cultivent, k 

c<H6 de leurs plantations de palmiers, du bl6 et de 1'orge, 

comme seconde r^colte, sur des champs qui ont donn6 une 

moisson de mai's ou de dourrah au mois de d^cembre. Sans 

les bouquets de dattiers et les allies d'acacias lebbek, k la 
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massive couronne, la plaine poudreuse oil est tftabli le 
ramp anglais serait bien nue, bien aride. La temperature 
nous paralt accablante, bien que nous soyons encore au 
mois de fevrier. 

On construit actuellement un mur de terre, en ligne 
droite, qui couvre le camp principal, du c6t6 du chemin de 
fer, sans autres ouvrages fortifies ni de retranchements 
comme k Korosko. Ge mur se compose simplement de 
blocs de terre seche, maQonn£s avec de la boue. S'il ve- 
nait & pleuvoir, la construction s'en irait dans le ruisseau. 
I) ailleurs la maoonnerie des maisons ne se compose pas de 
matgriaux meilleurs, sinon que la boue est pr^alablement 
convertie en briques plus petites, non cuites, cr^pies de 
chaux h la surface, quand ce luxe est possible. La station 
du chemin de fer strat£gique [de Ouady-Halfa k Accacheh, 
ainsi que quelques autres b&timents de service, est traitee 
de cette facon. La chaux qu'il faut aller chercher bien loin, 
au Djebel-Selseleh, est trop couteuse. A deTaut d'ouvrages 
fortifies imposants, nous trouvons ici un theatre et un res- 
taurant, outre rinevitable bazar. Comestibles, quincail- 
lerie, tissus, representent les principaux articles en vente 
au bazar. Point de dehors bien altechants pour le restau- 
rant, qui est tenu par un Grec. Quant au theatre, dgale- 
ment employe comme magasin general, il a pour acteurs 
des militaires. D'autres magasins, avec des caisses arran- 
gees en mani&re de murs, ont 6t6 improvises k cdte du 
Mtiment de la poste et de radministration du chemin de 
fer. Le general Butler, qui a pris le commandement en 
chef depuis le rappel du g£n£ral Stephenson, demeure 
avec sa famille dans une dahabieh sur le Nil. Sa jeune 
femme, une Irlandaise, parlant le francais sans accent du 
tout, la accompagn£ dans cette campagne avec ses enfants. 
Ce soir, nous avons 616 invites, mes compagnons et moi, 
au five o'clock tea par lady Butler. Elle lit les romans na- 
tionauxd'Erckmann-Chatrian et me temoigne beaucoup de 
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sympathie pour notre Alsace. Je lui en sais gr6. II fait si 
bon parler de la patrie absente. 

D&rire une fois de plus la vie du camp dans ses details 
m'exposerait a d'inutiles redites. Voyons plut6t les sites 
pnvironnants, Toasis de Ouady-Halfa et la cataracte qui 
porte ce nom. Une quantity de barques et de bateaux- 
transports pour le ravitaillement de l'arm£e se pressent 
contre la rive du fleuve. Le village de Ouady-Halfa, pareil 
a tous les villages de Nubie, est au Sud du camp, h c6t6 
des champs cultivGs et des palmiers. Une construction 
plus grande que les autres, situ^e au milieu, a dil servir 
autrefois de chateau fort, imposant par sa masse, quoique 
batien briques crues. Une large plaine, oil se dessinentles 
eoupoles de quelques tombeaux musuimans, s'^tend en 
avant de la cataracte. Plaine poudreuse, le long de laquelle 
les cultures arrosees forment seulement une £troite listere 
oil croissent de rares eupborbes aux feuilles grasses, aux 
tiges a sue laiteux, £lev6es k hauteur d'homme. Pourquoi 
n'arroserait-on pas les terres incultes au moyen d'un canal 
prenant au haut de la cataracte ? Ge canal cotiterait certes 
moins qu'une expedition militaire, comme celle entreprise 
contre le Mahdi. La pente du sol rendrait les irrigations 
faciles. 

Pour gagner la cataracte, nous traversons le fleuve sur 
une fetouque k voile, petite barque manoeuvree par deux j 

jeunes Nubiens au teint noir, & physionomie intelligente. \ 

Juries hauteurs, en face du point de d^barquement, s'eleve ; 

une construction isol^e, avec de grands murs en briques ■ 

crues tonibant en ruines. Tout pr6s, les restes d'un edifice \ 

plus ancien, h colonnes et h pilastres, attirent aussi le re- 
gard. Plus nus que Tautre rive du Nil, les bords du ddsert I 
tibyque se composent seulement de sables jaunes, ardents, > 
calcines. Les premiers contreforts des montagnes paral- ' 
I**les au courant d'eau Emergent q& et \k de la plaine sa- 
btonneuse en pitons escarpus, detaches de la chalne prin- i 

i 

i 
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cipale. Des assises <le gres toujours horizontals, plus ou 
moins dures, plus ou moins abruptes, mais sans vegeta- 
tion aucune, constituent le massif montagneux. Par places, 
je remarque de singuli£res formations simulant des ra- 
tines d'arbres silicifides. Ten ai emporte des echantillons 
afin de les examiner au microscope. Beaucoup de traces 
de gazelles, k empreinte fourchue, sillonnent le sable. Der- 
riere les rang^es de hauteurs, k gauche du Nil, passent, sans 
etre inquires, les caravanes k esclaves du Soudan, 
malgrtf la presence des colonnes anglaises. Ges caravanes 
tfvitent de se montrer au bord du fleuve par mesure de 
precaution. Tout au plus les conducteurs dep£chent-ils 
sur la rive quelques chameaux pour chercher de Teau k la 
de*rob6e. Ainsi le commerce des esclaves persiste malgre 
toutes les decisions contraires. II y a des esclaves noirs, 
au vu de tout le monde, sans souci de la police, dans les 
maisons des moudirs, oil nous recevons Thospitalite, 
comme chez les cultivateurs etablis au bord de Teau. 

Trois heures de marche, k travers le sable, nous ont 
amends aux rochers d'Abousir, point le plus avantageuse- 
ment place* pour embrasser la vue de la seconde cataracte. 
Un de ces rochers, semblable, k distance, k un bastion 
arrondi, prtfsente sur ses parois une multitude de noms 
cisele^s dans le gr£s ou peints k Tencre. Ce sont des inscrip- 
tions de touristes desireux de perp£tuer le souvenir de leur 
visite. Le sommet du rocher est assez difficile k escalader. 
Mesure* au barometre an^roide, nous lui trouvons line 
cinquantaine de metres au-dessus du niveau du Nil k Ouady- 
Halfa. A Ouady-Halfa, le barometre marquait 752 mm ,5; 
7-47 mn \5 ici k 3 h. du soir, le 7 fe*vrier f886. La paroi 
tourn^e vers le fleuve surplombe k une trentaine de 
metres. Tout un labyrinthe d'dcueils noirs, dont les 
hautes eaux recouvrent la plupart en temps de crue, 
Emergent sur une grande largeur, k perte de vue, parta- 
geant le courant en une multitude de bras, plus ou moins 
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Lirges,plus ou moiiis rapides, ou l'eau bouillonne, £cume, 
mugit avec force. (Test un beau spectacle que celui de ces 
rapides, de ces chutes, enlace* es de sables rouges sous le 
del bleu. Quetques rochers portent des tamarix, mais a 
refutation chetive et rabougris. Ailieurs, des atterrissements 
de sable blanc entre les rochers noirs et les bras d'eau sont 
visites de temps k autre par des crocodiles, qui viennent 
dormir au soleil, tandis que des gypaetes, au vol puissant, 
decrivent leurs orbes dans Fair. Malheureux crocodiles, le 
passage frequent des bateaux & vapeur les trouble chaque 
jour dans leur retraite et les oblige de reculer de plus en 
plus vers le haut fleuve. Pour TEgypte ils compteront 
bient6t au nombre des especes disparues. 

La cataracte de Ouady-Halfa est impraticable aux bateaux 
a vapeur pour le moment. En temps de hautes eaux seu- 
lement, les na vires se hasardent sur ces rapides. A l'epoque 
<le l^tiage, dont nous sommes assez proches au mois de 
fevrier, aucune barque ne s'a venture dans leurs passages 
tortueux, eYhelonn£s sur une longueur de 12 k 14 kilomet. 
jusqu'k Gemail. Depuis le rocher d'Abousir, vous voyez 
au couchant le desert d'Abou-Solom, k peu pres plat jus- ] 

quau Nil, pr^sentant seulement de petites Eminences j 

pareilles k des tumuli funeraires. La cataracte elle-meme j 

apparalt k la fois au Levant, au Nord et au Midi, avec un 
rideau de verdure au loin, du cdt6 du Soudan, eflacde ou | 

voitee par une brume de sable que le vent souleve. Large, j 

sinistre, h£riss£e de rochers noirs, remplie de bouillon- ] 

nements verd&tres, fourmiliant d'arbustes k e'pines et 1 

d'euphorbes v6n6neuses, infranchissabie aux barques, la i 

rataracte, que les indigenes appellent Batn-ei-Hagar, le ] 

Venire de pierre, s'etend sur un espace de plusieurs lieues. j 

Nulle population n'habite sur ses bords imm^diats. 11 n'y 
a ni village ni maison. La solitude morne y regne, donnant ; 

au visiteur un sentiment d'inquietude vague. J'ai quitte le 
rocher d'Abousir k la tombed de la nuit, avec mes compa- j 
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gnons. Au moment de toucher le Nil, apr&s un detour, en 
face du village de Haifa, l'obscurite etait dejh profonde. 
Nous nous sommes embarqu^s avec nos baudets et nos 
Aniers dans une felouque, qui s'est echouSe deux ou trois 
fois sur des bancs de sable invisibles au milieu des te- 
nures. Quand nous sommes rentes au camp, Thorloge 
de la station du chemin de fer marquait 9 heures. 



IV 



En avant! toujours en avant! Libre d'aller aux avant- 
postes extremes de Tarm^e anglaise, je laisse mes com- 
pagnons regagner notre dahabieh, en station devant 
Ibsamboul, k bord d'un steamer postal, pour ailer moi- 
m&me du cdt6 d'Accacheh et k la cataracte de Semneh. Le 
capitaine Ferrier, chef du g£nie, m'offre de me conduire & 
Semneh k partir de la station de Sarras, situSe sur la ligne 
du chemin de fer strattfgique. Semneh n'estpas occupy par 
les troupes en ce moment. Sa distance de Sarras ou Serres 
ne d^passe pas une dizaine de milles anglais et on y fait 
des observations int&ressantes pour Tetude des anciens ni- 
veaux du Nil. Actuellement la position extreme de l'arm6e 
exp6ditionnaire est a Koscheh, k 27 milles de la station 
d'Accacheh, t£te de ligne du chemin de fer, qui va k 
77 kilom. du quartier g£n6ral de Ouady-Halfa. Par contre 
Sarras s'£l6ve k moiti£ chemin du parcours de la voie 
ferr^e, k distance du fleuve. Chaque jour, vers midi, les 
trains de ravitaillement qui circulent entre Ouady-Halfa 
et Accacheh se croisent en ce point. Les locomotives y 
prennent del'eau, car les difficult^ du terrain, et la nature 
montueuse du sol, obligent le chemin de fer k s'dcarter du 
Nil, k pgn&rer dans le desert aride. 

Ges trains d'un chemin de fer du Soudan ne ressemblent 
pas pr£cis(3ment a ceux qui circulent, chez nous, entre 
Strasbourg et Paris. Si dans notre bonne Alsace et en 
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France, la chronique enregistre des d^raillements et des 
collisions dus hdes manoeuvres maladroites, les collisions 
sur cette ligne africaine proviennent des attaques des der- 
viches. Aussi les wagons de marchandises portent des pe- 
lotons de fantassins egyptiens et anglais qui leur font 
escorte Tarme au bras. La station de Sarras elle-m6me 
pr&ente tous les caract£res d'un camp retranche. Sur la 
terrasse, au-dessus de la gare, des sacs de terre sont dis- 
poses en forme de parapets et d^paulements. Un mur, 
pi^c^d^ d un foss£ et garni de sacs, defend £galement une 
enceinte autour d'un groupe de maisons, perc£ de meur- 
trieres et adoss£ contre des rochers et le Nil. Ge mur se 
prolonge aussi par-dessus les rochers. lei et Ik des tentes. 
Des blockhaus sur les hauteurs servent de vjgies. A part cet 
appareil militaire qui ne gAte nullement le paysage, le site 
de Sarras offre un caract^re paisible, d'un eflfet pittoresque 
tout a fait remarquable. Toujours un ciel d un bleu pro- 
fond, des nappes de sable rouge appendues aux montagnes, 
les rochers noirs qui plorigent dans le fleuve, la surface de 
Teau blanche, grise ou bleue, suivant Theure du jour, 
une listere de verdure formee par les palmiers et les mi- 
mosas, enfin la pousstere embrasde, blanch&tre ou tirant 
sur le jaune, qui constitue le sol sur lequel se dressent les 
tentes, voil& pour la gamme des couleurs. Au milieu de la 
chaleur pesante du jour, le site paralt muet et silencieux, 
jusqu'k Theure du soir oil le grillon du foyer, les rainettes 
du Nil et les saghiehs des cultivateurs nubiens mSlent 
leurs notes dans un commun concert. 

Conduit par le capitaine Ferrier et accompagnG, en outre, 
d'un lieutenant du regiment de Strafford, j'ai pris, h Sarras , 
le chemin de Semneh h une heure apr&s-midi. Pour Dieu, 
la temperature Gtait £lev6e, le thermometre-fronde mar- 
quant 30° centigrades h Tombre et 42° dans le sable. Nous 
avions envoys en avant nos montures avec leurs conduc- 
teurs, afin de nous attendre a 3 milles plus loin, au point 
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oil le chemin de Semneh se d&ache de la voie ferree. Celte 
voie, nous l'avons suivie aussi loin que possible sur un 
wagonnet trains par une locomotive de rechange. Si je 
parle du chemin de Semneh, cela ne signifie pas quil y ait 
quelque chose ressemblant a une route tracee pour re- 
joindre le lieu en question. Des ravins encombr^s de 
rochers, des fonds de vallees sableux entre des montagnes 
aux flancs calcines, suivies de dunes hautes elles-m6mes 
comme des montagnes, telle est la route. Au lieu de bornes 
kilometriques, le passant rencontre qk et Ik le cadavre des- 
s£che ou le squelette d'un chameau jalonnant le parcours. 
Sur ce parcours, pas une goutte d'eau, pas un brin dherbe, 
rien qui vive, quoiqu'un ceil exerce reconnaisse sur le 
sol des traces de gazelles, de renards, dhyenes, de loups 
et de chacais, k cot6 de rempreinte plus large des pieds d*> 
chameaux. Au milieu des sables, mon baudet est tombe 
cinq ou six fois, si bien que je pr^fere franchir k pied des 
passages difticiles. Mes compagnons anglais, months Tun 
sur un cheval, F autre sur un mulet, se sont tires d affaire 
avec moins de peine. Tous nous tirions plus ou moins la 
langue en avant du gosier k sec, lorsque, apres quatre a cinq 
heures de marche soutenue, nous avons atteint, au pied 
des dernieres dunes, quelques masures, des cases en tern* 
pr6s du Nil, k c6t6 de bouquets de palmiers et dacacias 
dpineux. 

A n'en pas douter, ces ch^tives habitations represented 
le site de Semneh. Plusieurs sont etablies k I'inteiieur et 
autour d'un petit temple, 6lev6 sur la hauteur, oil b6tes et 
gens vivent ensemble. Les flots de la cataracte mugissent k 
c6te, toutpr^s. Nous qui ttonsnos montures, quivonttondre, 
sans permission, les champs de feves. Aux indigenes & 
face chocolat, qui viennent k nous, nous demandons une 
barque pour passer sur 1' autre rive. J'interroge mGme un 
notable k chemise blanche, et qui £grene un long chapeiet 
dans la main, sur la possibility d obtenir le soir un peu de 
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lait et une galette de mais?Dgsirer davantage pour nous rg- 
conforter en ce lieu, eftt 6t£ se bercer d'un r6ve impossible, 
du moment ou nous sommes venus sans provisions. Apr6s 
un regard plus ou moins indiscret h Finterieur des ma- 
sures qui remplissent le vieux temple d'autrefois, dont je 
copie les hteroglyphes, les bateliers de Tendroit am£nent 
une felouque & rames. Tous nous sautons dans Tembarca- 
tion. Tant que nous sommes, nous penchons aussi la t6te 
k ras de I'eau pour boire k longs traits le liquide plus ou 
moins trouble coulant vers les rapides de la cataracte. 
Micieux rafraichissement, allez, quand la soif brftlante 
vous ddvore, quand une autre boisson n'est pas k trouver. 
Deux dattes seches, que j'ai regues d'un batelier compa- 
tissant, m'ont paru excellentes. Ah! le s£jour klafronttere 
du Soudan, sur la lisi^re du desert, ne rend pas difficile. 
La travers^e du Nil h Semneh se fait promptement, 
d'ailleurs. D6ja en face de Sarras, la largeur du fleuve ne 
d^passe pas 500 met., ce qui determine un gonflement de 
leau avec des variations de niveau qui ont atteint 14 met. 
entre l'dtiage et la crue maximum de Tann£e. Le courant se 
resserre & la cataracte de Semneh, 6trangld ou rdtrdci entre 
des rochers de gneiss. Ges rochers forment une veritable 
barri&re k travers le fleuve ; ils sont presque enticement 
recouverts en temps de hautes eaux, sauf une pointe sur 
laquelle croit un mimosa. Le gneiss parait stratiii£ en 
assises horizontales, couples de trois chenaux oil le cou- 
rant stance, & i'£tiage, avec une violence et des remous 
tels que nos bateliers refusent obstin^ment d'y passer. Par 
contre, les crocodiles abondent ici. Ils ne sont plus trou- 
bles par les bateaux & vapeur. Chaque apr^s-midi, on en 
voit se chauffer au soleil ou dormir dtendus sur des ilots 
de sable blanc. 

Des rochers en grands blocs £boul£s, un peu au-dessus 
du niveau des hautes eaux, portent des inscriptions hidro- 
glyphiques. Des plantations de f£ves revdtent la partie li- 

ANNUAIRE DB 1887. 21 



Digitized by 



Google 



322 COURSES ET ASCENSIONS. 

moneuse des berges etag^es en gradins. Dans ces planta- 
tions, de vieux v£tements et des morceaux de fer-blanc, 
suspendus apr&s des batons, doivent effrayer les gazelles 
friandes de feves, comme font nos paysans des Vosges 
contre les sangliers. Sur Tune et r autre rive, le massif 
montagneux que traverse le Nil, en formant la troisieme 
cataracte, porte les restes de deux petits temples sur des 
promontoires £lev£s. Mieux conserve, le temple de la rive 
gauche se compose d'une seule chambre flanqu^e dun 
peristyle en avant et enarri&re. Ony p£n&tre parune porte 
de face et par une porte laterale. D'un cdtele peristyle pr£- 
sente trois pilastres ; de l'autre un pilastre et une colonne 
canneltfe. J'ai pris un croquis de la facade opposite au Nil. 
La chambre, petite pour un temple, n'a pas tout k fait 
9 metres de longueur sur 2 metres de large et 2 m ,70 
de haut. Murs, pilastres et colonne sont en gres. Les 
sculptures des murs repr^sentent Thoutmes II devant 
les divinites locales, parmi lesquelles figure son anc&re 
Ousortesen III, qui le pr^sente aux autres dieux, avec 
remblfcme de la vie. Suivant un usage adopts paries Pha- 
raons, Ousortesen s'est fait diviniser, apr&s sa mort, 
k Semneh, ou il fut ador6 mille ann^es durant, par les 
pretres k la solde de ses successeurs, sur le m£me pied 
que les divinites locales : Noum, Dondoun et Anouk£. 
Thoutmes III a relev£ un temple, ruin£ dans les premiers 
temps de la dix-huitieme dynastie. Le petit temple de la 
rive droite, ou le maigre b6tail des paysans nubiens a pris 
la place des monarques divinises, doit sa construction k 
Thoutmes II et k Thoutmes III, peut-£tre sur l'emplace- 
ment d'un sanctuaire plus ancien. II en reste une petite 
cour, deux futs de colonnes repr^sentant les portiques, 
avec quelques chambranles, suivis d'une demi-douzaine 
de chambres exigues. Quand je suis rentr£, une vieille ne- 
gresse y broyait du dourrah sous une meule de pierre, en 
compagnie de deux chfcvres aux oreilles pendantes et & 
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longs poils. Les sculptures, dont une partie a ete transpor- 
ts k Londres pour le British Museum, represented les 
conqu6tes d'Ousortesen III et le roi Thoutm£s offrant des 
presents aux dieux. 

Sur les rochers du promontoire de la rive droite, en des- 
cendant vers la cataracte, des inscriptions encore bien con- 
serves nous apprennent que les montagnes de Semneh 
ont servi de rempart h l'Egypte contre les invasions ve- 
nant du Sud. Pendant la periode thebaine, les rois de la 
douzieme dynastie ont recuie jusqu'ici les frontteres de 
leur empire. Pour s'y maintenir, ils ont construit des for- 
teresses destinies d defendre cette porte du territoire egyp- 
tien. Une des inscriptions gravies sur le rocher fournit sin- 
ce point des revelations precises. G'est un edit d'Ousortesen, 
a Pres la conqufcte de la Nubie. « Ici, dit Inscription, se 
frouve la frontiere meridionale fixee en Fan 8, sous la 
Saintete du roi des deux regions Khakora, Ousortesen HI, 
y ivificateur h toujours et h jamais. Defense est faite a 
aucun negre de la frontiere de la franchir en barque, si ce 
n 'est pour le franc port des bestiaux, boeufs, chevres, 
tnoutons, appartenant aux n£gres. » La m6me defense est 
confirmee dans une autre inscription de Tan 1 6, qui apprend 
aux generations futures comment le souverain, « Sa Sain- 
ted, a permis qu'on erige une statue d'elle sur la frontiere 
^'elle-meme a etablie ». Ailleurs un double trait, figurant 
quelque chose comme les paupieres d'un ceil, gravies sur 
ks monies rochers, doit indiquer la hauteur du Nil h des 
dates determinees du regne d'Amenemhat III. Je lavoue, 
ces marques m'ont plus interesse que les declarations pom- 
peuses et ridicules pour nous de Sa Saintete le roi Ousor- 
tesen. Elles indiquent que le Nil h Semneh atteignait alors 
10 metres au-dessus du niveau des plus grandes eaux h 
l^poque actuelle. Par consequent, la ligne des rochers des 
cataractes s'est abaissee d'autant dans l'intervalle du n>gne 
d'Amenemhat jusqu'fc, nous. Une chute de plus de 10 m«>- 
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tres exislait autrefois sur ce point du fleuve. Dans tous les 
cas, les anciennes indications de niveau & Semneh ont pu 
servir i\ ^valuer les debits du Nil, lors de la creation du 
lac Moeris, afin de fixer les ing^nieurs sur le volume d'eau 
disponible. 

Autour des deux petits temples, on remarque les restes 
de murs epais en briques crues. Sans doute, ces murs, 
dont la conservation tient k la s^cheresse du climat, pro- 
viennent de forteresses ^levdes afin de completer, avec la 
cataracte, la defense du passage qui commande enti&re- 
ment le fleuve et la valine. Comme tous les Edifices mili- 
taires de l^poque, ces murs ont €16 construits avec des 
briques non cuites. Les tours massives, l'escarpe, lefoss£, 
la contrescarpe, le glacis des forteresses de construction 
plus r^cente s'y trouvent d£j& et pr^sentent, dans leur en- 
semble, un specimen important, le mieux conserve de 
i'art de la fortification chez les Egyptiens d'autrefois. Si 
comme l'assure Lepsius, page 259 de ses Briefs ausAegyp- 
terij ces forteresses sont Toeuvre d'Ousortesen III, ii n'y en 
a pas de plus ancienne au monde ; elles datent de long- 
temps avant notre « mur pai'en » de Sainte-Odile en Alsace. 
La forteresse de la rive gauche couronne une Eminence 
h pic au-dessus du Nil, un peu au-dessous de la cataracte. 
Abordable facilement par les autres c6tes, elle a dti etre 
mieux soignee que celle de la rive droite, dress ee sur des 
rochers dlev^s d'un acc&s difficile sur toutlepourtour. Son 
enceinte pr^sente de TEst k TOuest, perpendiculairement 
au fleuve, un rectangle long de 80 metres sur 60 de large, 
auquel aboutissait un couloir descendant en retour d'£- 
querre sur le Nil, dans la direction du Nord. 

Selon M. de Vogite, qui a decrit la forteresse de Semneh 
dans le Bulletin arch^ologique de YAthemeum frangais en 
1855, le mur de Tenceinte aurait eu de 15 k 25 metres d'^le- 
vation, suivant la hauteur variable du terrain : T^paisseur 
au sommet mesurait 4 metres contre 8 metres pr6s de la 
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base. Sauf la facade orientale, qui domine le cours du 
fleuve,et se trouve inabordable,ce mur £tait flanqtr£ ext6- 
rieurement de 14 ou 15 tours ou contreforts saillants de 
i mfctres d'^paisseur, soutenant, au reinpart, des construc- 
tions surplombantes, sortes de machicoulis oil les assidg^s 
devaient lancer sur des asstegeants des projectiles, des 
fiVches et des javelots, pour s'opposer h Tescalade, & 
Fapproche de b^liers. En avant du mur il y avait un foss6 
large de 30 b. 40 metres, dont la profondeur primitive £tait 
difficile k appr^cier. La contrescarpe et des portions de 
l'escarpe sont revGtues d'une couche de pierres s^ches, 
solidement agencies, qui augmentaient les difficult^ de 
Tapproche. De m£me, le couronnement du foss6 £tait re- 
vfctu de pierres ainsi que le glacis autour de Touvrage.Par 
la destruction de cette premiere ligne de defense, les ma- 
chines ne peuvent battre en br£che lepied desmurailles, ni 
mtoe s'en approcher. Le contour extGrieur du foss£ ne 
ml pas tout le detail de Tenceinte , quoique 6pousan t la forme 
du mur proprement dit, k 20 metres de distance des prin- ! 

cipaux saillants. Aux deux extrgmites de la face orientale, j 

le fosses s'arr£te, rendu superflu par Tescarpement de la 
rive du Nil. Quant au glacis, il enveloppe toute Tenceinte, 
inlerrompu seulement k Textr£mit6 du couloir d'entrtte | 

par un chemin tournant qui aboutissait h la porte. ] 

Moins compliqu^e, la f orteresse de la rive droite se com- j 

posait simple ment d'une enceinte de murailles en carrel ] 

irrggulier d environ 60 m£t. de c6t6. Sa position rendait j 

Tapproche des machines de guerre impossible. Les tours j 

et les contreforts saillants y sont moins nombreux que j 

dans Touvrage de Tautre rive. Je n'en ai remarqu£ que I 

deux du c6t6 des montagnes au Nord-Ouestet au Sud- , 

Ouest, qui dominent le Nil. En avant du mur se trouve, 
comme sur la rive opposde, un glacis en pierres s&ches, j 

dune hauteur in6gale k cause des anfractuosit6s du \ 

rocher et de Tescarpement du terrain. Le contour de ce 
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soubassement ou de ce glacis suit £galement la forme des 
contreforts. Aux angles Nord et Sud, il pr^sentedeux 
saillies, qui concouraient k la defense de la place et rap- 
pellent grossterement les bastions des forteresses mo- 
dernes. Faut-il le dire, malgrE Thabilet6 de ces combi- 
naisons, les forts de Semneh ont 6t6 pris par les ennemis. 
Du moins voit-on dans les ouvrages de la rive gauche une 
large breche entre deux tours de la facade Sud. La destruc- 
tion du mur sur ce point, celle des glacis et Taplanissement 
du terrain indiquentplut6t Taction volontaire des hommes 
que les injures du temps. Probablement la place forte 
tfgyptienne est tomb^e sous les coups d'un conqu&rant 
ethiopien, peut-6tre de Sabacon ou de Tahraca, roi Ethio- 
pian de la vingt-cinqui£me dynastie, depuis lesquels la do- 
mination de l'Egypte au Soudan n'a plus 6te r^tablie jus- 
qu'aux r£gnes de Mehemet-Ali et d'lsmail-Pacha. 

Encore aujourd'hui, les chefs du corps expEditionaire 
anglais ont 6chelonn6 leurs positions autour de Semneh 
pour defendre F^gypte contre Tinvasion des derviches 
soudaniens. Ouady-Halfa et Sarras, Accacheh et Koscheh 
sont autant de camps plus ou moins fortifies en deqk et 
au de\k des anciennes forteresses de la fronti&re pharao- 
nique. Si les Anglais se sont retires de Dongolah, c'est h 
cause de la difficult^ des approvisionnements vers l*int6- 
rieur. Leurs camps retranchEs actuels suffisent d'ailleurs 
pour arnHer tout mouvement en avant et pour garantir 
l'Egypte sur la ligne du Nil. Le manque d'eau ne permet 
pas de faire manoeuvrer plus de 2,000 hommes k la fois en 
dehors de la ligne du fleuve, par les chemins du desert, 
comme celui d'Abou-Hamed h Korosko. Depuis le dernier 
combat de Koscheh, le 30 dtfcembre, les mahdistes parais- 
sent en retraite sur le Haut-Nil, d^couragEs par leurs revers 
successifs et dans rimpossibilite de forcer les camps re- 
tranchds du general Butler. Par contre tout mouvement en 
arri6re des Anglais aurait actuellement pour effet immE- 
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diat de provoquer de nouveaux progres des ennemis. C'est 
la raison pour laquelle Tarm^e ne se replie pas mainte- 
nant sur Assouan, car la possession mtaie de la zone com- 
prise entre les deux cataractes, l'occupation de la Nubie, 
ne vaut pas pour elle-m£me les sacrifices qu'elle impose. 
Ce qui contrarie le plus ies places commerciales du Nil, 
c'est I'interdiction du commerce avec le Soudan. Les ca- 
ravanes qui passent a distance, par le desert libyque, sont 
arrfttees sans merci et leurs marchandises confisqu6es. Au 
moment de notre passage, ie colonel Massedaglia a sur- 
pris, a quelques journSes de Korosko, une caravane a 
esclaves venant du Soudan. Les esclaves continuent a 6tre 
le principal article du trafic dans la region. 

A la tomb^e de la nuit, apr6s avoir pris un peu de lait 
et partage une galette de mai's, nous avons quittG Semneh 
pour rentrer k Sarras. La lune venait de se lever. « Quand 
l'astre disparaitra k l'horizon, dit notre guide, nous devons 
Gtre rendus au camp anglais. » Je vous l'ai plus d'une fois j 

r£p6t6, je suis un amoureux des clairs de lune. J'aime ces i 

marches de la nuit, dans le silence, qui laissent aller au 
r£ve. La travers^e dun certain nombre de ravins, de deli- I 

1&, de dunes et de hauteurs nous ramena au chemin de 
fer, entre 9 et 10 heures du soir, sans accident aucun, au 
milieu d'une fralcheur agr^able. Chemin faisant, nous j 

avions bien le revolver & la main, comme mesure de pr£- J 

caution, en cas d'une surprise possible. Mais nous sommes ^ 

rentes sans avoir eu k nous servir d'une arme, sans j 

avoir 6t£ inqui&gs un seul instant. Pres de la station de ij 

Sarras seulement, je vis quelques ombres se glisser dans j 

les t&iebres. Une voix cria : Hold! en m6me temps qu'un 
fantassin me barra le passage. G'^tait une patrouille de la 
station qui faisait la ronde. Je lui souhaitai good night. Un * ; 

instant apres nous avons pris dans la tente du comman- 
dant de Sarras, ou le capilaine Ferrier et son collegue du 
Camel-Corps avaient pris les devants, le repas du soir. 
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Souper simple et modeste, mais oil la cordialite de Tac- 
cueil compensait bien des choses. La conversation sous la 
tente s'est prolonged bien avant dans la nuit. Avant de me 
coucher, j'ai note sur mon carnet de voyage les impres- 
sions de cette excursion, restees au nombre des meilleurs 
souvenirs de mon stfjour sur les bords du Nil. 



C'est la nature plus friable des bancs de schistes gneis- 
siques jetes k travers le lit du Nil & Semneb, qui a d&er- 
mnte l'abaissement de niveau du fleuve survenuicidepuis 
les temps pharaoniques, en Tespace de trois k quatre mille 
amtees. Une Erosion lente a creus6 ces bancs sur une pro- 
fondeur de 8 k 10 metres. AHannek, un ing^nieur charge 
de l'dtude d'un projet pour rendre navigables en toute 
saison les cataractes de la Nubie, M. de Gottberg, a con- 
state un abaissement de niveau semblablede 3 k A metres. 
Ce travail d'^rosion est visible sur toutes les barrteres du 
fleuve. La formation des marmites k la cataracte d'As- 
souan en offre un premier temoignage. Plus les roches qui 
forment les barrteres en travers du Nil sont dures, plus 
elles r^sistent longtemps. A vrai dire, toutes les cataractes 
du Nil jusqu'& Khartoum sont de simples rapides, sans 
chute comparable k ceile du Rhin k Schalfhouse ou du 
Niagara sur le Saint-Laurent. Pour la plupart, la chute ne 
d^passe gu6re un metre sur un parcours d'un kilometre, 
beaucoup moins que la pente du Rhin entre B&le et Stras- 
bourg. Entre Ouady-Halfa et Assouan la difference dalti- 
tude du Nil est de 52 k 53 metres; de 100 entre Ouady- 
Halfa et Abou-Hamed. On peut ^valuer k 1,100 kilom. la 
longueur du fleuve entre ces deux derniers points, soit 
moins d'un ntetre de pente moyenne par kilometre de 
parcours. En temps de basses eaux, la difference de niveau 
de toutes les cataractes du Nil jusqu'b Khartoum variede 
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3 a 5 metres settlement, pour une longueur plus ou raoins 
grande. Gette longueur atteint 14 kilom. pour les rapides 
do Ouady-Halfa entre le rocher d'Abousir et Amkeh. Sous 
Teffet des crues, la difference de niveau se reduit et la 
piupart des rochers formant la barri&re disparaissent sous 
les eaux. Les eaux se precipitant de tous c6t£s sur ces 
rochers, avec des bouillonnements violents, prenant une 
grande vitesse quand les chenaux formes par les ramifi- 
cations du fleuve ont 100 metres de longueur. 

C'est le passage de la cataracte de Ouady-Halfa qui pa- 
ralt presenter le plus de difficult^ ! N'ayant pu trouver de 
balelier pour en faire la descente au moment de ma visite, 
j'ai dti renoncer h cette travers^e. Les projets studies 
successivement pour rendre les rapides des cataractes du 
Nil navigables en toute saison ont £ta abandonn^s. La 
pauvreta des pays riverains ne justifierait pas les depenses 
trop considerables. Chaque cataracte d ailleurs peut Gtre 
compare a un barrage a ddversoir. Ensemble eiles con- 
tribuent a r^gulariser le regime du Nil, en ralentissant 
IVcoulement des eaux. Apr£s Ouady-Halfa et Semneh, on 
rencontre toute une s^rie de ces barrages, aunombre d'une 
vingtaine jusqu'k Abou-Hamed, r^partis entre trois 
groupes principaux. Je n'ai pu d^passer cependant, lors de 
mon voyage, la cataracte de Semneh. En redescendant le 
ileuve sur un vapeur anglais J'ai rejoint notre dahabiehet 
mes compagnons en avant des temples d'Ibsamboul, creu- 
ses dans les rochers de la rive. Nous avons fait ensemble 
une visite nocturne dans les temples souterrains. Ah! 
quelles admirables soirees offre le Nil, et quelles nuits 
sereines ! Le charme de ces belles nuits et de ces soirees 
splendides nous p£n£tre et nous amoliit au point de nous 
re'concilier avecleslenteursdela dahabieh. Insensiblement, 
sans le vouioir, on subit rinfluence assoupissante de ce 
milieu ou la vie active fait place au rere, oil Tetre pensanl 
s'abandonne au far nimte, h la contemplation pure. Tout 
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concourt a vous donner la felicity supreme dans le repos 
au lieu du mouvement : ,1'ardeur du climat, la serenite 
imperturbable du ciei, I'existence facile, ou tant de besoins 
ailleurs imp^rieux et irr^sistibles deviennent ici choses 
inaperc^ues. Sans une reaction tfnergique, vous vous lais- 
sez aller a ne rien faire, la jouissance si douce, si chere aux 
Orientaux. Demandez a nos bateliers barbarins combien il 
est bon de dormir a fair cbaud pendant le jour? Pour moi, 
je reste ravi du spectacle des coucbers de soleil sur le 
fleuve, non moins que des clairs de lune fantastiques, 
pendant les longues veili^es a bord. Hier soir encore, j'ai 
longtemps contempt le ciel d'un rouge ardent, avec des 
parties claires et des nuages en 6ventails, disposes comme 
des plumes sur Faile deploytfe d'un oiseau. Sur le fleuve 
s'allongeaient des reflets verts, pourpre et or, tandis qu'au- 
dessus des lignes noires de la rive se detachaient les tons 
vigoureux des palmiers en rideaux plus ou moins epais, 
avec des jours ouverts, ceux-ci sur le fond sombre des 
montagnes, ceux-la sur la votite rayonnante du ciel. 
LTimage des arbres se mirait dans i'eau du fleuve, ou glis- 
sait en silence une barque avec ses voiles reievees en 
pointe, pareilles aux ailes d'un oiseau marin rasant le flot, 
avec un long sillage. Ces perspectives eclatantes de cou- 
leur, comme les tableaux d'une feerie, mais toutes pene- 
trdes de calme, dans leur manifestation sublime, preient 
au recueillement et transportent limagination dans un 
monde idt s al. 

Les bas-fonds du Nil rappellent pourtant a la reality le 
voyageur enclin au r£ve et secouent nos matelots endor- 
mis. Dans le cours de notre descente dlbsamboul a ltlede 
Phila?, avant de revenir a la premiere cataracte, nous som- 
mes restes dchou^s sur des bancs de sable, a deux reprises* 
pendant un jour entier. Une premiere fois, apres douze 
beures d 'efforts sans nSsultat pour degager la dahabieh, 
l'equipage a dti requisitionner dans les villages de la rive 
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cinquante vigoureux gaillards, qui sont venus s'atteler aux 
cables, les uns dans l'eau, les autres a bord des barques. 
II a fallu a ces hommes plus d'une heure de travail 6ner- 
giqne pour nous remettre a flot. Deux jours apres, le 
16 fevrier, nous etions de nouveau plantes immobiles sur 
un autre banc au-dessous du d£fil£ de Kalabcheh, lorsque 
Baker-Pacha, celui qui s'est si bien battu contre les Sou- 
daniens a Tokar, il y a deux ans, revenant d'une tourn^e 
(inspection de la gendarmerie indigene dans les postes 
de la Nubie, est arrive fort a propos avec un remorqueur 
a vapeur nous tirer d'embarras. Le remorqueur du general 
devait rester au port de Chellal tandis que lui-m6me des- 
cendrait la cataracte en dahabieh jusqu'a Assouan. Nous 
avons assists a ce passage, que nous avons fait egale- 
ment, mes compagnons et moi, dans une simple barque 
avec quatre rameurs. Avant ce spectacle, nous avons 
encore une fois fait le tour de rile de Philae au clair de 
lune. J'ai gravi aussi les rochers de Tile voisine de Bigheh. 
Riche en inscriptions anciennes qui datent de la dou- 
zieme dynastie des rois d'Egypte, cette ile de Bigheh a aussi 
6t£ signage aux gttologues comme ayant sur la pointe Sud 
des alluvions h plus de 8 metres au-dessus des plus hautes 
eaux actuelles du Nil. Le fleuve a du atteindre cette hau- 
teur avant la rupture de la barre du Djebel-Silsileh. J'ai 
bien vu dans le desert d'Assouan, ou passe maintenant le 
chemin de fer de la cataracte, des limons du Nil a plus de 2 
metres au-dessus du niveau de la voie ferree. Un ancien 
bras du fleuve a pass6 autrefois dans cette direction pour 
rejoindre l'autre branche un peu au-dessous d'Assouan. 
Peut-tHre Templacement de la ville formait-il alors une ile, 
comme parait l'indiquer un texte de Pline. La barriere de 
rochers granitiques de la cataracte a du subir une erosion 
lente sur quelques metres de hauteur, comme les bancs 
schisteux de Semneh. Toutefois, malgre une exploration 
attentive, je n'ai pu trouverun d£p6t d'alluvion bien carac- 
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t6ris£ 11 la hauteur voulue sur Tile de Bigheh. Les amas de 
sables feldspathiques, qui remplissent les interstices des 
rochers, proviennent de la decomposition du granit en 
place et ne sont pas du limon d6pos£ par le Nil. Sur plu- 
sieurs points, on croitbien apercevoir k distance des lam- 
beaux d'alluvion appendus aux rochers en manure de cor- 
niche. En y regardant de pr6s, ces corniches d'alluvion sont 
des roches cristallines, avec des raies horizontales, simu- 
lant une apparence de stratification. 

A leur surface, les rochers de Bigheh sont presque tous 
arrondis, pareils k des obus empites, comme si Teau les 
avait fa<jonn6s ainsi. On y voit d^normes monolithes plan- 
ts debout, d'ou le regard embrasse toute Tile de Philae 
avec ses monuments, le Nil et le desert d* Assouan. Ce pas- 
sage du desert d'Assouan s'avance tout droit et n'est pas 
tortueux comme la cataracte. Le nom hteroglyphique de 
rile Bigheh est S^nem. On Ta aussi appel^e Abaton qui, 
en grec, veut dire inaccessible. Elle a eu pour divinites 
protectrices Noum-Ra, le dieu k t6te d'£pervier, et, avec 
lui, la d^esse Hathor. Les inscriptions encore d^chiffrables 
proviennent la plupart d'officiers de Pharaons pr£pos<5s au 
gouvernement de la terre de Kousch, Tancienne Ethiopie 
des Grecs et la Nubie de nos jours. En face deTlle de Philae, 
un monolithe de granit porte une stfcle avec le nom 
de Psam^tik II. Pourtant le temple de Hathor, dont nous 
voyons les ruines k Bigheh, date seulement d'fevergdte l cr , 
le troisi&me des Ptol£m£es. Tout prfcs, il y a une statue en 
granit rouge du temps d'Amenhotep II, de la dix-huitieme 
dynastie, et le cartouche de son successeur Amenhotep 111 . 
A T^poque de ces princes, S^nem 3tait unlieu saint, souvent 
visits par les pWerins. Pendant que j'inscrivais mes notes 
sur les rochers au-dessus du fleuve, une petite fille nu- 
bienne est venue me demander un bagchich. Je lui ai 
donn£ une piastre. Aprils avoir examine cette piece sur 
toutes ses faces, IVnfant me la rendit sous pr^texte qu'elle 
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etait fausse. Je remis la monnaie dans ma poche , sans autre 
observation. Vous auriezdft voir quelle mine a fait la petite, 
qui s'attendait k recevoir une pi6ce a ses yeux meilleure. 
Les cataractes du Nil, je l'ai d6jk fait entendre, sont 
moins lerribles que bien des gens ne Font voulu dire. Avez- 
vous lu la relation de Paul Lucas? Ge voyageur fran^ais 
du temps de Louis XIV raconte que le fleuve se pr^cipite 
ici du baut des roehers avec un tel fracas que les habitants 
en sont sourds k plusieurs lieues h la ronde. Aujourd'hui, 
les riverains ont Touie moins delicate peut-6tre, ou plutot 
les touristes, d^sireux de faire imprimer leurs observations, 
sont tenus a ne pas exagerer trop pour 6tre pris au s^rieux. 
Personnellement, je trouve plus assourdissant le tapage de 
mille metiers k tisser battant ensemble la navette dans une 
de nos fabriques de calicot. Du haut des pyldnes & Tile de 
Phila*, on perqoit bien dans le calme du soir un mugisse- 
ment lointain. Au-dessus de la grande chute, ou je me suis 
fait conduire, avant la descente de Baker-Pacha, le bruit 
devient m£me assez imposant. Nous avons vu dans le voi- 
sinape, au bord d'un des bras formes par les nombreuses 
ramifications du fleuve, un bateau & vapeur de l'arm^e an- 
?laise renvers^ sur les dcueils, avec la quille en Fair, assez 
pareil k une grande baleine £chou£e sur le dos. Le bateau 
a voulu passer parl&, ily a quelques semaines, et une ma- 
noeuvre maladroite l'a couche sur le flanc. M£me en temps 
de hautes eaux, la navigation k travers les cataractes est 
dangereuse. Resserrees dans un lit plus £troit encombr^ 
d'ilotsetd^cueils, les eaux se prtfcipitent avec violence par 
ces passages, ou la surface du courant pr^sente une tri- 
ple pente. Outre la pente g&i6rale du fleuve, augments par 
les bancs rocheux qui produisent les cataractes, les eaux 
s'£levent dans le thalweg jusquTi 2 metres et plus au-des- 
sus de leur niveau pr&s des berges. Elles forment une es- 
pece de dos d'&ne. Vienne pres des berges quelque rocher 
en saillie, ou dans le lit des chenaux un dcueil qui appro- 
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che de la surface des eaux, aussitOt se manifested des 
contre-courants, des tourbillons k pente variable, offrant 
au regard un aspect vertigineux. Les eaux, pressees de 
descendre, semblent vouloir s'6carter des bords, comme 
de tout obstacle susceptible de ralentir leur marche. Les 
contre-courants, qui se choquent contre les roches, pro- 
duisent des gouffres au milieu des tourbillons, ou les bar- 
ques risquent de se briser sur des £cueils. 

En descendant une cataracte, Tadresse des pilotes con- 
siste k maintenir la barque sur le dos du courant, dans les 
passages principaux. Si la barque glisse de cette cime, le 
danger devient imminent. Par la rame et le gouvernail, 
les bateliers t&chent de se replacer au milieu du courant. 
Une fausse manoeuvre, uneinadvertancedupilote rend-elle 
impossible de retenir la barque sur la pente laterale surla- 
quelle elle a commence k glisser, elle glisse rapidement 
dans les tourbillons ou rien ne Tarr^te plus, ou elle se brise 
presque toujours sur la pointe d'un rocher. Le rocher au- 
dessus de la grande chute de la cataracte d'Assouan, Bab- 
el-lWbir, forme un promontoire k pic, <*lev*(j de 10 metres 
environ au-dessus du niveau actuel des eaux. Les (lots 
presses couvrent sa base et se pr^cipitent imp^tueux, So- 
lents, blancs d'^cume par-dessus unbanc d'autres rochers. 
Nos rameurs se sont refuses k nous faire passer par le 
m6me chenal, afm de ne pas chavirer avec leur barque, 
comme dans une coquille de noix. lis n'ont pas tort, peut- 
£tre,les noirs bateliers barabras, braves gens au fond,mal- 
gr6 leur physionomie de corsaires. Aussi bien nous som- 
mes-nous laisses descendre par un passage d^tourne, k 
travers le rtfseau compliqu^ form6 par la cataracte lors de 
la baisse des eaux. 

De toutes parts des Hots rocheux et des ecueils k formes 
bizarres Emergent du fleuve, rong^s et polis sans rel&che. 
Autour de ces dcueils des tourbillons, des remous, des 
courants rapides, ou le flot bondit et £cume, s'agite et 
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gronde. Nous avons traverse la partie sup6rieure du t6- 
seau a force de rames, venant de notre dahabieh, amarr£e 
en face de rile de Phil®, devant le camp anglais. Au point 
oil le courant va devenir plus rapide, un des bateliers est 
descendu sur un Hot, afln de juger de letat de la passe. 
Pendant que ses camarades reinvent leurs pantalons et 
serrent contre le corps les manches de leurs chemises 
bleues, nous jetons un regard scrutateur sur l'gtat de Tes- 
quif. Celui-ci paratt assez caduc, avec ses bords disjoints, 
ses avirons retenus par des bouts de cordesusges. Qu'im- 
porte, le pilote parti en avant revient. 11 reprend le gou- 
vernail en main. Les deux rameurs reinvent les avirons 
etse penchent. Une lame puissante enleve sur son dos la 
barque qui file comme un trait. Apres un petit plongeon, 
nous nous trouvons plants sur un rocher k fleur d'eau, 
touraoyant comme une toupie sur sa pointe, Attention! 
carle pilote saute k l'eau. Un mouvement bien applique 
nous replace sur le flot et en un instant le bas du pre- 
mier rapide est atteint. Deux autres passages semblables 
sont franchis de la m6me fa<jon, en moins de temps que 
je ne mets k r^crire. Gette descente va vite, non sans 
un peu demotion. Pour une raison ou pour une autre, le 
dernier passage k la descente, k la remonte le premier, 
s'appelle Bab-el-Salam, Porte du Salut, soit que les passa- 
ges arrives au bas de la cataracte se considerent comme 
sauvgs, soit que les bateliers qui remontent s'inclinent ici 
en temoignage de respect . 

Les dahabiehs mettent deux a trois jours en temps 
d'eaux basses sit remonter la cataracte d'Assouan a Philae, 
au lieu d'une heure et demie employees a la descendre en 
barque. En temps d'eaux basses, la hauteur de la chute finale 
atteint 2 m6t., ou un peu plus, tandis qu'elle est sensible & 
peine quand les eaux sont hautes et couvrent tous les 
£cueils de la rive gauche. Alors les barques chargees de 
200 ardebs de bl6 et plus peu vent passer k la voile dans Tun 
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ou 1' autre sens, comme des bateaux k vapeur. Mais quand 
les eaux baissent, comme main tenant, il faut haler les da- 
habiehs k la remonte, au moyen d'amarres attach t s es au grand 
mAt et tiroes par une cinquantaine d'hommes au corps 
noir et nu, passant de rocher en rocher, pendant que cin- 
quante autres months & bord tirent sur une seconde cordfc 
iixGe k terre. Un chef muni d'une courbache, qu'il applique 
sur le dos des manoeuvres trop mous, surveille le mouve- 
ment h terre. A bord les matelots veillent k parer les chocs 
qui menacent le bateau, en s'aidant de longues perches. 
Lentement l'esquif glisse, avance sous l'effet des deux trac- 
tions combiners, non sans se heurter contre le fond, ni 
sans e'railler ses flancs avec bruit contre la t6te des rdcifs. 
Les Barabras attele*s poussent de grands cris; leurs con- 
ducteurs les frappent, en les chargeant d Imprecations. 
Parfois la marche, arr£t6e brusquement, oblige une 
partie de Te'quipage k se jeter k la nage pour de*gager les 
obstacles ou remettre les choses en e*tat. Presse* de ma 
nature, je ne puis me soumettre k de pareilles lenteurs 
sans n^cessite* absolue. J'ai pre'fe're remonter le long de la 
cataracte par le chemin de fer pour gagner notre dahabieh 
amarr^e au port de Chellal, plut6t que d'aller par eau 
comme h la descente. 

Si Ton entend par cataracte, je l'ai djt dc^jh, la chute d'un 
fleuve par Tabaissement subit de son lit, comme le Rhin k 
Schaffhouse ou le Niagara amSricain en oflxent des exemples, 
les rapides du Nil h Syene ne me>itent pas ce nom. Comme 
toutes les autres cataractes du Nil , ils doivent leur appa- 
rition k un e*tranglement du fleuve sous Teffet des e*cueils 
et des seuils rocheux qui barrent son lit dans des direc- 
tions diverses. Le premier seuil oula premiere barre, sem- 
blable k une muraille dentele'e, dontla crele Emerge au- 
dessus de 1'eau k des intervalles assez rapproch^s, en 
formant une succession d'llots et d'e*cueils, traverse le 
fleuve et coupe une partie de son cours un peu au-dessus 
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de Tile de Sehafl, k 5 kilom^t. en avant <TEl£phantine. 
Lalargeurdu courantpr&s deSehailatteint encore 1 kilomet. 
Mais les llots de la barre qui suit r£tr£cissent les chenaux. 
Arrfet^ contre ces obstacles, le Nil se refoule, se gonfle, 
pour franchir ensuite le seuil par une s6rie de sauts ou de 
cascatelles, entrem&l£s de brisants, de gouffres et de re- 
mous. M£me pendant les fortes crues, une partie des 
ecueils s'6l&ve encore au-dessus du niveau, et les barres 
se suivent dingoes de c6t6 et d'autre vers l'amont, quoique 
alors le passage soit moins difficile. A Sehai'l, on aper^oit 
sur les rochers une quantity de lggendes hteroglyphiques. 
Beaucoup de ces inscriptions gravies dans la syenite sont an- 
terieures a la dix-huitieme dynastie des rois d'Egypte. Elles 
rappellent le passage de souverains ou de leurs gen^raux 
revenant d'exptfditions lointaines, de campagnes au Sou- 
dan, dont aucun autre document ne consacre la m^moire. 
D'apr6s les nivellements executes sur le cours du Nil, 
/lie de Phike se trouve a 100 m£t. d'altitude au-dessus du 
niveau de la M6diterran6e. Linant de BeUefonds, un ing£- 
nieur fran^ais, ministre des travaux publics au Gaire, fixe 
a 5 a , 85 la pente totale entre Tile de Philaj et le Mekias 
d'Etephantine, en face d'Assouan, sur une longueur de 
10 kilom. environ. Entre Korosko et Tile de Phila*, la 
difference de niveau atteint 22 m&t., et 25 m&t. entre 
Korosko et Ouady-Halfa, en avant de la seconde cataracte, a. 
1,500 kilom. d'Alexandrie. Mehemet-Ali a voulu corriger 
le principal passage de la cataracte d'Assouan pour donner 
plus de facility a la navigation en faisant sauter des rochers. 
Ce travail a bien approfondi le passage. Pourtant, lors des 
hautes eaux, celles-ci se sont pr6cipit6es par cette voie en 
masse telle que le passage, au lieu de s'am^liorer, est au 
contraire devenu plus difficile h. franchir pendant les 
grandes crues. Suivant Linant de Bellefonds, qui a £tudi£ 
un projet de canalisation complete de la cataracte, la des- 
cente des barques est plus difficile que la remonte. Si on 
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laisse la barque suivre le courant, dit-il, sans 6tre tenue on 
guid£e par des amarres, que tiennent h terre beaucoup 
d'hommes, la barque ne peut gouverner et souvent le cou- 
rant la prend en travers. Alors elle estjetee sur lesrochers 
od elle se brise; ou bien, il faut, au moyen des rames, lui 
donner une vitesse plus considerable que celle du courant 
qui Tentralne , e t alors elle peut gouverner et 6 viter les Scueils, 
quand le timonier est experiments, intrepid e et habile. 

Lors de la descente de Baker-Pacha, nous sommes all6s 
nous asseoir au point du jour sur les rochers de Bab-el- 
K£bir, avant de descendre nous-mGme. Les dahabiehs, as- 
surent nos bateliers, doivent passer la cataracte par un 
temps calme, avant le lever du vent, qui peut gGner leur 
marche. Quelquefois, il faut attendre plusieurs jours 
un temps favorable. A 8 heures du matin, une p£ris- 
soire, montSe par deux hommes, s'est montrSe d'abord, 
suivie a distance par la chaloupe avec la cage k poulets du 
cuisinier. Ges deux embarcations ont pass£, comme nous, 
par une branche lat£rale, non par le courant trop rapide 
pour elles de la grande Porte. Puis est venue la dahabieh 
du g6n6ral, lentement, gravement, k mouvements mesurSs. 
Vous eussiez ditun pelican gigantesque, ou une opulente 
matrone, trop p6n6tr6e de sa respectability pour aller plus 
vite. Le pont entier del'esquif etait couvert de monde. Les 
matelots debout, les rames hautes; au gouvernail six 
homines attentifs au mouvement de l'eau. Peu k peu la 
marche s'est acceierSe, pour se prScipiter au moment de 
la traversSe du chenal de la grande Porte. Nous saluons 
Baker de nos bravos Snergiques. Prompt comme une chute, 
le flot emporte la dahabieh avec une vitesse vertigineuse 
sur son dos d'dcume. Un instant le navire pi vote, comme a 
pivots notre barque. Son arrtere prend la place de l'avant. 
On a touche sur un rocher. Mais les hommes du gouver- 
nail manceuvrent avec assez de dext£rit£ pour continuer 
la marche en avant apr6s un court arrfct. La p6rissoire et 
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la chaloupe aux poulets ont attendu la dahabieh au bas de 
la passe trop dangereuse pour les embarcations teg&res. 
Puis toutes trois r^unies sont descendues h. Assouan sans 
encombre. 

Dans le cours de notre descente, j'ai observe une fois de 
plus sur les gcueils et les Hots de syenite, qui Emergent du 
fleuve, la formation des marmites signages particulterement 
fc Assouan et & Tile d 'Elephantine. La presence de ces ca- 
vils au-dessus du niveau des eaux actuelles sur les rochers 
des rives montre comment les bancs de granit, formant 
barrage a travers le lit du Nil, sont successivement creus^s, ] 

sous Teffet des tourbillons et des remous qui font tourner 
les cailloux sur tout le parcours des rapides. Presque tous 
les llots, la plupart des ^cueils ont une couleur noire. Les 
d£pdts de limon et de sable se maintiennent difficilement 
dans les cataractes. Partant point de v£gt3tation, sauf les j 

touffes de roseaux pareils au papyrus, que j'ai apergus en j 

un point. Quelques canards nageaient dans le voisinage k * 

portee de fusil. Plus loin un ibis noir s'est envole sur un j 

rocher au milieu du fleuve, oil des fantassins anglais s'exer- 
Qaient h la rame. Sur la rive, au-dessus des rochers arrondis \ 

par les eaux, il y a quelques cultures et des arbres trop 
rares. Des collines de gr&s s^tendent au-dessus de la syg- j 

nite, avec des coulees de sable jaune suspendues en nappes j 

sur leurs flancs, comme des champs de neige aux pics 
des Alpes. Une ligne noire, marquant au trait le fatte de la ' 

chalne, s^pare les nappes jaunflLtres du ciel bleu. 

Je termine ici, au retour k Assouan, le r^cit de notre 
descente des cataractes du Nil, moins fatigante que nos .; 

excursions au Sinai, mais Sgalement digne de Inattention I 

de ceux de nos collogues du Club Alpin qui disposeraient I 

de loisirs suffisants pour un voyage en Orient. . 

Charles Grad, < 

Membre du Club Alpin Francais ^ 

(Section des Vosges). 
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A TRAVERS MADfiRE 

ONZE JOURS EN HAMAC 



I. FCNCHAL KT BBS ENVIRONS. 

II. PRBMIBRB EXCURSION DAMS L'llfTBRlBUR KT A LA C6TE DC NORD. 

III. ENCORE DEUX DBBN1BRB8 EXCURSIONS. 



Le 6 septembre 1887, k 8 h. du matin, je m'embarquais, 
h Santa Cruz de T3n6riffe, sur le steamer anglais Volta, 
allant de la c6te d'Afrique k Londres, avec escales aux Ca- 
naries et & Mad&re. 

Je venais de passer deux mois aux Canaries; j'avais vi- 
sits la Gran-Canaria et admire ses paysages tour k tour 
africains et plantureux; j'avais parcouru, dans tous les 
sens, Tile si vartee de T3n6rifle, et fait, par le plus beau 
temps qui se puisse d^sirer, rinoubliable ascension du 
grand pic de Teyde ou de T6n6riffe (3,7 15 m^t.) ; enfin j'avais 
vu Tile de Palma et sa merveilleuse Caldera, aussi surpre- 
nante et, k cause de son entourage par les flots bleus de 
TOc^an, plus belle que le Cirque de Gavarnie. 

Toutes ces courses ont 6t£ d£jk, et bien mieux que je ne 
saurais le faire, racont6es aux membres du Club par 
M. Adolphe Coquet, dans VAnnuaire de 1883. Je me 
contenterai done de parler de Maddre, heureux si ma 
modeste relation pouvait decider quelques-uns de nos 
collogues k visiter cette perk de V Ocean, comme le rticit 
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de M. Coquet avait contribud a m'amener aux ties Fortunes. 
Le Volta n'embarque avec moi, pour Mature, qu'une fa- 
mille anglo-suisse qui, apr6s un s^jour d'un an aupr&s 
d'Orotava, compte passer quelques annexes a Funchal. Les 
autres passagers, une vingtaine a pieu pres, sont des An- 
glais de tous les ages allant a Londres. 

A 9 h., le Volta s'6branle; le temps est superbe, le vent 
frais, la mer un peu clapoteuse et notre navire n'est pas 
un grand marcheur ; j'ai tout le temps de faire mes adieux 
k Santa Cruz et aux belles et pittoresques montagnes qui 
comme une s^rie de portants, Tencadrent si bien du c6t6 du 
Nord. Pendant un court instant, j'aperQois avec Amotion 
lapointe du Grand Pic sur laquelle j'^tais le 24 aoiU der- 
nier, puis les nuages me la dcSrobent pour toujours sans 
doate. Nous doublons la pointe d'Anaga, avec son phare st 
haut perch£ ; je revois les montagnes aigues et d£chiquet6es 
qui enserrent l'admirabie valine de Taganana, but d'une 
de mes plus belles courses ; puis tout cela s'estompe et dis- 
paralt dans le lointain, et nous n'avons plus autour du Volta 
que le grand et immuable cercle bleu, anim6 encore pa^ 
quelques grosses mouettes e t des bandes de poisson s volants . 
Le lendemain, a 3 h. de l'apr&s-midi, Mad&re est en vue ; 
son aspect brusquement escarp^ me frappe d£ja a cette 
grande distance. A droite paraissent, Tune apres l'autre, 
lestrois lies Desertas, Tune plate et unie comme une ban- 
quette, les deux autres d£coup6es comme des scies. 

L'ombre bleue qui est Mad6re grandit et se colore ; les 
grands rochers qui la couronnent et les gorges profondes 
qui l'entaillent se dessinent nettement, accentu^s par les 
ombres des nuages qui les dominent, et quand a 6 h. le 
Volta tire son coup de canon et jette l'ancre, mon Amotion 
et mon admiration sont a leur comble. Nous sommes a 
500 m&t. du rivage ; la mer, couleur gorge de pigeon, est 
encore d'une transparence admirable ; notre bateau est tout 
de suite entour£ d'une dizaine de petites barques a double 
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proue recourse, peintes en vert cru ; elles sont remplies 
d'une nu£e de gamins entterement nus, bronzes comme des 
statues florentines, et qui piaillent d'une faQon etourdissante 
pour decider les passagers k jeter dans la mer des pieces 
de monnaie qu'ils vorit chercher en plongeant et rappor- 
tent avec une dexterity digne d'un meilleur emploi. 

Funchal £tale ses raaisons, rendues <*blouissantes par le 
soleil couchant et enfouies dans une verdure dor^e, sur 
les versants brusquement relev^s des montagnes qui Ten- 
tourent comme un vaste cirque ; la pente semble com- 
menper au rivage mtoie, et ma premiere impression est 
une sorte de lassitude anticipSe k Hd£e de ne pouvoir 
sortir de cette ville sans grimper. Je verrai, d6s demain, 
qu'on grimpe &6jk et rapidement dans la ville m^me. Mais 
la San^aautoristf notre d^barquement; le maitre de lMtel 
ou je dois sojourner s'est occupy de mes bagages, et je n'ai 
plus qu!k descendre dans une barque qui me conduit k 
terre. Les lames sont fortes, mais la barque est vigoureuse- 
ment pouss^e sur les galets par des hommes, dans Teau 
jjisqu'k la ceinture, et malles et passagers sont d£pos£s sur 
le rivage sans la moindre £claboussure. 

La plage grouille de gens, grands et petits, s'agitant et 
criant k tue-t6te ; avant que je sois remis de mon ahurisse- 
ment, mes bagages sont places sur un petit tralneau 
attelg de deux boeufs ; on me pousse dans une strange voi- 
ture k patins, orn6e derideaux rouges et trainee £galement 
par deux boeufs ; les cris redoublent, la foule s'^carte, les 
deux machines s'dbranlent, et letout s'enfourne sous une 
votite aboutissant k une cour d6j& sombre. G'est la Douane. 
A peine monte, il faut dej& descendre. On m'avait fait grand 
peur de la douane funchalaise et de ses tracasseries ; je 
l'ai trouv^e, ce soir-l&, tr&s affable et tr&s accommodante; 
il est vrai que je n'avais rien qui flit sujet aux droits. 

On r^instaile mes bagages ; je remonte en carrosse ; les 
cris recommencent et, par une nouvelle voAte, toujours 
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traln6 par raes bceufs, je fais, lentement, mais bruyamment, 
mon entree dans la bonne ville de Funchal. La nuit est 
tout 4 fait venue, les rues et les magasins sont 3clair£s 
au p&role, le quartier que je traverse est gai et anim6, et 
j'arrive au Carmo-HAtel, tr6s agr^ablement pr^venu en 
faveurde Funchal. 



FUNCHAL ET SES ENVIRONS 

Hon opinion sur Funchal n'a pas change. C'est une petite 
ville (Tune vingtaine de mille Ames, admirablement situ^e, 
et c'est une ville originale. On y marche rarement d'une 
faQon horizon tale ; b4tie sur le versant de la montagne qui 
Emerge presque directement de la mer, allong^e sur plu- 
sieurs collines s£par£es par des coupures plus ou moins 
profondes, ses rues sont forc^ment un enchevStrement de 
monies et de descentes. De plus, toutes ses. rues sont 
pav6es de petits galets de porphyre noir, polis par le frot- 
tem^nt, et d&s que la d£clivit6 est un peu prononc^e (elle 
est quelquefois presque vertigineuse), la marche y est tout 
ifait pfoiible, dangereuse m6me, avec des semelles euro- 
p6enjnes. Aussi, et c'est la principale originality de Funchal, 
pas de voitures & roues trainees par des chevaux. J'ai 
renccntrg une seule victoria qu'on suivait comme une 
curiosity, mais qui £tait attel^e de deux boeufs. Get £tat de 
choses se modifiera, sans doute, quand les deux tronQons 
embryonnaires de routes plates s'^loignant de chaque c6t6 
de Funchal, seront suffisamment prolonged; mais, pour 
le moment, l'usage des voitures est absolument impossible 
dans Mad&re et le sera longtemps encore. 

Pour Funchal, les moyens de transport sont le hamac et 
le char k boeufs couvert et d^couvert ; pour les environs et 
l'interieur de Tile, ce sont les chevaux et encore le hamac. 
Les chevaux sont excellents, trop bons et trop beaux m6me 
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pour les chemins qulls ont k gravir. Dans nombre de 
courses, ils seraient dangereux, impossibles m&me, et le 
hamac reste le seul v^hicule, le seul moyen (Taller partout 
dans l'interieur, m6me pour des touristes habituds aux 
courses de montagnes europSennes. Les sen tiers 6tant 
tous pavds et les pentes souvent terribles, les souliers de 
montagne, aux grosses semelles garnies de clous, rendent 
infaillibles des glissades dangereuses ou, tout au moins, 
grotesques. 

Done pas de voitures dans les rues de Funchal, mais des 
tralneaux k boeufs pour le transport des marchandises, et 
des chars, cou verts ounon cou verts, pour le transport des 
Funchalais. Les premiers sont de lourdes caisses de voi- 
tures, fixdes sur deux patins et surmontges d'une toiture 
tendue de rideaux en coutil, de couleur grise, rouge ou 
verte; deux banquettes, se regardant, peuvent asseoirde 
quatre k six personnes. Les chars decou verts sont gen&ra- 
lement en osier et k une seuie banquette. Les uns et les 
autres sont attelds de deux boeufs conduits par un homme 
arm6 d'une pique et prdeddds d'un enfant rdpdtant d'une 
voix stridente les cris du conducteur, et s'acquittant de sa 
t&che avec un sdrieux et une importance bien amusants. 

Ghaque maison un peu aisde possede un ou plusieurs 
hamacs, accrochus dans le vestibule, et, quand on desire 
sortir, on envoie chercher deux porteurs comme nous 
envoyons chercher un fiacre. La petite place de Sao Sebas- 
tiao, si pittoresque avec sa jolie fontaine, est le lieu de 
stationnement de ces porteurs qui attendent leurs clients. 
Ges hommes sont tr6s bien tenus et gdn^ralement sobres, 
obligeants et trds honn^tes. VGtus d'un pantalon et d'une 
chemise tr6s blancs, relevGs d'une dcharpe et d'un foulard 
rouge, coiffds d'un chapeau de paille, ils rappellent beau- 
coup les gondoliers vdnitiens. Leur metier, surtout dans 
la montagne, esUerriblement dur ; ils doivent s'y habituer 
d6s leur enfance et sont forces de Tabandonner avant la 
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vieillesse. II leur faut acqu^rir un certain rythme, une cer- 
taine unite de pas, sans lesquels le hamac serait insuppor- 
table, et si grande est leur adresse k cet £gard qu'& peine 
sent-on, in&me dans les monies les plus raides, mgme dans 
les vertigineux casse-cou sem6s d'&iormes pierres, un 13- 
gerbalaneementqui n'est pas d^pourvu de charme. Etquel 
metier p£nible ! En transpiration abondante et continuelle, 
haletants dans les montges, in£branlables dans les descen- 
tes, on sedemande comment ces braves gens peuvent mar- 
cher ainsi pendant des journ^es entires, d'un pastoujours 
egal et avec un entrain qui ne se dement jamais. 

La premiere promenade d'un dtr&nger k Funchal est 
Tascension du Mont. Gela se fait g^n^ralement en char 
d£couvert. On gravit la rue du Mont, excessivement raide 
des Torigine, entre des murs qui seraient un peu mono- 
tones s'ils n'^taient garnis de fleurs £blouissantes et cou- 
vertsde treilles fcTitalienne, sil'onn'entrevoyait, kchaque 
instant, Tint^rieur verdoyant de quelque guinta (villa), et si 
Ton n'avait, sans cesse, devant les yeux, le panorama 
ravissant de la vilie et de la rade, se dtSveloppant en 
pleine lumiere k mesure que Ton monte. 

L'ascension dure environ une heure et quart. On s'arr&te 
au pied d'une terrasse sur laquelle est b&tie l^glise du 
Mont; une nu£e de mendiants etde pr^tendus guides fond 
sur le voyageur, sous le pr^texte de lui indiquer l'eglise et 
de la lui faire ouvrir. L'&Iifice est tout a fait insignifiant, 
tant a Tint&ieur qu'& Text^iieur, mais sa situation est char- 
mante au milieu de masses compactes de verdure, et la vue 
qu'on a de la terrasse est de la plus grande beauts. On 
domine la mer d'au moins 500 m&t. Au-dessous de l^glise 
on visite une fontaine d'aspect oriental, entour^e d'arbres 
magnifiques. 

La descente k Funchal, par lam^me rue, se fait, en moins 
de dix minutes, dans le tratneau qui a servi & la mont^e et 
qu'unou deux hommes poussent devanteux et manasuvrent 
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avec une dexterity qui enleve toute chance cTaccident. 
Funchal n'offre pas beaucoup de distractions aux stran- 
gers; les rares cafes m'ont paru peu fr£quent6s, et le 
th^tre, nouvellement b&ti et confortablement dispose, 
manquera souvent de troupes. 

En revanche, Funchal possede trois cercles ou les Stran- 
gers sont tr6s bien reQus : c'est d'abord le Club Portugais, 
dans les beaux salons duquel ont lieu, pendant Thiver, de 
nombreuses soirdes dansantes ; puis le Club Anglais (En- 
glish Rooms), dont la riche bibliothSque et les nombreux 
journaux et revues sont courtoisement mis k la disposition 
j des visiteurs ; enfin lfe Cercle Commercial, admirablement 

i situS, comme le Club Anglais, sur le bord de la plage, et 

| sous la verandah duquel la reverie, le repos sont dSlicieux, 

[ en face de la rade toujours animSe par les steamers arri- 

[ vant ou en partance. 

> Les monuments sont rares k Funchal; en dehors du 

i palais des gouverneurs militaire et civil, lourd Edifice 

flanque de grosses tours, il n'y a gu&re que les'Sglises, et 

encore sont-elles peu remarquables. La cathSdrale, fort mo- 

deste k TextSrieur^ne manque pas d'une certaine grandeur; 

, u avec quelques rotables peints, son principal attrait con- 

• siste dans les plafonds de ses trois nefs, construits en mar- 

i queterie de bois de style arabe, rappelant les belles portes 

j de TAlhambra de Grenade. Des pendentifs et des niches 

en nid d'abeilles et d'SlSgantes arabesques peintes du 

\ xvi e siScle donnent k ces plafonds un aspect riche et d'une 

grande harmonic J'avais d6jk admirS ces mSmes boise- 

, ries dans la plupart des Sglises des lies Canaries. 

[ Les autres Sglises de Funchal, les Cannes, le college 

Saint-Pierre et Santa Clara, mSritent une visite ; mais toutes 

pfcchent par une profusion de sculptures dorees, lourdes 

; et sans elegance. Quelques-unes contiennent des revGte- 

i ments en faience k dessins bleus tres communs dans les 

[ Sglises du Portugal. 
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Les trois promenades de Funchal se suivent ; la princi- 
pale est un grand jardin r^cemment ct6G devant le theatre 
et qui sera superbe dans quelques annges. II est plants 
dune quantity de palmiers et de plantes tropicales qui, 
chose llatteuse pour notre amour-propre, ont 6t£ fournis 
par deux grands horticulteurs parisiens. 

A toutes ces promenades je pr^fere, comme plus origi- 
nale, la fl&nerie dans les rues de la basse ville, si anim£es 
tous les jours, mais grouillant d'une foule b ariose et 
bruyante le samedi, jour du march6. 

Enfin la plage, si merveilleusement encadr^e k chacune 
de ses extr£mit6s, sera la plus agr&able promenade de 
Funchal quand lestravaux cr££s et entrepris parle sympa- 
thique ingenieur, M. Masset, seront terminus. 

Funchal est fi&re, k juste titre, de ses nombreuses villas 
(quintas en portugais), qui lui donnent cet aspect riant et 
ais6 par lequel les strangers sont sgduits d&s leur d£bar- 
quement. Beaucoup de ces quintas sont loupes aux ma- 
lades, Anglais et Russes pour la plupar t, qui viennent passer 
Fhiver&Mad6re. Les deux principales, que tous les touristes 
visitent, sont situ^es k TOuest de la ville, sur une falaise 
de basalte battue par la mer ; leurs jardins sont de v6rita- 
bles corbeilles de fleurs et d'arbres exotiques, et la vue dont 
on jouit de leurs terrasses est d'une beauty indescriptible. 
Des h6tels excellents, entour^s de beaux jardins, et des 
pensions confortables contribuent, avec les quintas, k faire 
de Funchal ime station hivernale qui devrait 6tre plus 
connue de nos compatriotes. 

Les excursions abondent dans les environs immGdiats 
de la ville ; une route charmante, presque toujours en vue 
de la mer, conduit, h TOuest, k Camara de Lobos, joli vil- 
lage nich£ dans des roches de basalte. Du cdte oppose, 
Santa Cruz est £galement un lieu de promenade tr6s frd- 
quent6 et poss^de un excellent h6tel, chose rare en dehors 
de Funchal. 
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Un petit bateau k vapeur, leFalcao (le Faucon), permet 
aux touristes qui ne craignent pas la mer de faire deux 
excursions qu'on ne saurait trop leur recommander. 

La premiere, k l'Ouest, est d'une duree de sept heures, 
aller et retour, et fait voir aux promeneurs une grande 
partie et la plus belle de la c6te Sud de Mad6re. (Test 
d'abord Tadmirable panorama de Funchal vu de la mer; 
puis toute cette belle route bordtte de villas dont je parlais 
plus haut, aboutissant k Camara de Lobos et, au dernier 
plan, la profonde troupe du Grand Curral, dominie paries 
plus hautes montagnes de Tile, ligne de falte des deux ver- 
sants Sud et Nord. Apres Camara de Lobos, la vue est de 
suite intercepts par la masse t*norme du cap Girao, for- 
mant une gigantesque falaise de 2,000 pieds, tombant 
k pic dans la mer et dont les couleurs sombres font un 
curieux contraste avec les eaux bleues et limpides de 
TOc^an. On passe ensuite devant Ribeira Brava, coquet 
petit village, tres joliment situ£ k Touvert d'une valine 
qu'enferment les pittoresques montagnes de la Sierra 
d'Agoa. Du bateau, on apergoit la route de terre, simple 
sentier taill£ dans le roc, suspendu aux flancs de la falaise 
et disparaissant, k chaque instant, dans de courts tunnels 
ou sous des manteaux de mousses, de lianes et de fou- 
gfcres dtincelant de milliers de gouttelettes d'eau. On 
stoppe k Ponta do Sol, toute petite ville d'oii s'echappent 
deux routes qui, du bord, semblent vertigineuses ; on 
passe devant Magdalena, enfouie dans une for&t de bana- 
niers justement reputes pour leurs fruits exquis ; devant 
Calbeta, d'ou peut se faire Tascension de RabaQal, et Ton 
arrive au terme de r excursion. G'est Paul do Mar, oil le 
bateau s'arrGte pendant trois quarts d'heure. La venue, 
pourtant fr^quente, du steamer est un £v£nement pour ce 
petit port de p6cheurs, et toute la population est sur le 
rivage, tendant honteusement les mains et 6touffant les 
strangers de sa dangereuse importunity. Tout ce pauvre 
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monde est bien miserable et bien sale, et que d'enfants, 
mon Dieu! et dans le nombre, h( s las! plusieurs lepreux; 
et quelle odeur! Mais, malgre' tout, il est bien pittoresque 
ee petit village blanc et rouge, s'enlevant en vigueur sur le 
bleu de la mer, avec ses barques multicolores, & la proue 
point ue, tiroes sur lerivage, avec ses enfants nus et bronzes, 
ses marins v£tus de roux et ses femmes en jupes aux mille 
couleurs! Je me croyais dans la baie de Naples. Mais les 
trois quarts d'heure sont vite £coul£s, le bateau siffle et 
sonne ; nous retraversons la foule en nous pressant le nez, 
et sautons dans la barque en compagnie de poissons de 
formes et de couleurs estranges, destines au marche* de 
Funchal. Et nous partons, non sans regret, et nous revoyons 
aux lueurs merveilleuses du soleil couchant ce panorama 
mouvant qu'on ne se lasse pas d'admirer. 

La seconde excursion sur le petit Falcao est moins longue : 
elle ne demande que quatre heures et demie, aller et retour. 
C'est vers TEst, cette fois, qu'on se dirige. On revoit la 
ville et son cirque de verdure et de montagnes ; on apergoit 
le nouveau lazaret, vierge encore, Dieu merci, et devant 
ses confortables et pittoresques b&timents on songe aux 
10,000 Mad^riens enlev^s par le cholera de 1856; mais les 
pens^es tristes sont de courte dur£e, les belles falaises du 
cap Garajao, presque aussi imposant que son frere de 
l'Ouest, la jolie situation de Santa Cruz, ses villas, et enfin 
la large et riante valine de Machico, captivent Tattention 
et ravissent lesyeux. Et de fait, de la mer, en face de 
Machico, le point de vue est rendu plus interessant encore 
par le voisinage du cap de Sao et des trois lies D<5sertes 
qui se presentent \h sous un aspect nouveau. 

Le retour k Funchal se fait encore au soleil couchant ; 
la nuit tombe vite, mais des centaines de feux dans la mon- 
tagne, en Thonneur de je ne sais quelle f6te, et les mille 
lumteres de la ville £tag£e dans Tombre, donnent & ce 
retour un charme imprevu. 
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PREMIERE EXCURSION DANS LINTERIEOR 
ET A LA COTE NORD 

II est temps maintenant de me mettre en route pour Tinte- 
rieur, pour le Nord, comme on dit k Funchal. D'aUleurs, 
grikce & une bienveillante et aimable provenance, tout est 
pr£t ; le plan du voyage est arr6t6, et quatre porleurs, tn6s 
sur le volet et dont Tun parle un peu fran^ais, sont mis k 
ma disposition; mon maltre d'h6tel nVa prepare un panier 
de provisions indispensables pour le premier repas ; raatoute 
petite malle est faite ; en route ! 

A 6 h. precises, mes quatre hommes sont devan* 1 hotel 
avec un hamac aussi blanc, aussi soign6 que le sont * eurs 
chemises et leurs pantalons. On abaisse mon haxnac* j y 
monte assez gauchement, faute d'habitude, et ii* e volla 
enlevG sur les epaulcfs de deuxde mes porteurs, les autres 
devant les relayer. 

Ma foi, je ne suis pas tr6s lier ; je me sens m6me un peu 
humiliS d'etre porte par des hommes et d'avoir q uatre 
personnes occupies uniquement de mon humble ind*vidu. 
Je me figure que tous les gens que nous rencontrons nie 
regardent avec <3tonnement, presque avec m6pris ; mais 
non, chacun ici se sert plus ou moins du hamac et ^ on ^ 
est absolument habitug. Mais ces hommes qui me portBQl, 
qui au bout d'un quart dheure sont tout haletants et bftjimfa 
de sueur, n'est-il pas inhumain de ma part de les fair^ . 
souflrir? Mais non, ils y sont faits d6s i'enfance; c'est j Si 
seul metier, c'est leur gagne-pain et celui de leurs famjjj 
et quand, k chaque haite, je nVattends k les trouver p]^- ' 
tifs et grincheux, je ne vois que leurs honnfctes visages 
souriants et aimables. II n'importe, je me promets de 
marcher le plus possible et de n'imposer mon droit d e 
portage que lorsque je ne pourrai pas faire autrement. 
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Le temps est dtflicieux ; mes porteurs gravissentlestement 
la rapide rue du Mont, k Tabri des treilies charges de 
grappes et des murs couverts des (Spais manteaux, rose 
violactf, des Bougainvilleas. Nous depassons l^glise du Mont, 
oil mes hommes font un court arr&t, et bientdt nous som- 
mes au-dessus de la zone des villas, en pleines cultures 
agrestes, accompagn^s, sans rel&che, par le murmure des 
levadas (ruisseaux canalises) qui se h&tent, enbouillonnant, 
daller d£salt6rer et arroser les gens den bas. 

Nous croisons de nombreux pay sans des deux sexes et 
de tout £ge, portant sur leune tfctes, k Funchal, les pro- 
duits de leurs champs, legumes, fourrages, volailles, etc. 
Nousmontons, et les champs font place k de vastes espaces 
mamelonn^s, couverts de bruy^res et descendant rapide- 
ment vers des gorges dont la brume matinale nous de- 
robe le fond. Nous voici enfin au Poizo ou nous devons 
faire une halte et dejeuner; nous soinmes k environ 
4,000 pieds anglais au-dessus de la mer et nous dominons 
la brume. La vue est superbe : Ion distingue parfaitement 
les Desertas ct, tout k fait k gauche, lVlrange chapelet de 
roches aboutissant au cap Sao LourenQo. L'air est toujours 
tres vif au Poizo et Ton y apprdcie la maison de refuge 
construite par Tadministration et dans laquelle flainbe 
presque constamment un feu de bruydres. G'est \k que je 
dtfjeune ; on peut y trouver un lit, mais on n'y trouve aucune 
provision. Nous repartonsft 10 h., et jeprends grand plaisir 
k marcher sur un long sentier presque horizontal ; k quel- 
ques metres du refuge, le chemin tourne brusquement k 
gauche : c'est le col du Poizo. On ne voit plus la mer de la 
c6te Sud, mais presque immtfdiatement on apergoit TOc^an 
de la cdte Nord, au fond de ravins immenses h($risses de 
grands pics abrupts. Autour de moi, le paysage rappelle 
ces sommets d^cosse, onduleux et couverts de lichens et 
de bruydres, que Dor£ rendait avec tant depo^tique v^rite. 

Bientdt le chemin s 'engage dans une immense et superbe ^ 

ANNUA IRK DB 1887. 23 
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f or £ t d 'arbres touj our s ver t s , ch £nes , lau riers , bruy &res , etc ., 
couvrant le sol tapiss^ de mille espfeces de foug&res ; la 
pente est parfois assez rapide ; nous sommes dans le Ribeiro 
Frio, et, apr&s line doscente assez longue, void le petit pont 
en pierres jet6 sur le torrent. Le tableau est exquis, com- 
pose k ravir ; rien de plus charmant que cet heureux petit 
coin d'une verdure qui eut fait le bonbeur du peintre d'Or- 
nans, que ces eaux d'une puret6 ideale coulant au milieu 
des foug&res, des lichens, des lycopodes et des mousses. 
On passerait des heures k r^ver et k jouir par les yeux,par 
1'ouTe et par Todorat. 

Traversons le pont et montons sur la rive gauche du 
Rio ; nous croisons une belle levada conduisant ses eaux 
limpides du versant Nord au versant Sud k travers des 
tunnels et des aqueducs distribute avec la plus intelligente 
hardiesse. Je reparlerai, quand nous serons k Raba^al, 
leur quartier g6n6ral, de ces levadas, une des curiosity et 
une des gloires de Mad&re. 

Je n'ai pas la pretention de faire, dans ce court r^cit, 
une relation d^tailtee de tous les points intdressants de 
mon voyage ; je veux seulement en signaler les principaux 
k ceux de nos collogues qui auraient la bonne pensde de 
faire une excursion k Mad6re. 

Le pays que nous parcourons, en ce moment, est extrfc- 
mement accidents, et, dans un mediocre developpement 
kilom^trique, l'acctlmulation est grande des valines et des 
aretes. Nous serons dans quatre heures k Santa Anna, et 
nous aurons traverse trois gorges profondes, celles du Rio 
Frio, du Rio Metade et du Rio Secco, stfpar^s les unes des 
autres par de minces aretes. De 1&, des montees et des des- 
centes singuli&rement abruptes. 

Nous Yoilk sortis de la gorge du Rio Frio ; nous chemi- 

nons sur une ar£te £troite, £merveill£s des points de vue 

qui se dtSveloppent k chaque instant. Vers la mer, c'est de 

,toute beauts et Fceil est continuellement attird par une 
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roche immense, gigantesque, laPenha d'Aguia, d'une forme 
strange dans son isolement et avec laquelle nous ferons 
plus tard une plus ample connaissance ; elle domine les 
vagues de 1,915 pieds anglais, & pic; c'est bien la Pierre 
de FAigle. 

Mais voici, sur notre gauche, une vue plus belle encore ; 
la gravure ci-dessus me dispense d'en faire la description. 
C'est la merveilleuse valine du Rio Metade ; sa profondeur 
est £norme ; quoique enticement bois^e, parcourue par de 
nombreuses levadas, son aspect est (Sminemment grand et 
pittoresque, grkce aux pics dechiquet£s et etranges qui 
Fencadrent au Sud. 

Mais nous en verrons bien d'autres ; h&tons-nous, pour 
ne pas prendre trop de place dans TAnnuai're; franchissons 
Far£te de Crusinhas, traversons le Rio Secco et, captives 
pourtant par les superbes profondeurs de Fayal, sur notre 
droite, gagnons bien vite le village de Santa Anna et l'hos- 
pitali£re maison dite : h6tel Santa Anna. C'est une ancienne 
quinta, quelque peu d61abr£e et qui ne reprend un sem- 
blant d'animation que pendant l'hiver oil elle est assez fr£- 
quent£e par les hivemants de Funchal. Les chambres sont 
grandes, peu pourvues ; la cuisine Test moins encore, les 
cEufs et le poulet tu<$ sur l'heure et toujours si coriace, h6- 
las! composent, avec un potage, tout le menu. II faut 
apporter son vin ; on n'en trouve pas & cet hdtel. Pour- 
quoi?... En revanche, un vaste salon oil tralnent d'excel- 
lentes et all^chantes photographies des environs et quel- 
ques volumes anglais d£pareill6s ; j'y trouve m6me quatre 
ou cinq num£ros de la Revue des Deux Mondes, et je passe 
dans ma solitude une soiree acceptable. 

II est convenu avec mon chef-porteur qu'on me rtSveillera 
k 1 h. du matin, pour faire l'ascension du Pico Ruivo, la 
plus haute cime de Mad&re (1,347 metres) ; mais une pluie 
torrentielle est tomb£e dans la soiree et quoique, a l'heure 
dite, le ciel soit £toil£, mes hommes ne paraissent pas ; il 
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aurait ete imprudent, parait-il, de s'aventurer k la lanterne 
et avec le hamac par les sentiers detremp£s et rendus glis- 
sant par la pluie. II faut done renoncer au Pico Ruivo ; je 
le regrette d'autant moins que, ce matin, il est cache par 
d'epais nuages, quoique le temps soit superbe k Santa 
Anna. 

Je fais, pour me consoler, une promenade au-dessous 
de l'h6tel, au bord des falaises, etle lecteur peut voir, par 
la gravure ci-contre, combien grandiose est la cdte Nord 
de Mad&re ; c'est justement la vue dont je jouis, assis k 
I'ombre d'un petit bois de pins. 

Je pars apr£s le dejeuner ; le chemin traverse des agglo- 
merations de maisons de paysans. Tristes maisons, habi- 
tants plus tristes encore. Toutes ces habitations se com- 
posent d'une seule pi£ce en contre-bas du terrain, tr&s 
humide par consequent et surmontee dun toit en paillottes, 
assez eleve et solidifid par des tiges en bois horizontales ; 
pas de cheminees, la fum^e sort par le toit. 

Les habitants! k peine v£tus de quelques haillons en 
toile blanche... autrefois, main tenant couleur deboue, lais- 
sant voir, hommes ou femmes, delarges troupes de peau; 
lesenfanls, plus sales encore, sauf quand ils sont absolu- 
ment nus. Et tout ces pauvresgens sont d'une politesse... 
degradee ; non seulement ils vous saluent toujours, mais 
quand ils sont assis, ils se Invent et altendent, debout, que 
vous soyez passe. Tout cela ne serait que politesse exa- 
g£ree, mais qu'onne saurait burner, si cela ne couvrait 
une mendicite effrenee. Tous, enfants, femmes, vieillards 
et hommes dans la force de l'&ge,tous tendentlamain, ou 
plut6t implorent la charite par un geste d'une humility, 
d'une bassesse inoubliables. Ils croisent les mains dans 
I'attitude de laprtere, les eievent contre leur joue gauche 
et inchnent la t£te en faisent des yeux suppliants. C'est 
ecoeurant k la longue, et c'est partout ainsi dans la cam- 
pagne. 
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Quand les pauvres gens ne mendient pas, ils sont impor- 
tuns; de m6me qu'un cheval passant pres d'un fumier 
emmene toutes les mouches, quand ma caravane passe 
dans un village, elle attire une petite foule de tout ftge, de 
tout sexe, aux yeux £tonn6s, invariablement fixgs sur mes 
moindres mouvements, et cette escorte, trop odorante, 
m'empSche de voir le paysage, m'enveloppe d'une atmo- 
sphere irrespirable et m'obs£de jusqu'& l^nervement. 

II n T en est pas toujours ainsi heureusement, et voici 
que nous dSvalons par une pente extr&mementrapide dans 
la profonde vallee de Sao Jorge. C'est \h que je comprends 
lagr&nent du hamac qui, dans cette vertigineuse degrin- 
golade, me permet de jouir, pleinement et sans inquietude, 
de la vue de Tadmirable valine boisde et pointilltte de cen- 
laines de paillottes, k demi cachees sous la verdure. 

Au fond de la vallee, nous sommes tout au bord de la mer ; 
jesuis arr&t6 par un ddlicieux tableau de Joseph Vernet. 
La mer & droite, bleue et, quoique calme, ddferlant sur le 
rivage avec de grosses lames dcumantes. A gauche, au pied 
dune falaise rocheuse et boisde, un amour de bourgade 
<k six maisons environ, les restes d'un fortin avec gu Writes 
e n encorbellement et une porte & volutes du xvn e sifccle, 
donnant acces k la plage. Sur cette plage, une douzaine 
d'hommes, nus jusqu'k la ceinture, le pantalon blanc, 
niouille et tirebouchonnant, faisant le va-et-vient entre le 
^ va ge et une grande barque verte, k double dtrave surd- 
lev^e, la grande vergue arquGe vacillante, embarquant des 
Produits du pays. C'est ensolcilld, c'est frais, c'est ravis- 
sant. 

Rude descente tout k l'heure, rude montSe maintenant. 
Enfin voici Sao Jorge avec sa brillante dglise qu'on voit 
*k s i loin. Bien belle, toujours, la vue qu'on a vers l'Est. 

Pendant que mes gens se reposent et se rafratchissent 
Ws l'ont bien gagn6), le curd me fait les honneurs de son 
fy>lise ; l'autel est merveilleusement sculpte, mais c'est trop 
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dore, trop lourd; j'aime mieux, dans la sacristie, ce 
meuble du xvin e si£cle qui renferme les vGtements sacer- 
dotaux. Tout pr&s de \k, quinta de Miss Oliveira, bien 
connue des touristes anglais. 

Nouveau plateau bien court; nouvelle descente rapide; 
nouvelle vue splendide sur l'Arco de Sao Jorge, entour6, 
au fond, de precipices rocheux, et ouvert, sur la mer, en 
un verger immense, couvert de bananiers et de figuiers 
aux fruits sans pareils. Je fais \k un dejeuner bien modeste, 
mais bien pittoresque, au milieu d'un essaim de naturels 
et de mouches aussi agagants les uns que les autres. Vite 
en route et ce mince ennui est oubli£, car la route prend 
un caractere nouveau. La voici qui serpente, incrustee 
dans le flanc de la falaise, dominant la mer d'un fc-pic de 
plus de 1,000 pieds,sans parapet souvent, montant et des- 
cendant, traversant des petits tunnels, inond^e, de temps 
en temps, par des ruissellements de perles d'une eau lim- 
pide et toujours tapiss^e de foug^res, de mousses, de sco- 
lopendres et de lycopodes d'un vert invraisemblable. Et 
tout au-dessous, la mer bleue, dune telle purete qu'& cette 
grande hauteur on voit les roches du fond, les plantes 
marines et de gros poissons qui se poursuivent. (Test indes- 
criptible! Et Tenthousiasme est bien plus grand encore 
quand on d^bouche sur Tetourdissante, sur la splendido 
valine de Boa Ventura. 

Encore une toute petite ascension et nous voici au gtte. 
Ceci n'est pas une auberge. Un marchand donne & loger. 
Mais que son logis est charmant ! Une maisonnette blanche, 
avec une petite verandah, bGante sur Timmense vallee, 
entour^e de fleurs et donnant dans le salon dont les murs 
sont couverts de chromolithographies religieuses. La 
chambre est tres propre, tr6s gaie; je sens que je vais Stre 
ici tres bien pour deux jours. 

Mon apres-midi se passe en une d^licieuse promenade 
au hasard, sur le versant dune montagne tres d^clive, au 



Digitized by 



Google 



A THAVERS MADERE. 363 

bord d'une levada. Je reste longtemps assis, admirant 
cette profonde vallee, son petit torrent brillant comme un 
fd d'argent et ses grandes montagnes si boisees que Ten- 
semble forme comme un colossal nid de mousse protege 
par des cimes denteiees et rocheuses. La plus belle est 
cette dent en eventail renverse, le Pico dos Freiras, que je 
reverrai pendant plusieurs jours, dominant le centre de 
File. Un paysan dans la force de l'&ge quitte son champ 
ou il travaillait, vient s'asseoir pr&s de moi, poussant des : 
« mon Die » ! lamentables et, joignant piteusement les 
mains, me soutire une ieg£re aum6ne que je ne lui donne 
qu'& contre-coeur, trouvant cette mendicity avilissante. 

Apr£s diner, je passe ma soiree sous la verandah ; la nuit 
est superb e, le temps calme, les etoiles brillantes ; devant 
moi; un grand gouffre sombre, plein de sonorites, decoupe 
surle ciei d'etranges silhouettes. De temps en temps, de 
sourdes detonations el presque un ebranlement : c'est la 
mer; quoique calme au large, elle bat furieusement les 
rochers de la plage. Ales hommes, log^s pr£s de l'eglise, 
chantent et jouent de la guitare. (Test d'un charme deii- 
cieux, j'ai beaucoup de peine & quitter la verandah. 

Vite hors du lit ! le temps est superbe ; par ma fenGtre 
ouverte m'arrivent des parfums deiicieux; ici, les gera- 
niums, les fuchsias et les heliotropes poussent a l'etat sau- 
vage. Mes hommes sont prets, bien reposes et avenants. 
Nous descendons dans la vallee par des pentes tres accen- 
tuees et suivons la rive gauche du cours d'eau. La valine 
est tr£s arrosee et bien culthee ; mais malgre cela, quelles 
miserables habitations, souvent sans fenfires; quels h&ves 
visages, quelle mendicity toujours et quelle salete! quel 
contraste entre cette humanity et cette grande nature si 
somptueusernent vfctue ! Nous avons atteint la for£t et pen- 
dant plus de six heures nous ne la quillon9 plus. La ver- 
dure, la vegetation sont indescriptibles. On marche sous 
une immense voiite d'arbres toujours verts, chines, lau- 
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riers tfnormes et, plus haut, bruy&res arborescentes plus 
grosses qu'un homme. Et quel fouillis de foug&res, de 
lianes, de mousses de toutes sortes! et ces eaux, surtoul, 
d'une limpidity ideale, coulant, perlant, murmurant de tous 
cdtes. Et ces parois de rochers, immenses, ray^es de vert 
et de noir, se dtHachant en clair sur le ciel bleu, rendues 
plus grandes encore par quelques vapeurs qui les eflleurent. 

Ah! que je voudrais avoir la plume d'Andr£ Theuriet, le 
poete forestier! 

La montee est terrible par moments. J'admire la force, 
la discipline et la bonne humeur de mes porteurs; mais 
sous peine de fondre dans cette atmosphere de for&t vierge, 
je suis bien oblige de recourir au hamac. Quelle bonne 
odeur d'humus et de foug^res ! 

La for£t s'tfclaircit; nous somines au col. Une simple 
ar£te entre deux pitons coniques. Derri&re nous une mer 
houleuse de verdure aboutissant h une mer bleue et calme : 
devant nous, un ablme vertigineux, le Grand Curral ou 
Curral dos Freiras, s'ouvrant sous nos pieds h plus de 
1,000 met. de profondeur et aboutissant k la merpr^s de 
Funchal. 

• Je m'etablis pour dejeuner absolument k cheval sur les 
deux vues ; c'est inoubliable. Le col ou nous sommes s'ap- 
pelle la passe de Torrinhas ; son altitude est de plus de 
1,500 mfct. au-dessus de la mer. 

Mes impressions ont 6t6 trop grandes, trop in tenses pour 
que je puisse me plaindre de revenir par le m£me chemin 
et de revoir encore dans son entier cette merveille qui s'ap- 
pelle la valine de Boa Ventura. Je rentre au logis presque 
fatigue, satur£ d'admiration, et ce m'est chose d^licieuse 
de retrouver, apr&s le diner, ma ch6re verandah, avec ses 
emotions fralches et caiman tes. Ce soir, la guitare s'est 
tue; mes hommes sont fatigues; mais j'ai la jouissance 
d'entendre un p&tre chanter trois couplets d'un rythme 
m^lancolique et doux. Le chanteur, dont la voix est jeune 
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et bien timbr^e, est de l'autre c6t6 de la grande valine ; il 
monte en chantant, je suis des yeux les m^andres de sa 
lanterne dans l'obscurite. Ah ! la belle soiree! 

La traite d'aujourd'hui ne sera pas de longue dur£e et 
nous partons h 9 h. 30 min. J'ai le temps de bien regarder 
pour la derntere fois cette inoubliable valine de B6a Ven- 
tura, lnoubliable, mot dont jVnnuie mes lecteurs, mais je 
dois le reprendre constamment, car tout ce voyage est, 
parson charme, multiple, varte et... inoubliable. 

Nous redescendons vers la mer et, apr&s avoir traverse 
un court et 6troit vallon ou nous rejoignons le grand che- 
niin, le Caminho Reale, s'il vous plait, avec bornes kilo- 
metriques... souvent renvers^es, nous nous engageons de 
suite dans un sentier qui, tantdt en corniche a une grande 
hauteur, tantdt k niveau, longe la mer. Voici Ponte Delgada, 
charmant village dont la place du marchtf, ombragee par 
des platanes superbes et rafratchie par une fontaine aux 
eaux abondantes... je n'ose ajouter pures, aurait tent6 par 
son atmosphere dor<*e et lumineuse un moderne Both 
d'ltalie. 

Nous approchons, paratt-il, de Sao Vicente ; je me de- 
mande oil peut bien aboutir cette grande valine, car les fa- 
laises semblent continuer sans interruption. Mes hommes 
me prient de regarder h gauche aux deux tiers de la paroi 
k pic; j'aperQois trois petits points blancs qui s'agitent; 
ce sont des chercheurs d'orseille, suspendus A des cordes 
& 800 pieds au-dessus du rivage. Quel metier! Pauvres 
gens ! 

Tout h coup, le mur des falaises s'entr'ouvre, etdans une 
ouverture de 2 ou 300 m£t. je vois limmense valine de 
Sao Vicente. Mon dtonnement et mon admiration sont au 
comble. A droite, un petit rocher en pain de sucre renferme 
une minuscule chapelle de Sao Vicente et garde, comme 
une pittoresque gudrite, Tentr^e de la valine. 

Notre sentier traverse deux tunnels et un superbe pont 
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sur le torrent; nous voici dans le village. Mon hamac est 
plus entoure que jamais. Deux cretins lepreux me souhai- 
tent la bienvenue avec un peu trop dinsistance ; une voix 
sortant de terre implore ma generosit6 : c'est un detenu, 
unique pour le moment, et qui, & travers les barreaux de 
sa prison ouvrant directement au niveau de la rue, me 
tend une main aussi sale que suppliante. 

Je ne logerai pas dans le village, et nous montons encore 
pendant une grande demi-heure. Mes hommes s'arrftlent 
devant une petite barri&re donnant sur un jardinet tres 
fleuri et tres odorant ; un couple respectable vient & ma 
rencontre : ce sont mes h6tes, M. et M me Diniz. Encore une 
maison de campagne d£labr£e mais propre, manquant de 
choses... n^cessaires; mais Taccueil y est si cordial, si 
empresse! Pas de vin, mais on en trouve au village; tou- 
jours des oRufs excellents; toujours, h£las! le filandreux 
poulet. 

J'ai devant moi toute une apr^s-midi et, sans guide, au 
hasard, je fais une longue course sur une cr£te verdoyante 
qui, des l'abord, avait attire mes yeux. Et je ne m'en re- 
pens pas, car j'ai, pendant plusieurs heures, la vue en- 
tire de cette valine de Sao Vicente qui est, bien plus 
qu'une valine, un immense cirque de valines en gventail. 
Les grands pics Qui forment l'ar&te culminante de Tile se 
presentent ici en une serie de portanis se dgcoupant sur 
les gorges qu'ils enserrent; au-dessus de tous, s'tflSve le 
Pico dos Freiras, admirable k voir au soleil couchant. Le 
panorama, tout h fait circulaire, est d'une beauts, d'une ri- 
chesse de tons, d'une ampleur tout h fait exceptionnelles. 
On est confondu de trouver une immensity pareille au mi- 
lieu de cette ile si petite, si tasste, vue du large. 

Je laisse descendre le soleil, jouissant avec intensity de 
cette vari^te de tons, d'effets, de contours qui ne se peut 
decrire; je reviens lentement k travers le delicieux village 
de Rosario ; ses rues sont litteralement tendues de pam- 
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pres de vignes et de cucurbitac^es dont les fruits bizarres 
et varies, alternant avec les grappes de raisin, sont sou- 
vent inquietants pour la tete du promeneur. II est nuit 
close quaDd je rentre a la quinta Diniz. Apr6s le diner, nies 
porteurs taquinent agreablement la guitare; la nuit est 
splendide; il me semble que je n'ai jamais vu un ciel aussi 
ttoife. 

Aujourd'hui, c'est grand jour de repos pour le hamac; 
mais je ne vais pas rester inaetif, bien au contraire. Apr&s 
dejeuner, mon bote me fait leshonneurs d'une promenade 
auxTreize Fontaines. C'est, au fond de la vallee, juste au- 
dessous de notre maison, une paroi rocheuse recouverte 
dun manteau de verdure tellement £pais que l'approche 
en est impossible. Je vois bien une source tr&s limpide et 
tr£s abondante, mais les douze autres sont invisibles aux 
yeux des simples touristes, et je me contente k leur £gard 
de Taffirmation du senhor Diniz qui les a vues et competes. 

Je laisse mon hdte en compagnie de mon chef-porteur 
Manoel, je descends la valine et, sur la plage, je tourne h 
gauche. Mon objectif est Seixal, dont j'aperQois au loin, 
bien loin, 1 *6glise et les maisons blanches sur un petit pro- 
montoire. Le chemin, toujours tres £troit et tr£s souvent 
sans aucun parapet, est ici encore taill£ k pic dans la paroi 
de la falaise. II est effrayant parfois et serait impraticable 
a cheval. Presque en sortant de Sao Vicente, on redescend 
pour traverser une gorge ou plut6t une entaille profonde, 
large seulement de quelques metres, noire, inquietante, 
roysterieuse ; c'est le debouch*} d'une longue valine tres 
resserr^e, appel^e Ribeiro do Inferno et arrosee par un 
torrent limpide que nous traversons sur un pont branlant, 
a Tendroit m6me ou, tombant en cascade dans un gouffre 
de rochers, il va se perdre dans la mer. Le torrent jouit de 
son reste; des travaux importants que je verrai demain 
l'absorberont bientot et porteront ses eaux vers le versant 
Sud. 



Digitized by 



Google 



368 COURSES ET ASCENSIONS. 

Main tenant, jusqu'k Seixal, la promenade est un enchan- 
tement; le chemin traverse de nombreux tunnels, passe 
sous une cascade abondante tombant directement dans la 
mer, est arros£ par des centaines de sources pleurant k 
travers les mousses, les foug^res, les scolopendres, les 
lycopodes, les figuiers,.et domine toujours la mer limpide, 
chatoyante et bleue. 

Apr6s un court repos k Seixal, nous nous pr^parions k 
reprendre, dun pas un peu alourdi, le sentier prodigieux 
qui nous avait amends, quand on nous propose de nous 
reconduire en barque, proposition vite acceptee avec 
enthousiasme. Nous d^valons du village sur la greve, et 
nous \o\\k installs dans une jolie barque verte, k la double 
proue recourse, qui s'appelle, chose £tonnante, la Repu- 
blique. Notre sort est confix k deux tr&s jeunes insu- 
laires dune gaiety exubSranteetqui, mafoi, ont manoeuvre 
d'une faQon tout & fait satisfaisante. 

.Vaurais bien regrets de ne pas faire ce charmant trajet 
par mer; car j'aurais ignore Taspect si riant et si grand k 
la fois des montagnes qui me dominaient k Taller. Je revois, 
tout kmon aise, mon chemin en corniche, mes tunnels, 
mes cascades dans tout leur ddveloppement, et j'embrasse, 
dans leur ensemble et dans leurs proportions si hardies, 
ces immenses montagnes couvertes, du sommet k la mer, 
d'une prodigieuse v6g6tation et qui sont la caracteristique 
. de la c6te Nord de Mad6re. 

Le d^barquement n'est pas sans difficult^, mais deux 
vigoureux gaillards, v6tus d'un simple pantalon de toile, 
se trouvent k point sur le rivage pour tirer notre canot et 
nous d^barquer sur leurs dos h&tes. Bien mieux encore, 
mes porteurs m'ont fait la surprise de venir me prendre 
sur la plage, et je rentre ainsi & la quinta Diniz, sans nou- 
velle fatigue et enchants de mon excursion. 

Aujourd'hui, nous avons k faire une montee tr&s p^nible 
et beaucoup de choses k voir & Rabagal; nous partons 
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avant 6 heures. Decid^ment, et a toutes les heures, la 
valine de Sao Vicente est d'une beauts et d'un charme inex- 
primables; cela est tout & fait de premier ordre et sans 
similaire. Je nYen s£pare k regret, ports' par mes hommes 
par des pentes rocailleuses d'une rapidity extreme ; nous 
montons assez pgniblement, escorts comme to uj ours par 
deodorants indigenes qui s^grenent heureusement en pas- 
sant pres de leurs champs. Un robuste gaillard porte ma 
valise et nos provisions ; nous ne trouverons rien h manger 
ni & boire avant demain soir. 

Les champs cultiv6s disparaissent; nous traversons des 
bois au milieu desquels une clairiere est habitec par quel- 
ques mis^rables forestiers et ouvriers mineurs. De temps 
en temps, de sourdes detonations ebranlent le sol sous nos 
pieds. Ge sont des coups de dynamite. Nous passons au- 
dessus du cirque de for£ts qui termine le Ribeiro do 
Inferno, et les ouvriers creusent sous nos pieds le tunnel 
qui doit contenir la levada destined & capter, k sa source, 
le torrent que nous avons traverse hier. 

Encore quelques pas et nous voil& sortis des bois, tout 
pres du col de Tanquinhas. Une abondante fontaine sort 
\k d'une faQon bien inattendue, et mes hommes prennent 
un repos bien gagne, car la monte> a eHc rude ; maintenant, 
jusqu'k Rabacal, ce ne sera plus qu'une promenade. 
J'attends mes porteurs, adosse contre une roche, dans 
une position merveilleuse. Nous sommos tres Aleves et 
voyons, presque a notre niveau, les grandspics qui entou- 
rent Boa Ventura et Sao Vicente; devant moi, les valines 
do Inferno et de Seixal, couvertes de forets, descendent 
rapidement vers la mer qui, elle, semble monter, etje 
d<kouvre, dans toute sapuretd pittoresque, la line silhouette 
deTile de Porto Santo. C'est superbe! 

Mes hommes sont reposds; nous franchissons le petit 
col, et aussitdt, comme par un coup de baguette, le paysage 
change du tout au tout. Nous passons pres des beaux 
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b&timents du refuge de Tanquinhas, construil r^cemment 
par l'administration, et void devant nous Paul da Serra. 

Paiil da Serra est le seul plateau qui existe k Madere; 
son altitude est de 5,000 pieds anglais; il faut, a un bon 
marcheur, une heure et demie pour le traverser dans le 
sens de sa longueur. Les Anglais disent qu'il leur rappelle 
les Moors de I'Ecosse; pour moi, ce plateau me fait songer 
h nos Causses de la Loz&re ; mais plus encore, avec ses 
broussailles et ses cours d'eau jaun&tres, k certaines par- 
ties de la Campagne de Rome. Peut-£tre cette derni6re 
impression m'est-elle venue aussi des paysans k grande 
tournure, months de la c6te Sud pour couper des foug&res 
qu'ils transportent soit sur leurs t£tes, soit sur des chars 
primitifs, aux essieux hurlants, aux roues massives, trainSs 
pesamment par des bceufs aux longues cornes. Les hommes, 
tout en blanc, portent encore ce bonnet bleu a longue 
pointe d'un effet si original; les femmes ont une chemise 
blanche, les bras enticement nus, un corset bleu relev6 
de broderies de couleurs varices, et un jupon court en 
grosse ^toffe ray£e de bleu, rouge, vert et jaune d'un ton 
gai et charmant. Elles ont tout k fait grand air avec leur 
lourde charge de foug^res qu'elles soutiennent sur leur 
t£te, de leurs deux bras nus. 

Les yeux ainsi occup^s, le Paiil da Serra est vite franchi, 
et k son extr£mit6 descendent rapidement deux valines ; 
Tune, d6)k nue, et m^ridionale, conduit & Calheta; l'autre, 
bounce d'une verdure presque exager^e, est la grande 
valine de Janella et, decrivant un arc de cercle, elle aboutit 
k la pointe Nord-Ouest de File, k Porto Moniz. (Test dans 
cette valine que se trouve Raba^al. Avant d'y descendre, 
admirons la vue charmante et vari£e qu'on a, de Tar6te, 
sur les deux mers Sud et Nord. 

Nouspassonspr&s de la tour renfermant Torifice du grand 
puits qui a sen i k la construction du tunnel de Rabacjal, et 
nous descendons par des lacets rapides au miheu d'une v6g(*- 
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tationprodigieuse; Ies chines verts, les lauriers atteignent 
des proportions ph^nom6nales. Depuis la sortie du Paul da 
Serra, nous apercevons les b&timents blancs de l'adminis- 
tration des Eaux ; les void maintenant tout pr6s de nous ; 
nous n'avons plus qu'& traverser deux limpides levadas, 
remonter une centaine de metres par une veritable all^e 
de pare, et nous sommes h Rabaqal. 

C'est icile quartier general des levadas; ('administration 
abien fait les choses : batiments pour les ingenieurs, b4ti- 
ments pour le gardien et les ouvriers, b&timent pour les 
visiteurs munis d'une autorisation. C'est dans ce dernier 
que je vais loger. 

Apr6s un court repos, je vais visiter les levadas. Celles-ci, 
construites avecun artmerveilleux, admirablement entre- 
tenues, sont g£n6ralement bordees d'un chemin servant & 
leur entretien. Tantot creustfes dans la terre et dans le roc, 
tant6t construites en pierre, elles sont souvent accol^es h 
la paroi des rochers ; il faut alors marcher sur le rebord de 
laqueduc, ce qui n'est pas toujours sans danger pour les 
gens sujets au vertige. 

L'eau de Rabaqal est d'une purctd id^ale, et rien n'est 
plus ravissant que les sentiers cbtoyant ces calmes ruis- 
seaux, sous un berceau de verdure, dans un decor exquis 
de foug&res et de mousses de mille esp^ces. La gravure 
C1 -aprespeut en donner une id£e. Elle est prise aux envi- 
ous de la grande cascade, rtfduite, en ce moment de fin 
d^te, h. un £blouissant suintement de diamants. Plus loin 
se voient les « vingt-cinq fontaines », innombrables filets 
d'eau sortant du rocher et tombant dans un bassin d'une 
limpidity cristalline. 

Rabaqal est un coin du Paradis terrestre... inoins les 
b£tes. Que de sujets d'dtudes pour un paysagiste ! 

Je rentre pour diner a mon logis; le temps s'est couvert 
et refroidi, le vent souffle avec violence, Taspect des 
choses est tout different; voici la m^lancolie des grands 



Digitized by 



Google 



37i COURSES ET ASCENSIONS. 

bois. Deux pieces composent le logis des visiteurs ; j r occupe 
celle du fond, ou lonm'a dresse un excellent lit, et jedlne 
tout seul k la lueur tremblotante d'une bougie. Le vent 
souffle lugubrement, la pluie fait rage sur mes vitres ; mon 
habitation est isolee des autres, et mon ermitage n'est pas 
dc^pourvu d'une certaine poesie dmouvante. 

A 6 h., je suis debout, bien repos£, enchants de ma nuit 
forestiere. Le temps est redevenu superbe, et l'air est par- 
fum6 de la forte et saine odeur des terrains et des verdures 
mouill6es par une grosse et courte pluie. Je jette un der- 
nier regard sur cet indescriptible et delicieux sejour et, 
munis d'une longue torche en branches de bruydres, nous 
descendons dans le frais vallon vers l'entree du tunnel. 
La gravure ci-jointe montre cette entree verdoyante, en 
meine temps qu'un hamac semblable au mien. 

Nous allumons la torche, et, cdtoyantla ferada,nous en- 
trons dans le tunnel et le parcouronsd'un pas rapide pour 
que la torche soit dune duree suffisante; ce tunnel est 
long del, 000 met. etassez eleve' pour qu 'on y passe k cheval. 

A la sortie, le contraste est frappant entre cette verdure, 
cette lumiere douce et tamisee de Raba^al, et cette grande 
valine rouss&tre, aride, et cette lumiere aveuglante du ver- 
sant Sud. Neanmoins, la descente est charmante. G'est 
aujourd'hui dimanche; le soleil est clair et gai, les oiseaux 
chantent de toutes parts, et les villages que nous traversons 
ont, des le matin, un certain air de f A te, une physionomie 
avenante. II est vrai que ceux-ci, de la cdte Sud, ont tous 
un aspect plus heureux, plus vivant que ceux du versant 
Nord. A Arco da Calheta, j'entre dans une gentille £glise, 
pre^dee d'une terrasse plantee d'arbres et dominant la 
mer et les cdtes ; j'y trouve justement trois jeunes femmes 
dans ce joli costume decrit plus haut, avec adjonctions de 
mantelets h bords dentel^s couvrant les bras et une partie 
du corset. Et e'est une bonne aubaine, car je ne reverrai 
pas ces costumes aussi purs ni aussi complets. 
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Mais nous void sur la cdte ; par un sender en Iacets ser- 
pentant au milieu des vignes et des bananiers, nous des- 
cendons dans Magdalena, village iddal, enfoui sous les 
treilles, sous les bananiers, baignant ses blanches maison- 
nettes dans les eaux si bleues, si pures, si iris^es de l'Oc^an. 
Cestaussi charmant, aussi colore que les plus jolis villages 
de la baie de Naples. 

Notre sentier longe maintenant la mer, en corniche, sou- 
vent a des hauteurs vertigineuses ; k tout instant, il dis- 
paralt dans de petits tunnels ou dans un fouillis de 
verdure interceptant la lumtere. Et des sources par cen- 
taines coulent joyeusement sous nos pieds, ou nous inon- 
dent au passage sous une pluie de gouttelettes etincelant 
comme des diamants. C'est un ravissement. 

Nous traversons Ponta do Sol; la messe vient de finir, 
on sort de Teglise, toute la population est dans les rues ; 
les deux chemins escarpes qui conduisent dans Tint^rieur 
sont couverts de groupes faisantde gaies taches brunes et 
blanches. Grande reunion devant la prison dont les larges 
fen^tres, ouvrant de plain-pied sur des balcons grilles, sont 
garnies de prisonniers demandant l'aum6ne. Gertes, elle 
est gaie cette prison-l&, comme disait Lassouche. Et ce 
ge61ier ivrogne qui apr&s avoir port£, plus ou moiiis fide- 
lement, mon offrande, me tend la main pour son propre 
compte ! 

Je d^jeune sur un banc de Yalameda, au bord de la mer, 
et comme c'est partout I'heure du repas, je ne suis pas trop 
etoufftf, asphyxia par les curieux. Mais voici la foule; 
filons vite et continuons nos ascensions et nos descentes 
sur le flanc enchanteur de la c6te, jusqu'St Ribeira Brava, ou 
nous tombons en pleine f£te. Le clocher de l^glise, les mai- 
sons et les promenades sont pavois^s : l'altegresse est dans 
l'airavec des detonations de bottes et les flonflonslointains 
dune bande orphdonique... Ah! c'est ici qu'on me mange 
des yeux; m£me s^par^ de mes hommes et de mon hamac 
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je ne puis faire un pas ni un geste sans 6tre entoure d'une 
foule ebahie et odorante. Je m'arr^te, tout s'arrfcte; je 
m'assieds, on s'assied en rond autour de moi; je marche, 
on me presse au point de ne pas me laisser la place nGces- 
saire pour tirer mon mouchoir et nressuyer le front. Je 
ne suis pas la seule victime; j'entre dans l'eglise, oil Ton 
respire d'autres parfunis que l'encens ; T£v6que de Funchal, 
venu pour administrer la confirmation, est encore plus mal- 
heureux que moi. C'est un petit homme replet, aux yeux 
vifs, h la physionomie mobile et jeune encore; emp6tr£ 
dans ses v&tements ^piscopaux, le front ruisselant sous 
une mitre ancienne d'un ton sobre, le pauvre tfv&que est 
tellement press<5 par la foule, malgr£ ses assesseurs, quil 
ne peut s'emp^cher de crier d'une voix un peu irrit£e : « Mais 
retirez-vous done, vous m '^touffez. » Et sur la promenade 
m£me une musique de cuivres feroce et endiablGe lutte de 
bruits discordants avec les chants d'dglise, les cloches et 
les petards. Je la retrouve, cette musique, donnant une 
aubade au maltre de la maison oil je suis loge, dans le 
salon m6me ; c'est h en devenir fou ; les vitres Gclatent, le 
plancher tremble, la grosse caisse, trop volumineuse pour 
la pi£ce, joue dans la rue, toujours en retard de quelques 
mesures. 

Tous les paysans des environs sont venus \h en tenue 
du dimanche, mais les costumes du pays sont rares et 
les femmes sont affreuses dans leurs ridicules toilettes 
urbaines, gauches, criardes et pr^tentieuses. J'assiste de 
la fenfitre de mon logis & tous les colloques de ces braves 
gens et je les vois, & la chute du jour, repartir pour leurs 
montagnes, emportant tous une provision de poissons 
sal£s dont Fodeur domine, sans les purifier, les senteurs 
de cette foule £chaufltfe. 

Mon installation et ma table se ressentent de Temotion 
de la f£te ; mon souper est detestable, mais ma nuit est pire 
encore, etoufle que je suis dans une chambre sans autre 
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ouverture que la porte, et sans cesse reveille' par les han! 
d'un geindre 6treignant bruyamment ses dnormes paquets 
de p&te. Aussi suis-je de bonne heure sur la plage, oil je 
respire, oil j 'admire le pittoresque fond de la valine, et ou 
j'attends le petit vapeur Falcao qui me transporte ave'c 
mes hommes h Funchal, par une matinee resplendissante, 
terminant si bien cette excursion de huit jours dont les 
souvenirs seront ineffacables. 



ENCORE DEUX DERNlERES EXCURSIONS. 

Je crains d'avoir dej& abusd de la patience de mes lec- 
teurs et je dois leur signaler encore deux dernieres excur- 
sions, qui comple'teront la physionomie de Tile de Ma- 
dere. 

Apres quelques jours de repos, je reprends le hamac et 
mes fideles porteurs, mais seulement pour une journ^e. II 
s'agit aujourd'hui d'une simple promenade au Grand 
Curral. 

Le Grand Curral est cette profonde entaille allant de la 
mer & larGte mSdiane de Me, qui produit un si grand eflfet, 
vue du large, & gauche et tout pres de Funchal. Nous 
l'avons aperQue dans nos excursions nautiques sur la c6te 
Sud; nous Favons dominde dans le sens oppose^ de la 
passe si pittoresque de Torrinhas. Nous la verrons aujour- 
d'hui dans son centre m£me. 

Nous traversons la ville et prenons la route de Camara 
de Lobos et du cap Girao; nous montons & droite & tra- 
vers des rues dtroites, borddes de murs couronnes de 
treilles superbes et laissant de temps en temps apercevoir 
de johes quintas verdoyantes et fleuries. Nous passons au 
pied des deux tourelles de Teglise de Sao Antonio, et des- 
cendons dans une belle valine cultive'e et boisde. Jusqu'ici 
les habitations ont 6t£ presque ininterrompues, mais nous 
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d^bouchons dans une valine plus alpestre, rafraichie par 
une abondante levada, dont le bruit vif et gai nous accom- 
pagne jusqu'& une cr&te 6troite et bois^e dominant, du 
c6t6 gauche, une gorge vertigineuse et sauvage. C'est la 
partie du Grand Curral aboutissant k Camara de Lobos, 
que nous apercevons en nous retournant, ainsi que la mer. 
La route est main tenant de toute beauts ; c'est k droit* 
une veritable all£e de pare avec grotles, ruisseaux et om- 
brages ; e'est, k gauche, une pente rapide et verdoyante du 
plus pur caract^re alpestre. A mesure que Ton avance, le 
paysage prend encore plus de grandeur ; il est incompa- 
rable quand nous avons atteint un petit col, but de notre 
excursion. 

L'oeil plonge tout k coup dans cet immense cirque du 
Grand Curral, entounS des plus hautes cimes de Tile. Nous 
n'irons pas plus loin ; la beauts de la vue dont nous jouis- 
sons ne saurait Gtre d<*passee k aucun endroit posterieur 
de la route. D'ailleurs, cette route descend immGdiaternent 
par de nombreux lacets, au milieu desbois et des rochers, 
vers le village du Grand Curral que nous voyons sous 
nos pieds, k 5 ou 600 met. en contre-bas. Ce charmant 
village est une veritable oasis de verdure au milieu de 
ce cirque de rochers gigantesques. C'est un des endroits 
les plus fertiles de Tile, et ses raisins sont tres estimes. 
Les treilles sont si presses qu'elles forment comme un 
plateau d'6paisse vegetation, d'ou emergent la blanche 
t 5 glise et les toitures seules des habitations. La route et 
les sentiers sont absorbGs dans ce lac vert et ne reparais- 
sent que bien loin de Ik, quand commencent les intermi- 
nables lacets conduisant au col de Torrinhas. 

Un petit torrent, brillant comme un fd d'argent, coule 
dans r extreme fond du Curral, et nous voyons le pont en 
bas du village enjamber le ruisseau, r^duit aux propor- 
tions d'un jouet d 'enfant. En resume, vue magnifiqueetde 
premier ordre comme beauts, grandeur, sauvagerie, con- 
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leur et dimensions; c'est inoubliable, m6me apr£s les 
Alpes, les Pyrenees, la Corse et la Norv£ge. 

Le retour s'effectue par Santa Amara, dont les environs 
gais, charmants, aimables et dor£s, forment le plus int6- 
ressant contraste avec les grands aspects dont nous 
sommes encore impressionn^s. 

Je ne quitte pas mes porteurs sans prendre avec eux un 
dernier rendez-vous, et trois jours apres, k 6 h. du matin, 
les voici encore qui m'attendent a la porte du Carmo-H6tel. 
II est temps, vraiment, que je fasse ma derniere excur- 
sion; la saison avance, les jours diminuent et la pluie et 
la brume ont fait dejh quelques apparitions. Ge matin, 
nous partons avec du soleil, mais avant que nous arri- 
vions & Camacha le brouillard nous a plusieurs fois de- 
rob£ la belle vue de lacdte Sud-Est, et j'ai du mettre mon 
impermeable. 

Camacha, le charmant village que j'avais deja visite a 
cheval, a pris une physionomie anglo-normande due 
pour beaucoup h ses nombreux arbres fruitiers, & ses 
belles quinlas bdties, plantees et tenues & l'anglaise... et a 
Tatmosph^re pluvieuse d'aujourd'hui. Je d^jeune a Santo 
de Serra assez m&ancoliquement, au milieu d'une bande 
d'enfants plus effrontes et plus sales que jamais; mais 
quand nous descendons dans la belle valine litt£rale- 
ment couverte de ces jolies fleurs de Y Amaryllis Belladonna 
qui poussent & Mad&re comme, ailleurs, de la mauvaise 
herbe, le temps s'dclaircit et la gaiete nous revient. Nous 
pouvons maintenant admirer ces valines riches et plantu- 
reuses, qui descendent k Santa Cruz et & Machico, et 
lorsque, par d'dpouvantables sentiers, nous sommes au 
col de Portella, la vue est d'une puret6 parfaite. Et com- 
bien j'aurais 6te contrarte de ne pas jouir de ce merveil- 
leux panorama embrassant un immense espace depuis 
Fayal, h TOuest, jusqu'k la pointe de Sao Lourengo et Tile 
de Porto Santo, h TEst. 
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Sous nos pieds se d^roule ce cirque fertile de verdure 
aboutissant k Porto da Cruz et k la mer dont Ihorizon 
n'est interrompu k cette hauteur (600 met.) que par 
Tenorme masse de la Penha d'Aguia. La descente k Porto 
da Cruz est longue mais charmante, au milieu de vigno- 
bles et de champs de Cannes k sucre, et Tentr^e du village 
est des plus pittoresques. 

Je suis \og6 dans une jolie maison appartenant k un 
pianteur et situde sur la plage, presque dans la mer. La 
massive et strange Penha d'Aguia, dominant les vagues et 
le village de sesfalaises de 650 m&tres &pic, est d'une majesty 
extraordinaire. Je l'admire tout k mon aise d'un petit pro- 
montoire pittoresque, dans lequel la mer toujours tumul- 
tueuse a creuse des grottes sous-marines, soufflant des 
jets dVcume k chaque remous. Je passe \k deux heures 
charmantes. 

Mon installation ne manque pas d'un certain piquant; je 
suis en plein dans la vie, dans les habitudes de l'h6te absent 
quim'h^berge ; je touche discretement k ses livres et, apr&s 
une longue contemplation de la mer, argentee par la pleine 
lune, je finis agreablement ma soiree dans un bon fauteuil 
en lisant le Dernier des Abence'rages. Jamais jen'avais aussi 
bien goute la podsie du rdcit de Chateaubriand que dans 
cette melancolique solitude, berce par le bruit des vagues 
battant le pied de mon hospitali&re et aimable demeure. 

Voici mon dernier jour d'excursion. J'ai pass£ une nuit 
excellente dans cette petite maison de Porto da Cruz, et je 
la quitte avec une nuance de ce regret particulier qui vous 
saisit, quand on sent qu'onne reverra plus un endroit ou 
Ton a 6t6 heureux. 

La temperature est assez lourde, et, consults sur le 
temps probable, mes hommes hochent la tGte. Nous com- 
menqons par une montee p^nible, mais que la vue est 
gaie et aimable! Ce pli de terrain que nous traversons 
derri6re la Penha d'Aguia est d'une richesse de production 
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merveilleuse ; toujours des vignes, des figuiers, des bana- 
niers, des Cannes h Sucre et, partout, des geraniums et des 
heliotropes formant de grosses haies. Nous descendons 
dans une gorge, celle du Ribeiro Frio, d£j& connue, si 
encaiss^e que Tombre y est presque generate, et passons 
devant une maisonnette d'ou s^chappent des voix gouail- 
leuses de jeunes femmes qui cancanent en faisant de la 
broderie. Ge sont lesinfirmes du pays, boiteuses, bossues, 
etc., quelques-unes assez jolies, et elles £changent gaie- 
ment des quolibets avec mes hommes. Du reste, tous les 
habitants du village sont en f6te ce matin, je ne sais pour- 
quoi, et nous en trouvons une foule assez bariol^e devant 
une petite chapelle enfouie sous les bananiers et les 
rosiers. 

Notre valine va k la mer; mais elle se reunit aux deux 
gorges que nous avons traverses naguere, ceiles du Rio 
Metade et du Rio Secco. Rien n'est plus grand et plus pit- 
toresque que la reunion en gventaii de ces trois vallees 
verdoyantes, dominies par les pentes sourcilleuses de la 
Penha d'Aguia et les escarpements fertiles de Fayal. 

Nous voici, apres une rude mont^e, sur la terrasse de 
l'dglise de Fayal, attires tout de suite a linterieur par un 
bruit d'orgue modeste ; c'est la messe qui finit et, au sortir 
de ce grand soleil, la demi-obscurite de l^glise produit une 
sensation de calme et de fratcheur vraiment d£licieust». 
Comme toujours, beaucoup de sculptures dorees, mais 
celles-ci sont d'un style Louis XV d'assez bon gotit. En 
sortant, mes yeux gtant reposes, je suis 3merveille par la 
vue splendide que domine cette terrasse ; les falaises gigan- 
tesques de la Penha, ses sommets verdoyants, limmense 
nappe bleue, les replis ombreux et changeants des trois 
vaU^es et les pics dentel^s qui dominent au fond; tout 
cela est de la plus grande beauty. 

Mais il faut partir; voici des nuages, les vapeurs cachent 
les cimes, et apr&s un trajet de deux heures sur les crates 

ANNUA! RK DE 1887. 2r> 
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etroites s^parant les valines, nous sommes dans le brouil- 
lard. Quand nous retrouvons, dominant le Rio Metade, 
Tembranchement de notre chemin de la premiere excur- 
sion, j'ai Theureuse chance de jouir dune £claircie et 
de pouvoir dejeuner sous un bois de pins, en face de cette 
vue incomparable du Rio Metade. 

II tHait temps, car voici la pluie, quine nous quittegu&re 
qu'aupres du joli pont du Rio Frio et redouble quand nous 
nous arnHons au refuge du Poizo, ou une bonne flamb6e 
nous fait grand plaisir. A mesure que nous descendons le 
versant Sud, la brume s'amincit, la pluie cesse, et nous 
rentrons dans Funchal aux lueurs d mcendie d'un superbe 
mais inquietant coucher de soleil. 

Mes excursions sont termin^es ; je me repose et attends 
le bateau k vapeur qui doit me porter k Lisbonne. Pen- 
dant qu'il effectue sa tourn6e aux AQores, je jouis d'un 
agr^able far ntente rendu plus charmant encore par de 
cordiales et bienveillantes receptions. 

Mais voici le Funchal, joli navire, tr6s luxueusement 
install^, eclair^ k la lumi&re electrique, mais marcheur 
mediocre et rouleur... impitoyable ; et le 4 octobre, 
accompagn£ par mon obligeant maltre dlifttel, M. Reid, 
je sors de Funchal dans le m6me Equipage qu'& rarriv6e. 
Le temps est mauvais, la pluie tombe k flots, la mer est 
grosse etTembarquement n'est pas sans danger... de bains 
de jambes. 

Le bateau & vapeur est couvert de jeunes A^oriens qui 
vont dans la m6re patrie reprendre leurs etudes. 

Le temps s'est am£lior£ et quand, apr6s son coup de 
canon d'adieux, le Funchal se met en marche, je puis 
revoir une derntere fois le charmant panorama de la ville 
et de ses montagnes. Nous longeons la cdte ; voici le laza- 
ret, puis Santa Cruz, puis Machico ; les Desertas s'estom- 
pent de plus en plus dans le lointain ; nous contournons 
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kpointe de S§o LourenQo, et j'ai le bonheur de revoir, 
tres bien t*clair£e, la gigantesque Penba d'Aguia. A 9a gau- 
che, une tache vert clair piquetee de blanc, c'est Porto da 
Cruz et ma petite maison d'un soir ; h droite brille Fayal 
et son eglise. 

Tout cela s'efface et disparalt lentement ; j'envoie un 
long- souvenir emu h Tile enchanteresse, & la Perle de PA- 
tlantique, et ma pens£e va maintenant au-devant du Conti- 
nent, chercher ceux que j'aime. Mon coeur bondit k Tid£e 
de les revoir, mais il se serre un peu, je suis heureux de 
l'avouer, au souvenir des gens aimables et sympathiques 
qui m'ont si bien accueilli k Madfcre et aux Canaries : 
MM. Welsh p&re et fils ; M. Pitta, que je regrette d'avoir 
connu si tard ; M. Masset ; M. Henri Duval, monaffectueux 
compagnon du Volla, et mes chers h6tes canariens, trop 
nombreux pour 6tre nommGs ici, mais dont le souvenir 
sera inseparable de celui de mon merveilleux voyage. 

Et maintenant, void l'embouchure du Tage qui m'appa- 
rait dans une fine vapeur d'or, par un coucher de soleil 
digne du grand Claude : admirable apoth^ose d'un voyage 
inoubliable. 

Leon Manchon, 

Membre du Club Alpin Franeais 
(Section de Paris). 
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MESURES PRISES RECEMMENT 



POUR LA 



CONSERVATION DES BLOCS ERRATIQUES 



ET AUTRES VESTIGES DES ANCIENS GLACIERS 



A une £poque anterieure k Thistoire, mais des plus re- 
centes parmi les pGriodes dont la g^ologie a reconnu 
Texistence, les glaciers ont poss£de des dimensions in- 
comparablement plus grandes qu'aujourd'hui : de vastes 
regions qui en sont actuellement d^pourvues (Haient alors 
recouvertes d'une dpaisse nappe de glace. Gette important? 
conclusion estaujourd'hui rendue certaine par des preuves 
irr&usables. 

Des surfaces polies et strides, tout k fait caracteristiqucs 
du frottement des glaciers, se reconnaissent qk et \k sur 
des massifs de roches fort etendus, lorsque ces roches n'ont 
pas 6t£d£sagr£g<*es ult^rieurement et que d'ailleurs elles ne 
sont pas recouvertes par de la terre v6g6tale. Des vestiges 
beaucoup plus frequents et non moms' significatifs con- 
sistent en blocs erratiques, qui sont parfois encore accu- 
mulls les uns sur les autres k l^tat de moraines. La vaste 
extension des glaciers que ces blocs servent h constater 
paraissait un fait si surprenant qu'on n'a consenti a Tad- 
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mettre qiren presence des donnees les plus demonstra- 
tives. Aussi les blocs erratiques, que des caracteres 
certains distinguent des blocs ordinaires, sont-ils h con- 
siderer comme d'importants monuments : car ils attesentt 
clairement l'une des dernieres et plus remarquables perio- 
des de Thistoire du globe. 

La Scandinavie et la Finlande ont 6te couvertes de puis- 
santes nappes de glace qui s'etendaient sur une grande 
partie dela Russie, de la Pologne et du Nord de FAUemagne, 
jusqu'au 51 c degre de latitude. 

Les massifs montagneux de TEcosse et du Pays de Galles 
avaient aussi leurs glaciers. 

Dans les Alpes et les contrees adjacentes, dans les 
Vosges, et dans quelques parties du massif central de la 
France, se trouvent les vestiges les plus significatifs de 
la periode giaciaire. 

Comme exemple de la grande extension que les glaciers 
acqueraient dans les Pyrenees, on peut citer celui de la 
valine d'Argeies, qui debouchait dans la plaine de Lourdes. 

Plus au Sud encore, en Portugal, ils ont laisse des 
marques demonstratives, notamment dans la Sierra de 
Kstrella. 

En dehors de l'Europe, les memes influences essentielle- 
ment favorables au developpement des glaciers se sont 
manifestoes dans I'Himalaya et la Nouvelle-Zeiande. 

Dans l'Amerique du Nord, le phenom&ne qui nous 
occupe se prtfsentait avec des caracteres non moins grati- 
dioses que dans le Nord de TEurope. A partir du Canada et 
du Labrador, devastes glaciers cou vraient une gigantesque 
surface et descendaient jusqu'au 39 e degre de latitude, ligne 
qui auj ourd'hui encore correspond & peu pr&s pour sa tempe- 
rature au 5 1 • degre signal^ en Europe comme limite meridio- 
nale du manteau de glace . Dans cette vaste £tendue , des blocs 
erratiques ont franchi des distances de 1,500 kilometres. 

Ces phenomenes correspondent necessairement k un rtf- 
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gime climaterique bien different de celui dans lequel nous 
vivons. 

A raison des ^nergiques frottements produits par les 
glaces sur la surface des roches, les glaciers ont oxerce" 
une action considerable sur le relief d'une partie des con- 
tinent s, ainsi que sur la nature et la disposition des allu- 
vions qui en recouvrent de vastes Vendues. 

En beaucoup de lieux, les blocs erratiques sont avide- 
ment recherche^ comme matgriaux de construction. Car 
ce sont en general des roches cristallines tres resistantes, 
d autant plus appr£ci£es qu'elles ont 6t£ apport^es, par 
les anciens glaciers, des regions £lev6es dans des plaines 
depourvues de roches d'une telle tenacity. Sexploitation 
tr£s active qui se poursuit de toutes parts en r^duit 
considerablement le nombre et, cette destruction devant 
continuer, nos descendants, privGs de la vue de ces 
irrgcusables t&noins du passe\ pourront k peine croire 
au phenom£ne imposant qu'ils caractGrisent avec certi- 
tude. 

Bien des personnes, m&me en dehors des g£ologues, se 
sont £mues de cet an6antissement, que parfois Ton pour- 
rait qualifier d'acte de vandahsme, et des moyens ont 6te 
proposes pour y porter remade, au moins dans une cer- 
taine mesure. 

D6j&, dans un rapport remontant k dix ans ! , j'ai signale* 
les mesures dont la conservation des blocs a etel'objet en 
Suisse, des 1866, sur linitiative de deux savants bien 
connus,MM. Alphonse Favre et Soret. Depuislors,presque 
tous les gouvernements cantonaux se sont mis a Toeuvre, 
non seulement par suite de la recommandation du d£par- 
tement federal de TinWrieur, mais h Tinstigation des 
soctetes locales d'histoire naturelle et de nombreux par- 
ticuliers. 

I. Annuaire du Club Alpin Fran$ais> 1877, p. 343. 
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Dans la partie de la France qui appartient au d£parte- 
ment de la Haute-Savoie, les blocs erratiques ont ggale- 
ment b6n6fici6 des efforts des deux naturalistes suisses. 

De son c6t6, en 1878, notre Acad^mie des sciences a 
manifesto FintGrGt qu'elle porte k ces blocs erratiques, en 
nommant dans son sein une commission charg^e de veil- 
ler k la conservation des plus intdressants. 

Bientdt aprds, le 21 novembre 1879, un arr6t6 de M. le 
ministre de Finstruction publique instituait, k c6t6 de la 
Commission des monuments historiques, une sous-com- 
mission qui devait dresser Finyentaire, non seulement des 
monuments megalith iques proprement dits,maisaussi des 
blocs erratiques les plus remarquables de la France et de 
FAlg^rie. Gette sous-commission, que pr^sidait M.Henri 
Martin et dont je faisais partie comme president de la 
commission de Flnstitut, apportait ainsi un tgmoignage 
officiel en faveur de F^tude des vestiges les plus essen- 
tiels de la periode glaciaire. 

Les premiers efforts de cette sous-commission consis- 
tent k former un catalogue de nos principaux blocs 
erratiques, c'est-&-dire de ceux qu'il importait de conser- 
ver comme dtant ftinteret public, si toutefois, dans laloi 
qu'on £laborait, on pouvait faire accepter cette assimila- 
tion hardiment proposed pour la premiere fois en France. 

n fallait, de plus, rechorcher dans quelles conditions 
l'£tat pourrait, soit acqu^rir de tels blocs, soit accepter et 
surveiller ceux qui lui seraient offerts par leurs proprie- 
taires. M. Aucoc, alors president au Gonseil d'Etat, e'tudia 
trds obligeamment les difficult^ de forme que preSsentait 
la question. Le rapport que publia un peu plus tard, k la 
date du 8 Janvier 1881, M. Tetreau, conseiller d'Etat, sur la 
demande de M. le sous-secretaire d'Etat des beaux-arts, en 
vue d'assurer la conservation des monuments m6galithi- 
ques en g£n6ral, fut aussi trds utile k F^tude de la ques- 
tion. 
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Gependant, sans recourir k des mesures nouvelles et sans 
attendre l'intervention de mesures legislatives qui pou- 
vaient encore tarder, il parut possible d'agir, au moins 
dans les for£ts et autres propriety domaniales, ainsi que 
sur certaines proprtetes communales. C'est dans ce but 
que je demandai k M. le ministre de Tagriculture, par une 
lettre du 19 mars 1884, sa bienveillante attention enfaveur 
de ces monuments de l'histoire du globe et du sol de la 
France. « Personne ne peut 6tre plus utile pour cela, 
disais-je, que le personnel du corps des ForGts ou, k 
tous les degres de la hterarchie, on trouve d'intelligents 
observateurs, tout devours k la chose publique. Peut-6tre, 
monsieur le ministre, voudrez-vous bien faire adresser des 
instructions & MM. les conservateurs des ForSts dont les 
circonscriptions correspondent aux regions & blocs errati- 
ques, afin qu'ils satisfassent autant qu'ii sera possible au 
d&ir que j'ai l'honneur de vous exprimer. Les blocs essen- 
tiels k conserver sont relativement en tres petit nombre : 
ce sont ceux qui se distinguent, soit par leurs tres grandes 
dimensions, soit par la mani&re bizarre dont ils sont per- 
ches, soit par leur situation vers les limites des anciens 
glaciers, dont ils servent ainsi k jalonner la stup6fiante 
extension. Souvent MM. les agents forestiers pourront 
s &ns doute appr^cier ceux de ces blocs qui ofTrent un 
inters particuiier. » 

Gette demande regut l'accueil le plus favorable, comme 
le montre la r^ponse ministerielle du 12 avril suivant : 
(( Conform^ment au d£sir que vous m'avez exprim6,y est- 
fi dit, j'ai Thonneur de vous informer que des instructions 
^ennent d'etre transmises k MM. les conservateurs des 
For6ts dont les circonscriptions correspondent aux regions 
des blocs erratiques designees dans votre lettre du 19 mars 
dernier. Ces chefs de service sont invites & prendre les 
mesures n^cessaires pour faire reconnaltre dans les fo- 
^ts domaniales et communales de leur arrondissement 
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les blocs erratiques pr^sentant un interest particulier 
et pour les preserver de toule destruction, apres entente 
prealable avec les municipality, en ce qui conceme les 
for£t communales. Je me felicite, monsieur, de pouvoir, 
avec le concours du personnel forestier qui vous est en- 
tierement acquis, seconder cette oeuvre scientifique que 
vous voulez bien appuyer de votre haute sollicitude. » 
Une circulaire en date du 24 mai suivant, adressee par 
M. le directeur general k MM. les con servateurs, sane tion- 
nait ces excellentes dispositions. 

Un nouveau progres fut ensuite realise lorsque la 
Chambre des deputes adopta, & la date du 26 juin 1885, un 
projet de loi reiatif k la conservation des monuments et 
objets d'art. L'article 6 porte que Ffitat « pourra dans 
les memes conditions poursuivre Impropriation des mo- 
numents megalithiques et des blocs erratiques, ainsi que 
celle des terrains sur lesquels ces monuments ou ces "blocs 
sont place's ». Ce n'est pas sans grande difliculte que ces 
monuments naturels ont ete juges dignes d'une telle assi- 
milation. 

Un inventaire des blocs erratiques k conserver dans la 
partie franchise du bassin du Rh6ne, dresse par MM. Fal- 
san et Chantre en 1880, en comprend 36 dans le departe- 
ment de la Haute-Savoie, 23 dans celui de la Savoie,. 
54 dans l'Ain, 55 dans llsere, 11 dans le Rhdne. Ces 
savants se sont ainsi restreints aux plus interessants parmi 
les blocs, au nombre de 1,143, qui fjgurent dans lew 
monographic generate. 

Ce dont est susceptible le concours d^voue^ de ladmi- 
nistration des ForGts a etc" reconnu dans les Pyrenees 
pour certaines regions ou M. Trutat, avec ce concours, a 
fait un essai dlnventaire des blocs erratiques, accom- 
pagn6 de nombreuses photographies. 

Dej& Tfitat a recu plusieurs donations, en tele des- 
queiles figure celle de M. de Marignac pour un bloc situtf 
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non loin de Geneve sur le territoire fran<jais. Tels sont 
aussi nn bloc situd commune d'Arbignieu,donn6 par M. et 
M m * Falsan, et, k Birieux, une pyramide form£o de petits 
blocs erratiques, offre de M. Louis Pr£nat. II en est de 
m&me dans les Pyr6n£es, pour le bloc appele Peyralase, 
situ£ sur le territoire de Cazaux. 

Les r^sultats qui viennent d'etre signales ont &t6 obtenus 
sans allocation d'un credit special qui serait n^cessaire, au 
moins pour r^gulariser les donations. Tels qu'iis sont, ils 
mSritaient d'etre signals, tant pour rendre hommage aux 
personnes auxqueiles on en est redevable que comme gage 
d'espoir dans l'avenir. 

A. Daubr^e, 

de rinstitut, 
President honorairedu Club Alpin Francais. 
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II 
LES SYSTflMES DE MONTAGNES 

tUE DE BEAUMONT; i/OROGRAPHIE SYSTEM AT IQUE 



VOrographie systtmatique est cette partie de la geoiogie 
qui s'occupe des relations d'&ge et de direction exislanl 
entre les chatnes de montagnes. Elle rcunit en groupes 
appei^s « systemes » les chatnes ayant la m6me orientation 
et datant de la mfcme £poque. Elle recherche ensuite com- 
ment ces systdmes sont r^partis k la surface du globe, 
quelle influence ils ont exerctte sur la structure de l^corce 
terrestre et quel rdle iis ont rempli dans les revolutions 
geologiques. Elle essaie de connattre la cause qui a pre- 
side k leurs apparitions successives et de d^crire les cir- 
I Constances qui ont accompagn6 l^tablissement de chacun 

\ d'eux. 

La creation de Torographie systematique appartient 
bien en entier k Elie de Beaumont. Si Ton recherche dans 
le pass£ la trace de ces idees qui, sous une forme ou sous 
I une autre, servent de prelude & Fapparition d'une science 

j nouvelle ou prdparent ia voie k une d^couverte, on con- 

state seulement les faits suivants. 
i En 1792, Humboldt signalait des concordances et des 

! oppositions remarquables entre les directions des chatnes 

| eloign^es ou voisines. Peu apr&s, Leopold de Buch mon- 
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trait qu'en Allemagne les chafnes de montagnes se divisent 
au moins en quatre syst6mes nettement distincts les uns 
des autres par leur direction. Mais, pas plus que Humboldt, 
il ne songeait k dtablir leur kge relatif. 

Werner, il est vrai, avait profess^ k l'dcole de Freyberg 
le parall£lisme des filons formes h la mime dpoque et la 
divergence des filons de dates differentes. Mais, onlereeon- 
naitra sans peine, la parents que Ton tenterait d'dtablir 
entre les doctrines de Pillustre min^ralogisteetle crdateur 
de la thdorie des syst&mes de montagnes n'est que tr&s 
£loign6e. Les ph&iomfcnes qui ont donn6 naissance aux 
chaines de montagnes sont loin de ressembler k ceux qui 
ont amend la formation des filons. 

C'est en 1828 qu'Elie de Beaumont presenta k FAcaddmie 
des sciences le m£moire qui a marqud le d^but de toutes 
ses recherches sur l'orographie systematique. Entre la pu- 
blication de ce m^moire et le moment oil son auteur a 6t6 
enlev6 k la science, il s'est ecould une p&riode de cinquante 
annGes pendant laquelle Elie de Beaumont n'a cessd de se 
consacrer k l'etude de l'origine, de la structure et dela con- 
figuration des chatnes de montagnes. Pour apporter k la 
science nouvelle qu'ilvenait de fonder tout le developpe- 
ment dont il la croyait susceptible, il n'a cessd de mettre 
en ceuvre son profond genie et une grande puissance de 
travail. 

Pourtant l'orograpbie systSmatique n'a pas pris dans les 
recherches et les preoccupations des geologues toute la 
place a laquelle elle a droit. A quoi tient cet oubli ou ce 
d£dain ? Gela provient d'abord de l'importance pr£pond£- 
rante que les geologues donnent k Fdtude des fossiles. Mais 
c'est aussi le resultat de la direction qu'Elie de Beaumont 
avait cru devoir imprimer k ses travaux. D'ailleurs Elie de 
Beaumont, comphHement convaincu de la certitude des 
resultats auxquels iletait parvenu, n'a fait aucune tentative 
pour vulgariser les principes de l'orographie systematique, 
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ni aucun effort afin de la rendre plus facilement intelligible, 
a un certain public. 

La thgorie des syst£mes de soul£vement, d'abord si po- 
pulate et si energiquement soutenue par Arago, est plus 
tard tomb^e dans une certaine d^faveur aupr6s d'un grand 
nombre de geologues. Gette d^faveur s'est surtout mani- 
festo a dater du moment ou la notion du reseau penta- 
gonal a 6t£ introduite dans la science. 

Pendant la derntere p^riode de sa carrtere, Eliede Beau- 
mont semblait 6tre arrive a cet etat d'esprit que les ama- 
teurs de theories et de systemes finissent souvent par 
atteindre et qui est caract6rist$ par une sorte de mysticisme. 
(Test alors qull s'est livr£ a la conception si hardie, si 
originate, mais tr&s contests et tr6s contestable, du reseau 
pentagonal. De plus en plus convaincu de l'importance et 
de la rrialitG de sa d^couverte, il n'a plus eu, pendant les 
dernteres ann£es de sa vie, qu'une seule penseSe : Mude 
du reseau qu'il avait imaging. 

Certes, £lie de Beaumont a contribud plus que personne 
aux progrfcs de la gttologie, et lorsque Von compare son 
oeuvre a celle de ses prgd^cesseurs, on peut apprecier 
toute la distance qu'il a fait parcourir a la connaissance 
des montagnes. Mais lorsqu'on essaie de porter un juge- 
ment sur la partie de son ceuvre relative a I'orographie 
syst^matique, on voit avec regret que les nSsultats de ses 
travaux ne sont pas en relation avec la puissance de son 
g£nie, ni avec Tinfatigable labeur auquel ii s'est livrt*. II 
ne iui avait pas &t6 possible de formuler du premier coup 
et de coordonner tous les faits dont Tensemble constitue 
la stratigraphie syst^matique. Dans les Evolutions aux- 
quelles sa penst*e a ob&, on constate des modifications 
qui, tout en ouvrant de nouveaux horizons a sa haute intel- 
ligence, semblent l'avoir fait d^vier du but vers lequel ii 
tendait d'abord. II y avait en lui un geologue double dun 
math&naticien, et c'est le mathgmaticien qui, en condui- 
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sant le g^ologue par la main, a fini par Tabsorber et le 
dominer. 



Dans les pages qui suivent, nous nous proposons, tout 
enrappelant, lorsque Toccasion s'enpr£sentera,quelques- 
unes des opinions et des doctrines d'Elie* de Beaumont, 
de donner une id£e de ce qu'est I'orographiesyst^matique. 
Nous voudrions exposer sommairement ses principaux 
caracteres et montrer quelle part lui revient dans l^tude 
des montagnes. Le sujet que nous allons traiter est vaste ; 
mais c'est une simple esquisse que nous essaierons de 
tracer. 

LIGNES STRATIGBAPHIQUHS 

Les accidents stratigraphiques, topographiques et oro- 
graphiques de chaque contrde peuvent souvent 6tre repre- 
sents sur une carte par des lignes qui marquent leur direc- 
tion moyenne et que nous d^signons sous le nom de lignes 
stratigrap h iq ues . 

Les divers accidents auxquels nous faisons allusion sunt, 
notamment, les cours d'eau, les littoraux, les lignes sepa- 
ratives des terrains, les lignes anticlinales, les thalwegs, 
les alignements de roches tfruptives, les grandes failles et 
surtout les « chalnes de montagnes ». 

II ne faut pas considtfrer comme tHant des lignes strati- 
graphiques celles qui se sont etablies sous Tinfluence des 
agents atmosph^riques ou des causes ext£rieures. Tels 
sont les niGandres que les fleuves dessinent au milieu des 
plaines d 'alluvion, les littoraux h contours arrondis, comme 
ceux de la Hollande et de la plupart des deltas, etc. 

Les lignes stratigraphiques correspondent aux plans de 
rupture et aux zones de dislocation de l'dcorce terrestre ; 
c'est ce qui les caracterise et leur donne toute leur impor- 
tance. II existe d'6troites relations entre ces lignes d'une 

ANXCVIRB DK 18S7. 26 
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part, et, d'autre part, le relief du globe, la structure de 
l^corce terrestre et les 3v6nements qui se sont accomplis 
dans Tint^rieur de notre plan&te. Ces relations, le g^ologue, 
dans la recherche et la determination des lignes stratigra- 
phiques, ne doit pas les perdre de vue. 

Les lignes stratigraphiques les plus importantes, celles 
tout au moins qui doivent sp^cialement attirer notre atten- 
tion, sont les chalnes de montagnes. Mais il ne faut pas 
oublier que les chaines de montagnes poss^dentune struc- 
ture plus ou moins complexe resultant de ce qu'elles se 
sont form£es k la suite d'impulsions successives s^tant 
manifestoes sur des points diffSrents et dans des directions 
di verses. En d'autres termes, elles sont form^es d'un 
nombre plus ou moins considerable d'etements strati- 
graphiques distincts par leur Age et leur orientation. O 
sont ces elements stratigraphiques que i'orographie syste- 
matique compare entre eux plutdt que les chalnes aux- 
quelles ils appartiennent. 

On doit tfgalement, dans les recherches d'orographie 
syst&natique, se tenir en garde contre les proc£d£s plus ou 
moins arbitraires employes pour repr^senter sur les cartes 
les accidents topographiques de chaque contr^e. Le dessi- 
nateur peut apporter dans son travail plus ou moins de 
precision et se laisser aller quelquefois k sa fantaisie. Ii en 
rdsulte que des lignes stratigraphiques, dont divers in- 
dices rendent l'existence incontestable, n'apparaissent pas 
du tout surune carte. D'autres fois, au contraire, des lignes 
stratigraphiques que le cartographe indique, sans doute 
d'une mani&re inconsciente, sont tout k fait imaginaires. 

Les lignes stratigraphiques peuvent 6tre suppose es 
droites lorsqu'elles ont une faible etendue; mais, d&s 
qu'elles atteignent une certaine longueur, elles constituent 
des arcs de grand cercle, et ne sauraient 6tre consider^ 
comme coi'ncidant avec la corde qui les sous-tend. II faui 
alors tenir compte de la courbure de la sphere terrestre. 
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C'est pour cela que, dans les calculs auxquels on a recours 
pour comparer entre elles plusieurs lignes stratigraphi- 
(jues sous le rapport de leur orientation, on doit tenir 
compte de l'exces spherique. Celui-ci intervient pour cor- 
riger l'erreur qui est due k la courbure de la terre et que 
Ton commet en supposant que la surface du globe coincide 
avec le plan qui lui est tangent dans le milieu de la con- 
tree soumise k Fobservation. 

Nous n'insisterons pas sur ces remarques relatives aux 
procedes employes dans les recherches d'orographie syste- 
matique. II nous paratt egalement inutile d'expliquer com- 
ment la direction d'une ligne stratigraphique s'obtient sur 
une carte au moyen du rapporteur et, sur la terrain, au 
moyen de la boussole. Quant k la determination de l'&ge 
des lignes stratigraphiques, il nous suffira de lmdiquer 
en ce qui concerne les chalnes de montagnes. 

La determination de l'&ge d'une chalne de montagnes 
est basee sur Tobservation des relations chronologiques 
existant entre le terrain qui s'est depose au moment et sur 
le point oil le surgissement de cette chatne avait lieu, et 
celui dont le dep6t a commence imm£diatement apres le 
soulevement de cette m£me chalne. Evidemment celle-ci 
est posterieure au premier de ces deux terrains et ante- 
rieure au second et, si ces deux terrains se suivent sans 
interruption dans l'echelle geologique, Tdpoque de Tappa- 
rition de la chalne sera etablie d'une manure tr£s precise. 

La methode qui vient d'etre indiquee est parfaitement 
fondee en principe; mais elle manque souvent de preci- 
sion et son application n'est pas toujours facile. II n'est 
pas toujours aise de fixer une ligne de demarcation tr&s 
nette entre les deux terrains qui se sont deposes Tun avant, 
Tautre apr£s l'apparition d'une chalne de montagnes, 
D'ailleurs la contree oil le soulevement d'une chatne a 
eu lieu pouvait etre emergee depuis plus ou moins long- 
temps quand cet ev6nement est survenu, et la region qui se 
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developpait au pied de la chaine nouvellement form6e a 
pu se maintenir au-dessus du niveau de la mer. Dans un 
cas et dans l'autre, les elements de comparaison pour 
♦5tablir TAge d'une chatne font dttfaut. 

Quoi qu'il en soil, cette melhode, qui a 6t6 imaginee par 
Elie de Beaumont, offre une tres haute importance ; en 
Temployant le premier, il a fait une veritable dtteouverte 
et a largement contribu£ aux progr&sde la geologic L'his- 
toire de cette science presento des exemples de notions 
scientiiiques qui, malgr£ leur Evidence, sont restGes long- 
temps inconnues ou mtane contest£es. Nous rappellerons 
notamment les observations de Saussure sur le pou- 
dingue de Valorsine. 

En 1776, Saussure, en explorant les environs de Va- 
lorsine, trouva, dans les poudingues qui se montrent en 
bancs verticaux aux environs de cette locality, la preuve 
que les couches stSdimentaires, quelle que soit leur allure, 
ont toujours commence par £tre horizontales. L'id^e ^tait 
tr6s simple en elle-m^me, mais elle avait besoin d'etre 
dc 5 montr£e et, tant que cette demonstration n'etait pasfaite, 
les progress de la science restaient entravtjs. Pour la de- 
monstration de faits semblables, il f aut Tintervention d'un 
homme de g£nie, jouissant dans le monde savant d'une 
grande autorite. Peu apr6s, on oublie la dtfcouverte, ou 
piutot on est porte h penser que la d^couverte n'existe pas 

j parce que le fait qui en a £t£ l'objet etait Evident par lui- 

i m^me. 



t 



II s'en faut de beaucoup que tous les accidents strati- 
graphiques et topographiques de la surface du globe 
puissent 6tre reprdsent^s sur une carte par une ligne 
droite ou une ligne form^e d^ldments rectilignes. Pour- 
quoi les lignes stratigraphiques n apparaissent-elles pas 
plus nombreuses & la surface du globe ? Pourquoi n'y sont- 
elles pas toujours plus nettement dessin^es ? 
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Ceci provient d'abord de ce qu'un grand nombre de li- 
gnes stratigraphiques, sous lmfluence des agents exte- 
rieurs, ont pu disparattre k la surface du sol et ne persister 
que dans les profondeurs de recorce terrestre.Dessaillies 
de terrain ont etc enlev6es et rabotees par les ph6nomenes 
d'erosion et de denudation ; d'autres, au contraire, ont ete 
recouvertes par la masse plus ou moins puissante des for- 
mations recentes et des depots d'alluvion. 

Leslignes stratigraphiques sont moins nombreuses ou 
tracers d'une maniere moins nette dans les contrees gra- 
nitiques, surtout lorsque le granite dont le sol de ces con- 
trees est form^ se d^sagrege sous Tinfluence deseaux plu- 
viales et des cours d'eau. Les terrains stratifies conservent 
plus nettement le temoignage des actions que les forces 
souterraines ont exercees sur eux en imprimant aux strates 
une inclinaison et une direction determiners. Dans la partie 
Nord-Occidentale du Plateau Central, dont le sol est exclu- 
sivement granitique, les cours d'eau presentent de nom- 
breux m^andres qui ne se pretent nullement au trace des 
lignes stratigraphiques. Dans la partie Sud-Est du meme 
massif, an contraire, la multiplicite de ces lignes permet 
lapplication fr6quente des principes de Torographie syste- 
matique. 

La rarete des lignes stratigraphiques resulte encore de 
ce que Taction dynamique qui leur donne naissance,et qui 
a son point de depart dans les profondeurs de notre planete, 
n'agit souvent, contre la face inferieure de Tecorce terres- 
tre, qu'avec une force insuffisante pour que ses effets se 
fassent sentir jusqu'& la surface du globe. Les dislocations 
et les ruptures que cette action determine ne se propagent 
pas dans toute repaisseur de l'enveloppe solidedela terre. 

Par suite de la resistance que cette enveloppe oppose aux 
manifestations.orogeniques, il s'etabRt une certaine relation 
entre les lignes stratigraphiques, considers au point de 
vue de leur nettete, de leur nombre et de leur etendue, et 
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les divers types de chalnes de montagnes. (Voir les Types 
orographiques, dans YAnnuaire du Club Alpin, 1885, p. 451.) 
Les lignes stratigraphiques les plus importantes, celles 
qu'il est le plus facile de discerner, appartiennent au pre- 
mier type orographique, c'est-&-dire au type des chalnes 
k axes anticlinaux. Quant aux chatnes des deux autres types, 
les conditions qui ont preside k leur dtablissement ne sont 
pas aussi favorabies k la production de ces alignements 
rectilignes, de ces directions lin£aires constituantle carac- 
t&re essentiel des lignes dont nous parlons. 

Une des circonstances qui rendent parfois assez difficile 
l'dtude de la stratigraphie systdmatique de certaines con- 
tr^es rdsulte de ce que rempreinte des anciennes lignes 
stratigraphiques a 6te souvent effac^e par les lignes plus 
rdcentes. Nous comparerions volontiers ce qui s'est passu 
dans certaines regions k ce que Ton observerait & la sur- 
face d'un champ labour^ dans des directions diffdrentes. 
Les sillons traces en dernier lieu apparaltraient dans toute 
leur integrity tandis que les autres ne seraient plus repre- 
sents que par des trongons d'une faible dtendue. 

G'est seulement en p£n£trant par la pensee dans rint£- 
rieur de Tdcorce terrestre qu'on peut se rendre compte 
de Timportance des lignes stratigraphiques, de leur rdle 
dans la structure de Tdcorce terrestre et des relations qui 
les rattachent aux phdnom&nes d'origine interne. La struc- 
ture de Tdcorce terrestre ne vient pas toujours s'aceuser k 
la surface du globe et les lignes stratigraphiques dont se 
compose chaque systeme de fractures ne se montrenlpas, 
dans tous les cas, sous la forme de longues et hautes 
chalnes de montagnes. 

Aussi Texpression de « syst&me stratigraphique » est- 
elle souvent preferable k celle de « systeme de montagnes », 
ou plut6t ces deux expressions correspondents deux ordres 
d'iddes distincts, indiquds par filie de Beaumont lorsqail 
etablit une difference entre les systemes de montagnes, qui 
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sont les trails fondamentaux de la configuration exterieure 
du globe, et les systemes stratigraphiques, qui sont f expres- 
sion gtometrique de la structure de Vecorce terrestre* 



GROUPEMENT DES LIGNES STRATIGRAPHIQUES 
EN SYSTEMES 

On peut grouper les chalnes de montagnes en reunis- 
sant celles qui ont la m&me orientation ; on peut encore 
r^unir dans un meme groupe celles qui datent de la mfrnie 
t'poque. Ges deux modes de groupement seraient tou- 
jburs possibles, mais ils n'offriraient qu'un mediocre int6- 
r&t. Le m6rite d'Elie de Beaumont est d'avoir reconnu que 
les chatnes de montagnes forment des systemes caractgri- 
srs tout h la fois par leur &ge et leur direction. II a constats 
que les chalnes de montagnes qui sont parallfeles entre 
elles sont en m&me temps contemporaines, et que celles 
qui ont surgi & la m£me 6poque se diligent dans le m&me 
sens, de telle sorte qu'on peutconclure leur synchronisme 
de leur paraltelisme et leur paralldlisme de leur synchro- 
nisme. Par contre, les chalnes qui se dirigent dans des 
sens (liferents datent d'epoques distinctes, tandis que 
celles qui ne datent pas de la m6me < ; poque different par 
leur orientation. 

Gela post*, Elie de Beaumont donnait le nom de systeme 
de montagnes a tout ensemble de chatnes ayant la mtaie 
direction et, par cela m£me, ayant surgi simultan&nent h 
la surface du globe. 

Mais il etait peu h peu amen£ k reconnattre de nom- 
breuses exceptions aux lois qu'il avait e*tablies. II faisait 
alors intervenir, pour justifier ces exceptions, les « direc- 
tions d'emprunt » et les « directions r^currentes ». 

Lorsqu'un systeme de soulfcvement s'est produit, disait- 
il, il a du trouver sur son passage des fractures pr^exis- 
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tantes et agir sur elles de mani&re k les rendre plus net- 
tement accusees; de Ik des directions d'emprunt, des 
lignes appartenant a un systeme par leur &ge et k un 
autre systfcme par leur orientation. Quant k Texpression de 
directions r^currentes, Elie de Beaumont l'appliquait k un 
systeme entier, venant reproduire, sur une zone de la 
sphere terrestre, un autre systeme qui s'y trouvait d^jk 
dessind. 

En introduisant dans la stratigraphie systematique la 
notion des directions d'emprunt et des directions r^curren- 
tes, Elie de Beaumont manifestait une tendance k effacer 
iui-m£me ce que sa definition d'un systeme de soul&vement 
avait de trop absolu. S'ii ne Fa pas fait d'une mani&re plus 
explicite, c'est parce qu'il lui en cotitait de revenir sur une 
opinion une fois qull 1'avait exprim£e. D'ailieurs les soins 
que, dans la derni&re p£riode de sa carri&re, il a donnes k 
Tinstallation du reseau pentagonal, ont eloign^ de lui la 
pensee d'apporter k sa th^orie des systemes de montagnes 
les perfectionnements dont elletHait susceptible. 

En r^alite, les exceptions aux lois formulees par Elie de 
Beaumont sont si multiplies qu'elles semblent infirmer la 
regie ; elles se produisent, d'ailleurs, dans des circon- 
stances bien diverses. Aussi nous a-t-il paru convenable 
de modifier la definition primitivement adoptee par lui. 

Pour nous, un syst()mo de montagnes comprend toutes 
les lignes qui ont la mtaie orientation, quel que soit leur 
&ge. 

Un menie systeme se subdivise en sous-systfcmes com- 
prenant chacun toutes les chalnes qui non seulement ont 
la m&me direction, mais qui, en outre, datent de la m6me 
tfpoque. 

Les sous-systemes precedent des systemes par voie d'e- 
pigenie oude recurrence, ce dernier mot etant pris dans 
un sens un peu different de celui que lui donnait Elie de 
Beaumont. 11 y aurait ainsi, entre les systemes et les sous- 



Digitized by 



Google 



/ 



LES SYSTEMES DE MONTAGNES. 409 

systemes, une relation comparable & celle qui existe, en 
minGralogie, entre les formes primitives et les formes 
d&ivees. 

D'apr&s cela, dans un grand nombre de cas, la constitu- 
tion d'un systeme complet se serait effectuee non d'un seul 
coup, mais k diverses reprises. On aurait ainsi des sous- 
systemes rattach^s entre eux par un lien resultant de ce 
qu'ils ont une direction commune et de ce que leurs appa- 
ritions successives pourraient 6tre consid£r£es comme la 
suite et le d^veloppement d'un mgme ph£nom£ne initial. 
11 s'en faut de beaucoup que l'existence d'un m6me sys- 
teme puisse £tre signage sur toute la surface du globe. II 
n'occupe qu'une zone plus ou moins £troite, n'embrassant 
qu'une demi-eirconference de la sphere terrestre et ayant, 
d'aprfe Elie de Beaumont, la forme d'un fuseau. 

Au milieu de la zone occup^e par un systeme orographi- 
que se dtfveloppe un grand cercle dit grand cercle de com- 
paraxon, qui marque l'orientation moyenne de toutes les 
lignes stratigraphiques dont le systeme se compose. Ce 
grand cercle de comparaison est th^orique; quelquefois 
pourtant on le voit jalonn6 par des accidents stratigraphi- 
ques et topographiques fortement accentues. Lorsque Ton 
compare des systemes entre eux, ce sunt leurs grands 
cercles de comparaison que Ton met en presence. 

Xous venons d'indiquer les relations d'^ge et de direction 
qui rattachent entre elles les diverses lignes stratigraphi- 
ques d'un m6me systeme ou sous-systeme. Retrouve-t-on 
<les relations semblables entre les systemes eux-m6mes? 

Des ses premiers travaux, Elie de Beaumont citait des 
exemples de systemes perpendicuiaires entre eux. En 
m6me temps il se montrait dispose k penser que la direc- 
tion d'un systeme est perpendiculaire k celle de l'un des 
systemes qui l'ont prexedtf. Plus tard, lorsqu'il admettait 
lVxistence d'un systeme volcanique tri-rectangulaire, il 
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devait 6tre ports k penser que la perpendicularity est le 
propre des systfcmes contemporains plut6t que des sys- 
tfcmes consScutifs. Mais, k vrai dire, cette question ne Fa 
jamais prSoccupS, surtout k dater du moment oil son atten- 
tion a 6U absorbee par le rSseau pentagonal ; disons, en 
peu de mots, quelle est & ce sujet notre manure de voir. 

Tres souvetit des lignes stratigraphiques se montrent 
dans une direction normale par rapport k celle d'un autre 
systSme dont Texistence a St£ prSalablement dtablie. Com- 
ment ce fait doit-il 6tre interprets ? 

Depuis longtemps, Hopkins a fait voir qu'un bombement 
du sol peut faire naltre simultanement des failles s'orien- 
tant suivant des lignes perpendiculaires entre elies. Plus 
rScemment les experiences de M. DaubrSe ont dSmontre 
que toute pression exercSe sur une roche donne naissance 
a deux syst&mes de fractures et que ces deux systemes 
sont perpendiculaires Fun & l'autre. 

D'apres cela, il parattrait logique d'admettre que les li- 
gnes perpendiculaires k celles dont se compose un systeme 
quelconque sont dues au m&me phSnomfcne qui a produit 
celui-ci. En d'autres termes, semble-t-il, on devrait penser 
que Tensemble des lignes stratigraphiques qui sont per- 
pendiculaires k un systSme et qui lui font en quelque 
sorte cortege, ne constituent pas un syst&me indtfpendant 
et qu 'elles font partie de celuiauquel elles sont etroitement 
unies par une communautS d'origine. 

Mais les lignes stratigraphiques appartenant h chacun 
des deux groupes perpendiculaires entre eux sont souvent 
aussi nombreuses les unes que les autres ; souvent aussi, 
elles different peu sous le rapport de leur importance. Par 
consequent, si Ton adoptait 1'idSe qui \ient d'etre exprimSe, 
on se trouverait fr^quemment embarrass^ pour decider 
quel est, de chaque groupe de lignes se croisant k angle 
droit, celui qui constitue le systeme principal et, pour 
ainsi dire, generateur. 
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En outre, on constate frequemment que les lignes per- 
pendiculaires entre elles se montrent isolees sur des points 
assez eioignes les uns des autres. Les conditions des expe- 
riences qui viennent d'etre rappeiees ne se trouvent pas 
r£alis£es. L'apparition des lignes appartenant k Tun des 
groupes considers ne saurait etre toujours et nScessaire- 
ment la consequence de Tapparition des lignes se ratta- 
chant k Tautre groupe. Chacune de ces diverses lignes 
semble avoir une independance reelle ; il en est de m6me 
pour les deux systemes entre lesquels elles se partagent. 
Chacun de ces deux systemes a done son autonomic, 
quoiqu'ils resultent Tun et Tautre d une m^me impulsion. 

Nous admettons, par consequent, que tousles systemes 
de montagnes se groupent deux par deux pour constituer 
des systemes binaires, contemporains et perpendiculaires 
entre eux. Gette loi presente des exceptions, mais elles 
sont plus apparentes que reelles. 

Peut-on pousser plus loin ce groupement des systemes 
en tenant compte de leurs relations d'&ge et de direction ? 
Nous ne le pensons pas, ou, du moins, nous ne le pensons 
plus depuis que nous avons cesse de croire & la realite du 
reseau pentagonal imagine par Elie de Beaumont. L'obser- 
vation ne permet nulle part de retrouver la trace de ce re- 
seau ; d'un autre c6te, la theorie ne fournit aucun argu- 
ment en sa faveur. Dans l'etat actuel de nos connaissances, 
nous nous, croyons autorise k dire que les systemes de 
montagnes sont repartis au hasard sur la surface du globe. 

Nous voudrions entrer ici dans quelques details au sujet 
de ce reseau pentagonal ; mais le peu de place mis k notre 
disposition ne nous le permet pas. Qu'il nous suffise de rap- 
peler que ce reseau est constitue par quinze grands cercles 
se croisant cinq par cinq de manure a dessiner dix penta- 
gones disposes comme dans le dodecaedre pentagonal 
regulier. A ces quinze grands cercles s'en ajoutent d'autres, 
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en nombre pour ainsi dire illimitG, et tous stmt ou peuvent 
devenir les grands cercles de comparaison d'autant de sys- 
tfemes de montagnes. 



PRINCIPAUX SYSTEMES DE MONTAGNES DE L EUROPE 

Les systenies actuellement connus en Europe et surtout 
dans sa partie occidentale sont £num6rt*s dans le tableau. 
suivant. Ce tableau est divis^ en deux colonnes : la colonne 
de gauche contient les systemes dont l'orientation est 
comprise entre i'Ouest et le Nord ; dans celle de droite, se 
trouvent indiqu^s les systemes orients entre le Nord et 
1' Est. Les orientations inscrites dans le tableau ont £te cal- 
culus par rapport au Mont-Blanc. 

^intercalation des noms des terrains dont le depdt s'est 
effectut 5 entre les apparitions de deux systemes cons^cutif? 
permet de connaftre l'age relatif de tous les systfcmes 6nu- 
m6rte dans le tableau. 

SYSTEMES DE MONTAGNES 

AVEC LEUR ORIENTATION PAR RAPPORT AU MONT-BLANC 
ET ^INDICATION DE LEUR AGE RELATIF 

Alluvions modern es. 
Acores. N. 34<> 30' 0. Littoral du Lang uedoc. E. 34° 30' X. 

Alluvions ancibnnbs. — Terrain quaternairb. 
Tinare. N. 16° 0' 0. Alpes principales. E. 16« 0° X. 

Pliocene supbrikur (sables astibns . 
Montserrat. N. 38<> 30' O. ? 

Pliocene Inferieur (marnbs subapenninbs). 
Alpes-Maritimes. O. 27° 45' N. Alpes occidentale*. N. 27° 45' E. 

Miocene superibur (terrain sabblien). 
? Erymanthe. E. 29° 30' X. 
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Miocene moyen (Molasse marine). 

? Vercors. X. 8° 0' E. 

? Sancerrois. E. 22° 43' N. 

Miocene inferieur (molasse lacustre). 
Corse. X. 5° 30' 0. Tatra. E. 5° 30' N. 

OlIGOCKNB (ORES DE FONTAINEBLEAU). 

Eridan. O. 1° 30' N. Vallc'e du Rhone. N. 1° 30' E. 

Eocene superieur (oypse db Montmartre). 
Pynfndes. O. 18° 0' N. ? 

Eocene moyen et inferieur. — Calcairb grossier. — Xummuli- 

T1QUE. — CrETACE SUPERIEUR. 

Mont-Viso. X. 22° 45' O. Alberes. E. 22° 45 N. 

Cretace moyen. — Cretace inferieur. 
? Cote-d'Or. E. 45° 0' N. 

OOLITHE SUPERIEURE. — OOLITHE MOYENNB. 

? V/i//& du 0ou^. E. 31° X. 

OOLITHE lNFBRIEURB. — LlAS. 

Thiiringerwald. O. 37° 30' N. Moni-Seny. N. 37° 30' E. 

Trias. 
? Bhin. X. l!l» 3'.' K. 

GrES DBS VOSOBS. 

? Pays-Bas. E. 8° 0'N. 

PeRMIEN. — XOUVEAU ORBS ROUOE. 

Land'* End. O. 1° 30' N. Nordde tAngletetre. X. 1° 30' E. 

Terrain iiouiller puoprement dit. 
/•ores. X. 13° 45' O. ? 

Mill- stone orit. — Anthracite de la Loire. 
Ballons. O. 15° 0' N. Vosges. X. 15° 0' E. 

Calcairb carbonifere. 
baMargeride. X. 31° 0' O. Hundsruck. E. 31° 0' X. 
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DeVONIBN 8UPERIEUR. 

? FilonsduHundsruck.N.H* 0* E. 

Dk VON I EN ISFBRIEUR. SlLURIEN 8UPBRIEUR. 

Jemtland. 0. 25° 30' N. ? 

SlLURIEN INFER1EUR. 

? Longmynd. N. 29° 45' E. 

Morbihan. N. 43«> 45' O. Arendal. E. 43* 45' N. 

? Kiol. N. 18° 30' K. 

? Finistkre. E. 12° 15' N. 

Vendte. N. 16° 45' 0. ? 

Cumbrien. — Terrain azoIque. 

Dans ce tableau nous avons place, & cause de leur 
importance, plusieurs sous-systemes donnant chacun 
un exemple de direction £pig£niqufc ou rdcurrente. Les 
sous-systfcmes auxquels nous faisons allusion sont ceux 
de la valUta'du Doubs, de la valUta du Rh6ne, de TEridan 
et du Sancerrois, ay ant reproduit respectivement les di- 
rections des syslemes de Hundsruck, du Nord de TAngle- 
terre, du Land's End et des Alb^res. D'autres syst^mes, 
surtout celui du Mont-Seny, auraient pu 6galement nous 
offrir des exemples de directions r^currentes et, par con- 
sequent, de sous-systfcmes. 

Le tableau montre dix exemples de systSmes binaires; 
leur nombre se trouvera probablement accru k mesureque 
Ton se livrera k une etude plus minutieuse de la constitu- 
tion stratigraphiqtte de TEurope. 

On peut evaiuer k quarante environ le nombre des sys- 
temes ou sous-syst£mes actuellement connus et apparte- 
nant k l'Europe occidentale. Ge nombre ne s'accrottra que 
tr£s peu et cet accroissement s'effectuera principalement 
par l'adjonction de lignes stratigraphiques venant combler 
les vides laisstfs k cdte des systfcmes non accompagn£s de 
systemes perpendiculaires : ces vides sont indiques dans 
le tableau par des points de doute. L'opinion que nous 
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venons d'exprimer, relativement aux systemes de monta- 
gnes & decouvrir, est fondle sur le faible intervalle que les 
systemes actuellement determines laissent entre eux lors- 
qu'on les inscrit sur une rose des directions. Elle est sur- 
tout admissible lorsqu'on n'accorde qu'une importance 
secondaire aux relations d'&ge existant entre les systemes. 

Dans cette appreciation nous n'avons en vue que le con- 
tinent europeen. II doit exister, en effet, sur toute la sur- 
face du globe, bien plus de quarante systemes de souleve- 
ment; les travaux des geologues les feront connattre 
lorsque ceux-ci dirigeront un peu plus leurs recherches du 
c6te de Torographie syst&natique. Ges nouveaux systemes 
se distingueront de ceux qui ont ete dej& signalers en 
Europe non seulement par leur Age et leur direction, mais 
aussi par leur repartition geographique. 

Du reste, les systemes de montagnes different beaucoup 
sous le rapport deleur importance. Le systeme du littoral 
du Languedoc (jadis designe par nous sous le nom de 
systeme du Mont-Ventoux) n'est represents que par une 
seule ligne stratigrapbique . D'autres systemes, au con- 
traire, groupent entre eux de nombreux accidents strati- 
graphiques et orographiques, occupent des zones plus ou 
moins etendues et se divisent en sous-systemes plus ou 
moins nombreux. Parmi ces systemes, ordinaire ment bi- 
naires, nous citerons ceux du Hundsriick, du Mont-Seny et 
surtout celui du Nord de rAngleterre,dontleslignes strati- 
graphiques, orientees dans le sens du m£ridien, s'obser- 
vent sur tous les points du continent enropSen. 

A quoi tiennneat ces differences? Pour repondre & cette 
question, nous nous bornerons aux deux observations 
8uivantes. II est d'abord nature! d'admettre que le mouve- 
ment orogenique, h chacune de ses manifestations, n'a pas 
toujours agi avec la m£me energie. En outre, certains sys- 
temes, dontnous constatons la presence en Europe, peu- 
vent s'y trouver sur les limites de leur zone d'action. 
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DISPOSITION DES LIGNES STR ATIGRAPHIQUES 
DANS LES MASSIFS MONTAGNEUX 

La structure et la configuration d'un massif montagneux 
dependent ordinairement de la disposition des lignes stra- 
tigraphiques qui s'y donnent rendez-vous et se groupent 
d'une maniere tant6t confuse, tantot reguliere. Elies for- 
ment souvent un dessin gdom^trique qui est comme le 
symbole du massif auquel elles appartiennent. 

Signalons d'abord la disposition remarquable que les 
lignes stratigraphiques pr^sentent dans la region qui se 
dchdoppe sur la rive gauche du Rhin, au-dessous du 
Bingen. On y observe deux lignes se rencontrant h angle 
droit, et coincidant Tune avec le cours du Rhin,Tautre aver 
la chatne du Hundsriick. Unetroisifcme ligne, marquantla 
direction g£ne>ale de la Moselle, acheve de dessiner un 
triangle rectangle dont elle est Thypotdnuse. Cette der- 
niere ligne offre, du reste, une certaine importance parce 
qu'elle marque la direction generate de la stratification et 
celle des filons dans tout le massif dont le Hundsriick fait 
partie. Cette troisieme ligne appartient au systeme des 
filons du Hundsriick; les deux autres se rattachent aux 
systemes du Hundsriick et de la Margeride. 

Le relief des Vosges se coordonne h deux lignes paral- 
lels entre elles et disposers de telle sorte que Tune finit 
ou l'autre commence ; le point de separation se tf ouve an 
col de Saales. Ges deux lignes, orientees dans le sens du 
systeme du Rhin, sont relives entre elles par une troisi&me 
ligne, orientee dans le sens du systeme des Vosges. Celle- 
ci, beaucoup plus eHendue que les autres, passe par leurs 
extremites opposes, en dessinant avec elles une figure en 
zigzag. 



Digitized by 



Google 



LES SYSTfcMES DE MONTAGNES. 417 

Elie de Beaumont compare la forme des Vosges k celle 
d'un T renvers^. Dans cette comparaison, le massif de 
syenite des Ballons figure la barre horizontale du T (sys- 
teme des Ballons), tandis que le jambage vertical est 
fourni par une des deux lignes qui viennent d'etre men- 
tionnttes comme se rattachant au systeme du Rhin. Cette 
ligne n'est perpendiculaire qif a 4 degr^s pr6s k celle qui 
repr^sente la barre transversale. Le systeme que nous 
avons distingue sous le nom de systeme des Vosges realise 
cette perpendicularity d'une manure exacte. G'est k ce 
systeme qu'appartient la ligne stratigraphique qui rattache 
les deux lignes parali&les dont il vient d'etre question; 
elle se prolonge jusqu'& Bingen, sur les bords du Rhin, en 
conservant le caractere de ligne anticlinale entre le bassin 
de ce fleuve et celui de la Moselle. 

L'examen de la repartition des lignes stratigraphiques 
dans le Jura nous les montre s'6chelonnant les unes k la 
suite des autres ; elles convergent dans le m6me sens de 
mani&re k dessiner deux lignes blisses qui limitent ce 
massif montagneux, l'une k TEst, Fautre k l'Ouest, en lui 
donnant la forme qui le characterise, celle d'un croissant 
dont la concavity est tountee vers les Alpes. 

Cette disposition est tres nettement indiqude dans la 
zone orientale oil Ton voit se succ^der des lignes orientees 
dans le sens du systeme de la valine du Rh6ne (environs 
de Belley), des systemes du Mont-Seny et des Alpes occi- 
dentals (chain ons du Reculet etde la D61e), du systeme 
de la C6te d'Or (environs de Pontarlier, Jura Neuchfitelois), 
des systemes du Sancerrois et du Tatra (Jura Soleurois et 
Argtmen). 

Un arrangement assez frequent est celui qui se pr^sente 
lorsque plusieurs lignes convergent vers le m6me point, de 
mani&re k donner au massif montagneux ou k la region 

ANHUAIRK DE 1887. 27 
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qu'elles sillonnent une disposition etoil^e. Gette disposi- 
tion s'observe notamment dans la partie Sud-Est du 
Plateau Central autour du massif dont le Mont-Lozere 
est tout k la fois le point culminant et le noeud stratigra- 
phique. 

Le Mont-Loz6re est constitu^ par une masse granitique 
allongee, comme celle du Ballon d' Alsace, dans le sens du 
systeme des Ballons. De ce massif partent, offrant une 
disposition rayonnGe, quatre lignes stratigraphiques cor- 
respondant aux chaines suivantes : 1° chalne du Vivarais 
(systeme du Mont-Seny), qui se termine au Mont-Pilat et 
comprend le M6zenc ; 2° la chalne du Forez (systeme du 
Forez), qui separe le bassin de la Loire de celui de TAllier 
et a pour point culminant Pierre-sur-Haute ; 3° la chalne 
de la Margeride (systeme de la Margeride), dont le prolon- 
gement va aboutir au Mont-Dore ; 4° la chalne des C^vennes 
(systeme du Hundsriick), dont le plus haut sommet est 
FAigoual et qui dessine la ligne de partage entre les ver- 
sants oc^anien et m6diterran6en. 

On observe, dans la disposition des lignes stratigraphi- 
ques des Pyr£n£es, quelque chose de semblable k ce que 
Ton constate dans les Vosges. On y reconnait d'abord deux 
lignes paralleles Tune a 1' autre, orientees dans le sens des 
Pyr£n6es et finissant chacune au point oil Tautre com- 
mence. Au point de separation de ces deux lignes se trouve 
le val d'Aran, qui joue, dans les Pyr£n6es, le mSine rdle 
que le col de Saales dans les Vosges. 

line troisieme ligne, men6e par le cap de Greus et 
orientee dans le sens du systeme des Ballons, c'est-a-dire a 
TO. 12° N., rattache entre elles les deux lignes que nous 
venons de mentionner ; elle marque la direction ggngrale des 
Pyr6n6es sur toute leur dtendue. Elle joue, dans le massif 
pyn$n6en, le rdle que remplit, dans le massif vosgien, la 
ligne appartenant au systeme des Vosges; elle donne £ga- 
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lament naissance, avec les deux lignes dependant du 
systeme des Pyr£n6es, k une ligne en zigzag. 

Ge qui complete l'analogie entre le dessin stratigraphique 
des Pyr£n6es et celui des Vosges, c'est que, a rextr^mite 
de ces deux chalnes, se place une ligne transversale appar- 
tenant, dans les Vosges, au syst£me des Ballon s, et, dans 
les Pyr6n6es, au syst^me des Alberes. 

Le r^seau stratigraphique des Pyr£n6es se complete par 
quelques autres lignes que nous croyons inutile de men- 
tionner et qui appartiennent notamment aux syst£mes du 
Mont-Seny et de la valine du Rh6ne. 

Si maintenant nous portons notre attention sur la region 
des Alpes, nous nous trouverons en presence d'un massif 
trop puissant, qui a subi pendant trop longtemps, et a des 
reprises trop frequentes, Taction du mouvement oroge- 
nique, pour que nous puissions d^finir en peu de mots son 
r^seau stratigraphique. II nous suffira d'indiquer les prin- 
cipales lignes stratigraphiques qui apparaissent dans la 
partie nord-occidentale du massif alpin. Les faits que nous 
allons rappeler sommairement montreront que les Alpes, 
malgr£ leur structure si compliqu^e, se patent, comme 
les autres regions montagneuses, h Implication des prin- 
cipes de I'orographie syst&natique. 

La premiere ligne que nous mentionnerons correspond 
a la chaine de Belledonne ; elle se rattache au syst6me du 
Mont-Seny et se prolonge, sans solution de continuity, 
depuis la Mure jusqu'au bords du Rh6ne, entre Martigny 
et Saint-Maurice; elle a d£ja attirg notre attention dans 
YAnnuaire du Club alpin (annee 1880, page 416). 

ArrivGe a Martigny, cette ligne cesse brusquement ou, 
si Ton veut, change de direction. Celle qui la remplace 
coincide avec la valine du Rh6ne, depuis Martigny jusqu'a 
la source de ce fleuve. Elle se divise en trois trongons dont 
chacun est en rapport, par son orientation, avec un systeme 
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stratigraphique. Le premier tron<jon, compris entre Mar- 
tigny et Sion, appartient au systeme de la valine du Doubs, 
ou, si Ton aime mieux, du Hundsriick. Le deuxieme, com- 
pris entre Sion et Si err e, depend du syst&me du Lands End 
ou de TEridan. Le troisteme, se prolongeant depuis Brieg 
jusqu'k la source du Rhdne, se dirige dans le sens du sys- 
teme de la C6te d'Or. Au point de separation de ces trois 
troncjons, la vallee du Rh6ne pr^sente des accidents topo- 
graphiques tres prononc^s : k Sion, les hauteurs qui sup- 
portent les ch&teaux de Tourbillon et de Valerie ; — k Sierre, 
les masses rocheuses qui, k une 6poque sans doute tres 
r^cente et qui peut-6tre ne remonte pas plus haut que la 
pGriode historique, formaient un barrage k travers la vallee 
en donnant origine k une « chute du Rh6ne » semblable h 
celle du Rhin, k Schaffouse. * 

Ces trois lignes stratigraphiques se soudent les unes aux 
autres de manure k dessiner une ligne bris^e. Eiles forment 
comme un seul et mtaie accident qui se trouve certaine- 
ment en relation avec la constitution et Thistoire g^olo- 
giques de la partie nord-occidentale du massif alpin. 

La ligne stratigraphique comprise entre Martigny et Sion 
conserve toute son importance lorsqu'on la prolonge vers 
le Nord-Est, mais elle ne coincide plus avec la vallee du 
Rh6ne et fonctionne comme ligne anticlinale. Elle passe 
aupr^s des escarpements de la Gemmi, traverse le massif 
du Finsteraarhorn dans le sens de sa plus grande longueur 
et va se terminer au massif du Titlis. 

La ligne qorrespondant a la chalne de Belledonne et 
celle qui, orients dans le sens du syst^me de la valine du 
Doubs, a son point de depart k Martigny, dessinent entre 
elles un angle de 158 degr^s tournG vers le Sud-Est. EUes 
pr^sentent ainsi une disposition en rapport avec le chan- 
gement brusque qui se manifesto dans lamentation des 
Alpes, lorsque, apr&s s'6tre dirigees de TEst k l'Ouest, eUes 
obliquent vers le Sud. Get angle avait d£jk attire Tatten- 
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tion d'Elie de Beaumont, mais il le consid^rait comrae 
ayant 616 produit par la rencontre des systfcmes des Alpes 
Occidentales et des Alpes Principales . 

D'autres lignes stratigraphiques se montrent dans la re- 
gion que nous avons en vue et accompagnent celles que nous 
venons de mentionner ; mais aucune ne depend du syst£me 
des Alpes Principales, k Texception de celle qui coincide 
avec la chalne du Wildhorn. 

Les accidents stratigraphiques et topographiques qu'Elie 
de Beaumont rattachait au systeme des Alpes Principales 
se divisenten deux groupes, suivant la region k laquelle 
ils appartiennent : les uns s'observent ou devraient s'ob- 
server dans le massif alpin ; les autres se trouvent dans la 
partieoccidentale dubassin m6diterran6en. Ces derniers ont 
seuls, selon nous, une existence incontestable, et c'est 
avec raison qu'Elie de Beaumont a assign^, pour grand 
cercle de comparaison, au systeme des Alpes Principales, 
un des grands cercles qui passent par la MgditerranSe. 
Quant k Tempreinte que ce syst£me aurait Mss£e sur le 
massif alpin, elle nous parait nulle ou tout au moins con- 
testable, surtout lorsqu'on ne consid&re que la partie sep- 
tentrionale de ce massif : c'est ce que nous allons essayer 
dVtablir. 

Une ligne men^e par le Mont-Blanc et orientee k 
l'E. 16° N. marquerait, d'apr^s Elie de Beaumont, la direc- 
tion de la chalne principale des Alpes, c'est-&-dire de la 
partie des Alpes se prolongeant depuis le Valais jusqu'en 
Autriche; elle constituerait Moment essentiel du systeme 
auquel il a donn6 le nom de cette chalne. Mais il s'en faut 
de beaucoup que Tappr^ciation d'Elie de Beaumont, relati- 
vement k la direction du massif alpin, doive 6tre admise 
sans contestation. Pour repr^senter cette direction, bien 
d'autres lignes, se rapprochant ou s'&oignant davantage 
de l'orientation Est-Ouest, auraient pu 6tre choisies. 

Le seul accident orographique signal^ par Elie de Beau- 
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mont commc ay ant, dans le massif alpin, rorientation da 
systeme des Alpes Principales, est la chatne calcaire du 
Wildhorn, & laquelle la direction E. 16° N. s'adapte assez 
exactement. Mais cette ligne n'a, non comme relief, 
mais comme formant un des elements du systfcme des 
Alpes Principales, qu'une minime importance. Peut-etre 
m6me la chalne du Wildhorn doit-elle en partie k Tinfluence 
des agents atmospheriques la direction qu'elle presente. 
Dans tous les cas, si elle se rattache, par son orientation, 
au systeme des Alpes Principales, elle est reiegu^e sur le 
bord de la zone occupSe par ce syst&me. 

D'aprfcs ce que nous venons de dire, nous croyons ne pas 
devoir admettre Texistence du systeme des Alpes Princi- 
pales, tel du moins quTSlie de Beaumont Tavait defini et 
denomme dans son memoire de 1828. II serai t bon, si 
notre opinion est fondle, de remplacer par une autre la 
designation qui a ete donn^e b ce systeme. 

Ce n'est pas le systeme des Alpes Principales qui a im- 
prime au massif alpin son relief definitif. Lors de Tappari- 
tion de ce systeme, c'est-fc-dire vers le commencement de 
la periode quaternaire, ce massif avait a peu de chose pr&s 
(exception faite de son versant meridional) sa configura- 
tion generate. Les derniers evenements quilui ont imprim6 
son models paraissent dater du commencement de la p£- 
riode pliocene. 

RELATIONS ENTRB LES SYSTfcMES DE MONTAGNES 
ET LES REVOLUTIONS DU GLOBE 

Elie de Beaumont etait partisan des idees de Guvier sur 
les revolutions violentes et subites de la surface du globe. 
II admettait que chacune de ces revolutions a coincide 
avec le surgissement d'un systeme de montagnes, venant 
placemen ligne de demarcation entre deux periodes con- 
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sScutives. Selon lui, cet evenement determinait une veri- 
table catastrophe dans la eon tree oil il se manifestait; il 
se produisait d'une manure brusque et, pour ainsi dire, 
instantan6e. Telle etait, du moins, son opinion en 1828 
lorsqu'H publiait son premier mgmoire. II etablissait, en 
effet, une relation etroite entre le soulfcvement de la chalne 
principale des Alpes, la fonte subite des neiges dont ces 
hautes montagnes etaient dej& couvertes, recoulement des 
courants diluviens et le transport des blocs erratiques. 
Quant k la fonte subite des neiges, il iattribuait aux 
gaz auxquels etait rattachee l'origine des gypses et des 
dolomies. Dans les contrees lointaines, le souievement 
d'une chalne de montagnes faisait sentir son influence par 
Tagitation qu'elle occasionnait dans les eaux de la mer et 
par un derangement plus ou moins grand dans leur niveau ; 
ev&iements comparables, faisait observer Elie de Beau- 
mont, k Tinondation subite et passagdre dont on retrouve 
indication a une date presque uniforme dans les archives 
de tous les peuples. Elie de Beaumont semblait, en effet, 
admettre que la derni^re revolution du globe a coincide 
avec Tapparition de la chalne des Andes, apparition qui 
aurait, disait-il, peut-£tre determine le deluge biblique. Et, 
puisqu'il supposait que le souievement d'une chalne de 
montagnes peut produire dans les eaux un mouvement 
semblable kcelui d'une gigantesque vague de translation, 
il fallait necessairement qu'il admit aussi que le pheno- 
mene s'accomplissait dans un intei-valle de temps se comp- 
tant par heures ou m^me par minutes. 

Ces idees, qui obtinrent une grande faveur i\ Tepoque 
oil elles furent emises, paraissent maintenant bien etranges 
etcompletementinsoutenables. Onestporte ksedemander 
si Elie de Beaumont les a conservees toute sa vie. Dans 
tous les cas, s'illes a modifies, ce n'a dti 6tre que dans 
une faible mesure. II n 'a jamais rien change k son opinion 
sur la maniere dont se serait opere le transport des blocs 
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erratiques; jamais il n'a admis l'existence (Tune p£riode 
glaciaire. Suivant Texpression de Ch. Sainte-Glaire Deville, 
Elie de Beaumont £tait aussi fidele & ses opinions qu'fc ses 
amities. Et ce qui nous autorise h croire qu'il a toujours 
pei*sist£ dans ses idees sur les revolutions du globe, c'est 
la lecture du passage suivant que nows trouvons, page 773, 
dans sa Notice sur le systeme de montagnes, publige en 
1852, c'est-&-dire vingt-quatre ans apr6s la presentation de 
son m^moire h Tlnstitut : « Des crises violentes, accompa- 
gnees de retevation de chalnes de montagnes et suivies de 
mouvements impgtueux des mers, capables de d£soler de 
vastes etendues de la surface du globe, paraissent avoir 
fait partie du m6canisme de la nature . » 

Le mouvement orogenique est certainement sounds h 

des intervalles de repos et d'activite. Notre dpoque, par 

exemple, constitue une pGriode de repos, car, nulle part, 

& la surface du globe, il n'est donn6 d'assister k redifica- 

tion d'une cbalne de montagnes et, encore moins, d'un 

systeme de montagnes. Par consequent, on ne peut rai- 

sonner que par hypoth^se sur les circonstances qui ont 

j accompagn^ retablissement d'un systeme orographique. 

On est naturellement port£ k supposer aux ph£nom6nes 

orogtfniques une certaine violence dont rien, d'ailleurs, ne 

| permet d'appr^cier le degre. Nous pensons toutefois que 

j Tapparition d'un systeme de montagnes n'a jamais con- 

i stitue, comme le croyait le cr^ateur de l'orograpbie systd- 

f matique, un £v(*nement cataclystique. 

En tout cas, pour voir dans le soutevement d'une ou de 
! plusieurs cbalnes de montagnes un pb£nom&ne brusque, 

| il n'est pas n^cessaire d'admettre qu'il s'est accompli dans 

! l'espace de quelques heures ou de plusieurs jours. Eiit-il 

j n6cessite plusieurs ann£es ou plusieurs si&cles, il n'en 

i devrait pas moins 6tre consider^, si Ton a 6gard k la lon- 

gueur des temps g^ologiques, comme s'dtant op£r£ dans 
j un intervalle de temps trds court. Pourtant, dans cette 
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hypothese, le phgnomene so manifesterait avec assez de 
lenteur pour ne pas exercer, dans la region ou il se produi- 
rait, une action violente et cataclystique. 

D'un autre cdte\ lesoulevement d'un massif montagneux 
a et£ la consequence de plusieurs impulsions successives. 
11 en resulte qu'une chalne de montagnes a 6t6 portee k 
l'altitude ou elle se trouve, non d'un seul coup, mais apres 
plusieurs manifestations du mouvement orog£nique, sur- 
venues k des intervalles plus ou moins eloignes. 

Kappelons-nous, enfin, qu'un systeme de montagnes 
n'occupe quune e'tendue restreinte, de sorte que, pendant 
son installation, la majeure partie de la surface du globe a 
♦ ; te k labri de son influence. 

Les systemes de montagnes n'ont done pas joue\ dans 
les revolutions du globe, le r61e preponderant que leur 
accordait Elie de Beaumont. Ge r61e a ete d'autant plus 
restreint que les autres changements survenus & la sur- 
face de notre planete etaient, par leur nature essentielle, 
inddpendants du mouvement orogenique. 

Les syst6mes de montagnes n'ont pas exerce une action 
assez gen6rale, assez energique pour qu'on doive les con- 
sider, ainsi que le voulait Elie de Beaumont, comme 
marquant la fin d'une p£riode g^ologique et le commen- 
cement de la p<§riode suivante. II en est ainsi, du moins, 
lorsqu'on a en vue la surface du globe tout entiere. Mais 
on est conduit & adopter une tout autre maniere de voir 
quand on concentre son attention sur une contrde d'une 
faible e'tendue, la France, par exemple, ou meme la partie 
occidentale du continent europGen. Alors on n'hdsite pas 
h declarer, avec Elie de Beaumont, que « les systemes de 
montagnes sont k la fois les traits les plus deiicats et les 
plus gen£raux de la surface du globe, et les traces les plus 
caracteristiques des bouleversements qu'elle a£prouv£s ». 

Quelle est la cause premiere, originelle, qui a preside 
aux apparitions successives des systemes de montagnes? 
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(Test 1&, selon nous, un probleme insoluble dans l'6tat 
actuel de nos connaissances ; nous nous garderons bien 
de Faborder. 

L'impulsion qui donne origine aux systemes de monta- 
gnes est bien la m&me que celle qui determine Tapparition 
de chacune des chatnes dont un systeme se compose. C'est 
toujours la force d'expansion du nucleus qui intervient et 
qui agit simultan&nent sur Tensemble des lignes strati- 
graphiques dont se compose cbaque syst&me. 

Mais quelle est la raison d'etre du parall^lisme qui existe 
entre les chalnes de montagnes d'un m^me systeme? 
Pourquoi les zones d'action du mouvement orogemque 
ont-elles une tendance & s'orienter de la intone manure? 
Pourquoi ce mouvement est-il soumis & de longues pe- 
riodes de repos separ^es par des moments d'activit6? lei, 
nous le repcHons, nous sommes oblige de confesser notre 
ignorance; nous aimons mieux renoncer k chercher la 
solution du probleme qui se pose devant nous plutdt que 
de recourir h des hypotheses gratuites qui nous feraient 
sortir du domaine de la science pour entrer dans celui de 
la fantaisie. Mais si la th^orie du mouvement orogenique 
est incomplete, c'est parce que la connaissance des actions 
qui s'accomplissent dans l'interieur du globe, et qui reagis- 
sent sur son enveloppe solide, se derobe presque entice- 
ment k notre examen. Nous n'avons pas k notre disposi- 
tion de proc£d£ d'auscultation qui permette de se rendre 
compte de ce qui se passe dans les profondeurs de notre 
planete. 

Al. VSzian, 

Doyen de la Faculty des sciences de Besancon, 

Membre du Club Alpin Francais 

(Sections du Jura et du Mont-Blanc). 
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LA RESTAURATION DES MONTAGNES 

(conference faite au club alpin franqais) 



Les eaux que les Hemes conduisent h la mer provien- 
nentdes precipitations atmosph£riques. Les precipitations 
atmospheriques eiles-m^mes sont de Teau jmre £vapor£e 
parle soleil h la surface des mers et jetee sur les continents 
par de puissants courants a£riens. C'est une grande et 
admirable circulation : le soleil est le coeur en m£me temps 
que le flambeau du monde, les fleuves sont les veines, les 
vents les art&res. L'atmosph6re puise dans la mer Teau de 
toutes les rivieres et la transporte a leurs sources dans les 
montagnes. Les montagnes refroidissent les courants d'air 
humides et condensent la vapeur d'eau qu'ils renferment 
de manure que les regions 61evees deviennent des reser- 
voirs d'eau qu'on retrouve k tous les stages, en descendant, 
soit comme force motrice, soit comme moyen d'irrigation. 
La plus grande quantity d'eau s'accumule done d'abord 
dans les regions elevees et se pr^cipite ensuite dans la mer 
par des pentes plus ou moins rapides en suivant toujours 
le m£me chemin. 

Quand les montagnes sont denudees, les eaux s'ecoulent 
rapidement sur les pentes qu'elles d^pouillent de leur terre 
v£g£tale et, entratnant des mattfriaux de toute nature, elles 
forment des torrents qui rongent les versants et obstruent 
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de leur dejections le lit des rivieres. Les massifs monta- 
gneux ne deviennent des reservoirs d'eau naturels, bien- 
faisants, que grAce h la v^gtftation permanente qui les 
recouvre. Mors seulement ils r£glent r^coulement des eaux 
me^oriques de maniere h assurer le dt^bit constant des 
sources et 1'alimentation regulifere des cours d'eau. 

Un cours d'eau est une veritable machine dont tous les 
organes sont solidaires depuis son embouchure jusqu'k sa 
source; on ne peut rien faire sur un point sans que Tin- 
fluence s'en fasse sentir dans tout l'organisme. Du fonc- 
tionnement r^guher de cette machine dependent la fortune 
et la s£curit6 de l'homme. Voilft pourquoi la question des 
inondations est de celles que leur nature condamne k tore 
constamment k I'ordre du jour. L'importance du sujet, loin 
dialler en s'affaiblissant, s'accrolt au contraire chaque jour 
en raison du dgveloppement continu des inter&ts mat£riels 
que le dtfbordement des rivieres met en p6ril. Des sommes 
incalculables ont 6te de^penstfes pour donner une apparency 
de satisfaction aux inte>£ts en jeu ; mais k en juger par les 
d**g4ts chaque fois plus considerables que causent les debor- 
dements de certains cours d'eau, il est permis de se de- 
mander si les efforts tenths jusqu'i present ne revelent pas 
plus de bonnes intentions que de sagacity dans la recherche 
des causes ou le choix des moyens. 

Les terribles inondations de la fin de 1886 donnent k 
cette question un regain de douloureuse actuality. 

Je n'ai pas Tintention de proposer quelque panache ca- 
pable d'dcarter pour toujours le danger des inondations; 
mon but est simplement de poser, avec autant de netted 
que possible, les termes #d'une question aussi complexe. 
Apr&s avoir fait connattre les lois qui president au d^bor- 
deinent des rivieres, je rechercherai si l'industrie humaine 
peut modifier les conditions physiques sous Tempire des- 
quelles les inondations se produisent, et dans quelle mesure 
il lui est possible d'attenuer le caractdre d^sastreux que ce 
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phdnomene naturel pnteente trop sou vent de nos jours. 

La vraie cause des inondations reside k la fois dans 
l'exces des precipitations atmospheriques, dans Tarriv^e 
simultanee sur un m6me point des eaux provenant de ces 
precipitations, et dans rexhaussement progressif du lit des 
cours d'eau produit par le dep6t des materiaux pris aux 
rives ou arrach^s par les torrents aux flancs des monta- 
gnes. Ces circonstances peuvent agir separ^ment ; le plus 
souvent elles se combinent. 

Un ne peut guere caresser l'illusion d'exercer une action 
stfrieuse sur le regime des pluies dans une region donnee ; 
la pluie, considere> comme un ph&iomene m6t£orologique, 
obeit k des lois sur lesquelles nous n'avons aucune prise 
et qui dependent surtout des donnees geologiques. Mais 
toute la vapeur d'eau qui se precipite n 'arrive pas aux cours 
d'eau. A peine tombee, la nappe pluviale se divise en trois 
parts : la premiere n'a pas plutot touche la terre qu'elle 
est reprise par l'dvaporation et restituee a ratmosphcre 
pour former de nouveaux orages ; la seconde, apres s'etre 
infiltree dans le sol, reparait plusbas sous forme de sour- 
ces, lorsqu'elle ne s'est pas perdue dans les reservoirs 
profonds d'ou la sonde art^sienne la fait jaillir. Le surplus, 
enfin, s^coule & la surface du terrain et, par mille rigoles, 
court vers les thalwegs pour alimenter les ruisseaux, les 
rivieres et les fleuves. Ces trois parts sont <<>mpl£mentaires ; 
leur somme est toujours £gale k la pluie qui tombe. — Si, 
par exemple, apres que TeVaporation a prtflevS sa part, 
l'infiltration est to tale, le ruissellement sera mil ; autrement 
dit, la nappe inondante sera nulle. C'est precisdment ce 
qui se produit dans les terrains perm&ibles, c'est-&-dire 
formes de roches spongieuses et absorbantes comme les 
sables ou profond^ment craqueles comme les gres et la 
plupart des calcaires. L'eau, au lieu de ruisseler k la surface, 
s'imbibe lentement dans la profondeur du sol et se r£unit 
en nappes souterraines qui surgissent au dehors, en certains 
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points priviiegies, sous forme de sources. II en resulte que 
les crues des cours d'eau a bassins permeables sont en 
retard sur celles des bassins impermeables ; leurduree est 
sensiblement plus longue. Ges crues extant alimentees par- 
une eau qui a filtrd dans les interstices du sous-sol pour 
arriver aux sources, sont g£n6ralementlimpides. 

Ainsi le degre de permeability du sol exerce une action 
tr6s grande sur le mode de production des crues. Suivant 
que les terrains de Tune ou l'autre espece predominant 
dans le bassin d'un cours d'eau, les crues de ce cours 
d'eau sont violentes ou insignifiantes. La Somme, qui 
depuis sa source jusqu'fc, son embouchure ne traverse que 
des terrains permeables, n'eprouve jamais de deborde- 
ments serieux. Le rapport entre le volume d'eau qu'elle 
debite a Tdtiage et le volume debits en temps de crues est 
seulement de 1 U. 

Pour la Seine, ou les terrains impermeables alternent 
avec les terrains permeables, ce rapport est de 1 k 30. 

Four la Loire, dont le bassin est en majeure partie imper- 
meable, le rapport s'abaisse alp. 300. 

Pour le Paillon, dontle bassin est en presque totality im- 
permeable et denude, le rapport est encore plus faible. 
Ce fleuve, dans le lit duquel on fait secher le linge en 
temps ordinaire, a cause recemment de tr£s vives inquie- 
tudes aux habitants de Nice. 

A Tinfluence de la permeabilite vient s'ajouter celle de 
la pente. La pente facilite le ruissellement et communique 
aux eaux une force qui les rend capables d'actions mecani- 
ques. Sur des pentes trop fortes, Teau de pluie ne peut 
penetrer dans le sol, si permeable qu'il soit ; elle ruisselle 
avec une vitesse en rapport avec I'inclinaison, produit dans 
les terrains des ravinements qui facilitent la concentration 
du flot, entrain e jusqu'aux rivieres des quantites conside- 
rables de materiaux, depuis le grain de sable jusqu'aux plus 
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gros blocs. (Test ce qui a lieu a Torigine de tous les cours 
d'eau, avec une intensity variable suivant la nature geolo- 
gique des montagnes qui leur donnent naissance. 

Les cours d'eau qui ne charrient point sont d'une stabi- 
lity parfaite : ceux qui charrient beaucoup, au contraire, 
ont un regime d'une extreme instability. L'action pertur- 
batrice due au charriage des matMaux exhausse le fond 
du lit et soul&ve les flots du cours d'eau, qui se trouve d6s 
lors soumis a des ddbordements frequents. Dans certains 
cours d'eau qui charrient au moment des grandes crues des 
masses &iormes de mat£riaux et qui de plus sont extrSme- 
ment boueux, la perturbation est telle que leslois hydrau- 
liquespardssentcompl£tementrenvers£esetproduisentdes 
effetsdiam6tralement opposes a l^tat normal. Parexemple, 
le lit, au lieu d'etre concave, est convexe; le courant, au 
lieu de suivre les depressions du sol qui lui offrent les 
plus grandes pentes, tend a envahir les bancs de graviers. 
La surface elle-mGme est bomb^e ; elle est sillonn£e par 
des courants qui se diplacent avec une grande mobilite, 
en variant de vitesse. Au rebours de I'etat normal, la plus 
grande vitesse du courant se produit le long des rives, ce 
qui est une cause de corrodation de celles-ci. Evidemment 
ce sont la des eflfets de la perturbation due a Tapport des 
mat&iaux, puisqu'il serait impossible que de simples 
variations dans le debit fussent la cause d'une telle insta- 
bility 

Ainsi un cours d'eau sera d'autant plus instable, plus 
torrentiei, que sa constitution sera mieux appropride pour 
rassembler sur le in£me point et dans le moins de temps 
possible la plus grande masse d'eau, unie a la plus grande 
quantity de materiaux. Pentes rapides et ravin^es, terrains 
impermeablesetaffouillables, pluies soudaines et violen- 
tes, fonte subite de neiges abondantes, telles sont, en re- 
sume, les conditions physiques les plus favorables a la 
production des inondations. 
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(Test la reunion de toutes ces conditions qui fait du tor- 
rent lauxiliaire principal des crues ddsastreuses. 

Quelle action Thonime peut-il exercer sur ce terrible 
fldau? 

Le syst^me des digues insubmersibles est impuissant 
chaque fois que la rivi&re exhausse le fond de son lit. Un 
cours d'eau, malgr£ les hautes digues qui le contiennent, 
peut d^border par reflet de deux causes distinctes, quisont 
iaffouillement et Texhaussement. Dans le premier cas, les 
digues sont minxes h leur base et emport^es, il se forme 
une br£che par ou les eaux sMchappent. Dans le second cas, 
le torrent ne touche pas h ses digues, mais il comble leur 
interieur par un dtfpdt abondant de cailloux; les berges 
sont alors submergees parce qu'elles ne sont plus assez 
t*lev6es pour contenir les eaux. On peuttoujours s'opposer 
k raffouillement des digues. La question de se garantir par 
des moyens surs est r^solue au point de vue de Tart. II n'en 
est pas de m£me en ce qui concerne Texhaussement; ici 
la science de Ting^nieur est en defaut. Si on essaie de se 
d£fendre, on ne recueille ordinairement que des m^comptes. 
C'est pour cette raison que dans les pays comme les Alpes, 
ou la cause des ravages torrentiels reside dans le d£p6t des 
matures charrides, le mal a pu s^tendre librement au 
point de changer certains cantons en un veritable desert. 

D'autres ont propose, comme rem&de, retablissenient 
de barrages-reservoirs. Le point de savoir s'il est possible 
de diminuer notablement le niveau et par suite les ravages 
des crues, en creant, dans les parties hautes des vallees, 
des reserves assez nombreuses, a <H£ longuement discing 
mais la solution du probl£me est encore & trouver. 

D'une part, en effet, le relief du terrain ne se pr6te pas 
partout k Tdtablissement de retenues assez vastes pour con- 
jurer le danger : la masse d'eau h retenir d£fie souvent les 
moyens dont nous disposons. 

D'autre part, les systfemcs prexonisete supposent presque 
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tous un certain ordre dans les epoques des crues des 
affluents des cours d'eau a pacifler, c'est-a-dire dans des 
phenom^nes atmospheriques qui obeissent en realite a des 
lois sur lesquelles nous n'avons aucune prise. D'ailleurs 
ce resultat ne saurait 6tre obtenu qu'en substituant a la 
submersion de la valine principale celle des vallees late- 
rales, qui peut etre tout aussi desastreuse. Ces considera- 
tions demontrent qu'il serait premature de voir aujourd'hui 
dans les retenues un moyen general et efficace d'attenuer 
les inondations. L'homme a cependant une action sur ce 
fleau redoutable. II peut combattre, par des procedes de 
culture rationnels, Tinfluence du ruissellement dans les 
parties ou elle est le plus nuisible, c'est-a-dire dans la 
montagne, et assurer a la fois la stability du sol et la divi- 
sion des eaux courantes en minces filets, sans masse, sans 
vitesse, & l'aide d'une v^g^tation permanente, telle que 
celle des prairies ou des for£ts. Ces deux modes de cultures 
s'imposent surtout dans les bassins afFouillables et imper- 
m£ables k pentes rapides, comme les moyens certains de 
remedier aux dangers du ruissellement et, par suite, k 
ceux des inondations. Quant a la preference k donner a 
Fherbe ou au bois lorsqu'il s'agit de retablir le tapis ve- 
getal sur les versants denudes, elle varie suivant Tincli- 
naison du sol et le besoin. On laissera le gazon occuper 
les plateaux et les pentes douces, mais la vegetation li- 
gneuse sera preferee chaque fois qu'il s'agira de prevenir 
la formation ou d'arreter les ravages des torrents. A la 
• violence des eaux sur les rampes il faut opposer la force 
superieure de la for£t. Quand les arbres se fixent sur un 
sol, leurs racines le consolident en le serrant de mille libres ; 
leurs rameaux le protegent, comme une tente, centre le 
choc violent de la grfcle et des ondees. Leurs troncs et en 
m£me temps les rejetons, les broussaiiles, le gazon et cette 
multitude de vegetaux de toute espece qui croissent k leurs 
pieds opposent des obstacles insurmontables aux courants 
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qui tendraienf i FaffouiUer. Gette armature puissante divise 
les eaux eourantes et les disperse sur toute la superficie 
des terrains : ce qui les emp6che de se concent rer en masse 
dans le creux des thalwegs, ainsi qu'il arriverait si elles 
couraient librement sur les surfaces lisses d'un terrain 
d£nude\ Elle retarde la fonte des neiges et absorbe une 
partie des eaux qui s'imbibent dans Thumus, ce qui diminue 
d'autant la somme des forces d'affouillement. Le terreau, 
la mousse, les herbes, les feuilles mortes forment ensemble 
une masse spongieuse dont le pouvoir absorbant est mer- 
veilleux. Ainsi, tandis que lliumus absorbe pr&s de deux 
fois son poids d'eau, la terre arable n'en retient que la 
moiti^, et le sable siliceux, le quart seulement. II suit de la 
qu'une forftt, lorsqu'elle s'eHablit sur une montagne, en 
modifie reellement la superficie, qui seule est en contact 
avec les causes atmosphdriques ; toutes les conditions so 
trouvent modifies comme elles le seraient si au terrain 
primitif on avait substitu£ un terrain completement difle- 
rent. D£s lors il n'est pas (Honnant de voir le m£me versant 
tour a tour infests ou libre de torrents, selon qu'il est de- 
pouille ou rev£tu de for£ts. La nature, en appelant les 
forfcts sur les montagnes, placait le remade k c6t6 du mal. 
Elle combattait les forces actives des eaux par d'autres 
forces actives empruntees au regne de la vie ; aux envahis- 
sements des torrents elle opposait les conqufctes progres- 
sives de la vegetation ; sur les re vers fragiles elle etendait 
une couverture robuste et vivante qui les prot£geait contre 
les attaques exttfrieures, retenait les rocbers en place et 
opposait un obstacle insurmontable h la formation et au 
depart des avalanches. Elle dotait la montagne de vaster 
reservoirs naturels qui obligeaient les cours d'eau tribu- 
taires k de*biter regulierement, en toute saison, des eaux 
limpides et bienfaisantes. 

Malheureusement l'homme a tout fait pour detruire le 
tapis de verdure auquel il devait aisance et security. A mc- 
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sure que les arbres sont tbmb^s sous la cogn£e, le terrain 
a 6te d£frich£ ou livr6 aux troupeaux, de sorte que les bois 
ont 6te convertis en champs labours ou en pacages. L& oil 
le terrain £tait horizontal ou du moins peu incline, ce 
changement dans la destination n'avait pas dlnconv^nient. 
Mais il en pr£sentait de tr&s graves partout ou les pentes 
devenaient rapides. Quand. une averse tombe sur des 
terres inclines que le soc a privies de cohesion, eUe les 
d&rernpe et les emporte le long des pentes, jusque dans 
le fond des valines. Si cette action se r£p£te & plusieurs 
reprises, le sol v6g6tal disparait en entier, et le roc nu 
reste & la place. Apr6s les charrues viennent les troupeaux 
de ch£vres et de moutons qui achfcvent la mine de la mon- 
lagne. L£ch£s trop t6t et en nombre excessif sur de mai- 
gres terrains, ces bestiaux les ^puisent, en rongeant l'herbe 
jusque dans les racines. Par leur pidtinement, ils p^trissent 
le sol et £crasent les plantes naissantes. Le p&turage 
s'exerce avant que les fleurs se soient (*panouies, que les 
graines aient germe, souvent m6me avant que les racines 
des plantes se soient raffermies apres la fonte des neiges 
au prin temps ; le gazon, oblige de fournir toujours sans 
rien recevoir, se degrade partout et finit par disparaltre, 
laissant le sol des montagnes en proie aux torrents. Gepen- 
dant la conservation, Textensiori de ces p&turages pr^sen- 
tent un caract6re marqu6 d'utilit^ publique et spnt de plus 
conformes aux intSrSts priv6s, k la vocation agricole de la 
montagne. Les prairies sont, en effet, avec les bois, le 
genre de culture le mieux appropri^ aux massifs monta- 
gneux. Au lieu d'ameublir le sol, elles le relient et le re- 
tiennent sur les talus d'ou une terre labourite s'dcoulerait 
incessamment. Elles procurent en outre aux montagnards 
la s£curit6 et le bien-£tre. 

La creation d'une certaine etendue de prairies, li£e ainsi 
au reboisement,serait done pour les pays de montagnes en 
m6me temps que pour les plaines le plus grand des bienf aits. 
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Dans les regions montagneuses soumises k une exploita- 
tion rationnelle, disait Surell, on devrait trouver trois 
zones, £chelonn6es Tune au-dessus de Tautre kdiverses 
hauteurs et dont les produits varies seraient pour le pays 
une triple source de riches ses. La zone inferieure, com- 
prenant les valines et les croupes les plus basses, serait 
r£serv6e aux cultures, aux p&turages de printemps et d'au- 
tomne. Plus haut, oil les pentes commencent k devenirra- 
pides, le sol ingrat, le ciel inclement, se d^roulerait une 
ceinture d'dpaisses forGts qui suivrait les ondulations de la 
chalne en s'eievant jusqu'aux crates. Lh enfin commen- 
ceraient les prairies pastorales, ou se presseraient de nom- 
breux troupeaux, devenuspourla premiere fois inoffensifs. 
Les forfcts jet£es ainsi sur les parties les plus mobiles des 
montagnes, entre les cultures du fond et les roches mena- 
Qantes du sommet, d^fendraient les valines contre F£crou- 
lement des parties sup^rieures. Les habitants jouiraient a 
la fois du b6n£flce des champs cultivSs, des for^ts et des 
troupeaux. Sans parler du changement heureux que ces 
nouvelles for£ts pourront introduire dans le climat local, 
ne peut-on pas compter, avec beaucoup de raison, sur l'ap- 
parition d'un grand nombre de sources que la chute de* 
bois a fait tarir et queleur resurrection ram£nera vraisem- 
blablement au jour? Ges eaux r^pandraient autour d'elles 
la ftcondite et la fralcheur, tandis que les torrents, devenus 
tranquilles, fourniraient k Tagriculture d'abondants arro- 
sages et k Tindustrie des forces motrices qu'on s'etonnera 
un jour d'avoir laissees se perdre pendant si longtemps, 
sans aucune utility pour la society. Telle serait encore la 
r<5alit£ sans Timprudence et Tdgoisme de Fhomme. Au- 
jourd'hui les montagnes d£bois£es s'en vont par lambeaux 
dans les valines qu'elles obstruent de leurs debris. Les 
inondations sont devenues d^vastatrices, h cause des dejec- 
tions qu'elles vomissent sur les propriety. II y a, dans le 
Midi, des pays que la secheresse desole et dont lasterilite 
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s'aggrave sans cesse, depuis qu'on a livre aux moutons et , 
aux chevres les bois qui en couronnaientles hauteurs. Par- 
tout on reconnatt, sur les flancs des valines degrades, 
d'anciens morceaux de forftts et de paturages qui ont autre- 
fois fait partie d'un m&me versant et que s^parent mainte- 
nant de larges plaies livides: Tenl^vement d'un brin 
d'herbe a suffi pour detruire le merveilleux equilibre des 
forces naturelles. 

Ici se pose la question de savoir si la restauration des 
montagnes est possible. J'avoue que le doute est permis 
chez tous ceux que frappe pour la premiere fois Taspect 
d^charne de certaines montagnes des Alpes. Les yeux plai- 
dent d'abord contre toute possibility de reboisement. 
Comment l'homme pourrait-il modifier les lois qui r£gis- 
sent les cours d'eau, les atterrissements, les denudations, . 
lamoncellement et la fonte des neiges? Son impuissance 
n'est-elle pas manifeste? Non, parce que les ph&iomenes 
les plus puissants de la nature ne sont que la somme de 
forces inGnitgsimales, ne r^sultent que de raccumulation 
de petits moyens. 

Le brin d'herbe oppose au ruissellement un obstacle a 
peine appreciable qui, multiplied maitrise le cours des plus 
grands fleuves. 

La goutte d'eau, qui p£n£tre peu a peu dans les fissures 
des roches les plus dures, en se cristallisant, par suite d'un 
abaissement de la temperature, finit par faire ebouler des 
montagnes. L'homme peut done agir a son tour, puisque 
ces petits moyens sont a sa portee et que son intelligence 
lui permet d'en apprecier les effets. Ainsi s'explique le 
succ&s des reboiseurs par la justesse de la theorie qui les 
guide. 

La grande oeuvre de la restauration des montagnes est 
confine depuis vingt-six ans a l'administration foresti&re. 
Le degre d'avancement des travaux permet de porter un 
jugement sur cette importance question qui a demand* 5 , 
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personne ne s'en £tonnera, une p^riode <T£tudes et d'ex- 
p^riences qu'on peut consider comme terming. 

L'op^ration a commence simultangment dans toutes les 
regions montagneuses du Midi et du Centre de la France, 
sans revfttir partout les intones caract^res. Le deboisement 
et le d^gazonnement n'ayant pas produit les mGmes effets 
dans toutes les contr£es, il fallait sur chaque point donner 
aux travaux une direction particuli&re en rapport avec le 
mal qu'il s'agissait de combattre. Dans la majeure partie 
des Pyrenees et des C^vennes, sur le Plateau Central de la 
France et dans d'autres localites plus restreintes, partout 
enfin oil, par suite de la solidity des rocbes, les « laves » 
font place aux tonnerres d'eau, aux sacs d'eau, les eaux 
d^capent les versants sans pouvoir ni les delayer ni les d£- 
truireet suivent unchenal a pen pr^s invariable, Fop^ration 
ne peut consister, en g£n6ral, qu'a cr^er sur les flancs des 
montagnes de vastes Vendues bois^es destinies a agir 
par leur masse sur le debit des eaux et a fournir des pro- 
duits utiles a Tagriculture, a Tindustrie, a la consomma- 
tion. 

Les terrains qui doivent de preference etre couverts 
d'une vegetation foresttere sont les versants des valines 
tournees vers la partie de Thorizon d'oii viennent habi- 
tuellement les pluies. Dans chaque cas particulier, on aura 
soin de determiner d'abord la part qui revient a chaque 
affluent dans les crues du cours d'eau principal, cariln'est 
pas toujours avantageux de retarder la crue d'une riviere. 
Les eaux de pluie tombees a peu pr&s simultan6ment sur 
toute la surface d'un grand bassin mettent, suivant les 
circonstances geographiques, des temps tr6s differents 
pour s'ecouler jusqu'a la mer. Ainsi les crues de la Loire 
passent au bee d'Allier vingt-quatre heures avant celles 
de TAllier ; les crues du Cher et de la Vienne precedent 
toujours celles de la Loire aux environs de Tours. D£s 
lors, si on se hatait d'appliquer au bassin du Cher des me- 
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sures propres k retarder les crues de cette riviere, sans faire 
la meme chose pour le bassin de la Haute-Loire, il arrive- 
rait que deux crues passeraient simultanement h Tours en 
produisant une inondation desastreuse. Cette observation 
montre jusqu'k quel point sont deiicates toutes les ques- 
tions qui se rattachent aux inondations et par suite h la 
restauration des montagnes. 

Quoi qu'il en soit, chaque fois que la montagne est 
inaflbuillable, on n'a h faire que du reboisement propre- 
ment dit, pour agir sur le regime des cours d'eau qui en 
descendent. 

Dans d'autres contrees, notamment dans les Alpes et sur 
quelques revers des Pyrenees, la question se presentesous 
un autre aspect. II ne s'agitplus seulementd une operation 
de sylviculture. On a devant soi des montagnes sillonnees 
par des torrents d'un genre tout particulier. En raison de la 
nature g^ologique du sol etdecelleduclimat, les cours d'eau 
sont boueux, charrient des masses enormes de materiaux ; 
ils couvrent le fond des valines de leurs dejections, causent 
les plus grands dommages aux proprietes publiques et 
privees, et exercent enfin la plus f&cheuse influence sur le 
phenomene des inondations. 

II est de toute Evidence que dans les pays oil sevit un 
pareil fieau, Tadministration des for£ts doit faire de 
l'extinction de ces torrents le but supreme de ses efforts. 
Probleme ardu qui a preoccupe de tout temps les savants 
et les administrateurs et dont on n'a pas encore indique* la 
solution dans tous les cas. 

Le reboisement seul serait impuissant. Comment songer 
k reboiser des terrains sans consistance, mines par les 
eaux et s'eboulant de toutes parts, sans prendre des pre- 
cautions pour assurer la consolidation du sol ? De \k re- 
suite tout un ensemble de travaux sans precedents, sur 
lesquels r experience a ete appeiee k prononcer. Le pro- 
bleme qu'on a k resoudre peut 6tre pose en ces termes : 
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Arriver le plus promptement et le plus gconomiquement 
possible h transformer un torrent impStueux en un mis- 
seau paisible et bienfaisant ; obliger un torrent h debiter, 
en tout temps, des eaux claires dans un chenal inaflbuil- 
lable. 

Pour obtenir ce r^suitat, pour ^teindre le torrent, il faut 
deux choses : preincrement, empGcher que les eaux, par 
un mouvement subit de concentration, puissent atteindre 
une puissance & laquelle rien ne peut r^sister; deuxi&ne- 
ment, pr^venir la demolition des terrains, soit par des 
drainages intelligents ou des ouvrages directs de consoli- 
dation, soit, quand c'est possible, en d^tournant les eaux 
du torrent des points faibles pour les rejeter sur des ro- 
chers solides et resistant s. 

Le gazon n'entravant pas le ruissellement avec une 
£nergie suffisante, il est n6cessaire de boiser tous les ter- 
rains sur lesquels il faut ralentir, au maximum, la vitesse 
des eaux courantes. Les travaux d'extinction proprement 
dits sont d&s lors limites aux bassins de reception, c*est-£- 
dire 4 la region ou les eaux s'amassent et aflbuillentle sol. 
Ges travaux sont de deux natures : ouvrages d'art et reboi- 
sements. II est bon de dire quelques mots des uns et des 
autres et de r^sumer les proc6d£s d'execution auxquels on 
est parvenu par Tetude et r experience. 

OUVRAGES d'aRT 

Le barrage, & Tamont duquel se produit un atterrisse- 
ment, destine par \k h diminuer la pente du thalweg et k 
permettre aux berges lat£rales de s'asseoir en prenant 
des talus moins inclines, est Touvrage le plus employe. On 
distingue deux sortes de barrages : ceux qui sont construits 
dansle lit d'un cours d'eau constamment aliments, et ceux 
qui ont pour objet des ravins oil il ne passe de Teau qu'au 
moment des orages, des pluies ou de la fonte des neiges. 
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Les premiers doivent 6tre etablis dans des conditions u 
presenter une solidity k toute £preuve et une dur^e ind6- 
finie. On doit done en exclure les bois et toute espece de 
materiaux sujets h d£p6rir, sans quoi il arriverait un 
moment ou, par suite de la destruction du barrage, Feau, 
voire m£me Tatterrissement qu'il aurait retenu, partirait 
en masse et pourrait occasionner un desastre. On a soin 
tie b&tir ces ouvrages & chaux et a sable et de n'employer 
pour leur construction que de bons blocs de pierre qui no 
foot presque jamais deTaut dans le lit des torrents impor- 
tants. L'emplacement, les dimensions et la forme du bar- 
rage ont besoin d'etre calculus avec beaucoup de sagacity, 
lis varient avec la destination de l'ouvrage. Les barrages - 
reservoirs et de retenue seront places de preference k la 
base dun 6panouissement ou d'une section de ravin k 
pente minime et toujours b&tis sur le roc. Quant aux bar- 
rages de consolidation, on doit dviter d'en construire sur 
des points oil, les berges «*tant suffisamment solides par 
elles-memes, l'ouvrage n'aurait d'autre objet que de re- 
tenir une certaine quantity de materiaux, laquelle est 
presque toujours relativement assez faible k cause de l'ex- 
trfcme inclinaison des thalwegs. 11 faut se rappeler que ces 
sortes de barrages sont destines & transformer le lit k pro- 
ills mobiles dans lequel circule le liquide torrentiel en un 
canal k sections fixes et determiners. Chaque fois que le 
fond du thalweg n'est pas assis sur la roche vive h l'en- 
droit et k Taval de l'ouvrage, on ne doit jamais n^gliger 
d'etablir un radier pour recevoir la chute d'eau et prthenir 
raflfouillement des fondations. Dans aucun cas on ne doit 
appuyer un barrage k des berges en mouvement. L'^paifc- 
seur, au fond de la cuvette, si l'ouvrage est en pierre sfcche, 
et au milieu de la hauteur dans le cas contraire, doit 6tre 
6gale k la demi-616vation du parement amont. Un des 
points qui exigent le plus d'attention, e'est la saillie du 
barrage. Non seulement de cette hauteur depend son effet 
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utile, mais sa solidity m6me y est attach^e, puisqu'il faut 
toujours qa J k sa partie supGrieure, le barrage pr£sente 
une largeur et une concavity suffisantes pour qu'au mo- 
ment des fortes d£b&cles le volume d'eau puisse s'gtaler 
en nappe, tout entier, sans sortir des limites du bar- 
rage. S'il est appuyd k du roc, louvrage sera curviligne 
et jouira alors de la propria fondamentale des voAtes. 
On le fera courbe ou rectiligne, suivant les circon- 
stances, quand ses ailes seront encashes dans des talus 
en terre. La cuvette k fond plat sera pr6f6r£e chaque 
fois que le ravin aura un d^bit permanent considerable; 
si le torrent est k sec ou k peu pr6s d6s qu'il ne d^borde 
plus, la cuvette sera circulaire en gt$n£ral. Dans tous les> 
cas, le couronnement sera magonn^ avec plus de soin que 
le surplus de l'ouvrage. 

Pour les ravins latgraux, les ouvrages n'ayant besoin 
g£n6ralement que d'une dur£e limine jusqu'au moment 
ou la v^gdtation foresttere se sera empar^e completement 
du terrain, on peut employer toute espfcce de materiaux 
suivant Timportance du lit. De petits barrages rustiques, 
des clayonnages ou de simples fascinages charges de terre 
suffisent souvent. On se contente quelquefois de tapisser 
Torigine des ravins avec des branches ou mieux des arbres 
en tiers convenablement disposes. 

Le syst£me des barrages est decisif quand il s'agit 
d'immobiliser des materiaux en marche ou de donner aulit 
du torrent une assiette invariable; mais il est incapable de 
prgvenir la formation des laves et des avalanches, de tarir 
les sources auxquelles le torrent puise les debris qu'il 
charrie. La vggtftation seule procure et perp^tue ce triple 
r^sultat. 

Si les barrages employes seuls sont impuissants devant 
les torrents, ils jouent un r61e tr^s important dans leur cor- 
rection, k titre de travaux pr^paratoires et compl&nentaires 
des reboisements. Les digues, les curages et fagonnages de 



Digitized by 



Google 



LA RESTAl'RATION DES MONTAGNES. 443 

lit, en protggeant le pied des talus contre les divagations 
capricieuses des eaux, permettent aux berges de prendre 
une forme invariable. Les barrages offrent, en outre, lavan- 
tage d'&argir la section et de supprimer l'affouillement 
longitudinal. Gr&ce aux drains et aux rigoles pavees, il est 
possible de ralentir ou m6me d'arrGter les glissements, 
les eboulements, tous les mouvements de terrain capables 
d'entraver la reprise de la v6g£tation. II serait pu&ril, en 
effet, de vouloir reverdir d f embl6e des berges instables et 
croulantes. Le reboisement imm£diat de toutes les parties 
stables du bassin de reception diminue parfois le d^bit 
dans une proportion telle que le torrent se transforme lui- 
m&me en un ruisseau bienfaisant ; alors un simple curage 
de lit suffit pour assurer l'immobilit£ et par suite le reboi- 
sement des berges. Mais en general, la violence du torrent, 
apr6s qu'on a bois£ son bassin de reception, est encore suf- 
iisante pour saper le pied fragile des talus et entretenir 
dans les berges des eboulements permanents. Dans ce cas, 
pour ^teindre le torrent, l'obiiger k couler clair, il est n&- 
cessaire de substituer un lit fixe et d6termin6 aux canaux 
k sections mobiles et ^troites dans lesquels circule le li- 
quide torrentiel. Ge rtteultat s'obtient le plus souvent au 
moyen de murs de chute ou barrages. Ges ouvrages, v6ri- 
tables profils en travers matdriels, provoquent k Tamont 
de vastes attemssements dont le but est, tout k la fois, 
d'exhausser et Slargir le lit ; k l'aval, des chutes appel^es k 
diminuer la violence des eaux. En 6chelonnant cdnvena- 
blement ces barrages on parvient k imposer au torrent un 
lit rationnel, invariable, puisque la couronne de chacun 
d'eux dessine le profil en travers et fixe un point du profil 
en long du canal r^gulier qu'il s'agit d^tablir. Le lit du tor- 
rent le plus imp^tueux se trouve ainsi transform^ par une 
s6rie de barrages peu dlevSs en un chenal rtfgulier, solide, 
k chutes destinies k ralentir la vitesse des eaux, a pentes 
assez faibles, k sections transversales suffisamment larges 
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pour conjurer tout danger d'affouiUement et permettre a 
la vegetation de prosp6rer sur les rives. De pareils ouvrages 
se nomment barrages de consolidation. 

Dans certaines circonstances il importe d'arr£ter le char- 
riage des materiaux d£s le debut des travaux, soit pour la 
protection des voies de communication importantes, soit 
en vue de sauver d'une ruine ou d'une destruction immi- 
nente les cultures et les habitations voisines du torrent. 
Cette obligation s'impose 6galement chaque fois qu'on se 
trouve en presence d'un torrent alimente par un glacier ou 
surmonte de rochers qui se desagrfcgent et se decomposed 
sous lmfluence des agents atmospheriques. Quand le relief 
du terrain ne permet pas d'agir dans la montagne, on se 
contente d'arreter les dejections au moyen de places-depdts 
convenablement disposees sur les c6nes. Mais les barrages 
ont la priority chaque fois qu'il s'agit de retenir et conserver 
dans le sein de la montagne les materiaux fournis au torrent 
par les regions superieures. Les barrages de retenue doi- 
vent satisfaire k des conditions particulieres. Leur r61e ne 
consiste pas, comme pour les ouvrages de consolidation, k 
jalonner au torrent un cours rationnel et inoffensif ; ils ont 
pour but la creation de vastes retenues de materiaux et 
sont construits de preference dans les parties hautes et 
resserrees de la gorge, h la base d'epanouissements consi- 
derables. Leur efflcacite crolt avec leur hauteur et cesse 
d&s que ralterrissement a atteint la pente de compensation: 
& partir de ce moment les blocs detaches des sommets fran- 
chiraient Tobstacle si Ton negligeait d'exhausser le barrage 
primitif ou d'en construire un autre h Tamont du precedent. 

II a ete dit plus haut que parfois il y avait lieu de deriver 
le cours entier du torrent pour le detourner des points fai- 
bles et le fixer dans un lit rocheux. A cet egard, on ne peut 
prescrire aucune regie. Ge n'est que par un examen attentif 
qu'on peut decouvrir certains points en quelque sorte stra- 
tegiques oil, par une habile derivation, on obtient les plus 
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grands effets par de petiis moyens. La section, la pente 
ainsi que les raccordements du nouveau lit doivent etre 
choisis de faQon a eviter les dep6ts intempestifs de mate- 
riaux. Eclaires par l'experience, les agents forestiers se fa- 
miliarisent de plus en plus avec ce genre de travaux qui ne 
leur offre plus gu6re de difficultes. 

En resume, le r61e du barrage en montagne est multiple. 
Suivant sa destination on le designe sous les noms de bar- 
rage-reservoir, barrage de retenue, barrage de consolida- 
tion. 

Le barrage-reservoir, rarement employe en vue de l'ex- 
tinction des torrents, est lmstrument essentiel du bun 
amenagement des eaux si utile & Tagriculture, k lindustrie, 
k la navigation interieure, k l'assainissement des villes. 
Mais la rupture d'un ouvrage de ce genre peut entralnerdes 
consequences epouvantables. En presence d'une pareille 
eventuality, personne n'est ad mis k faire preuve de har- 
diesse, ni k presenter au public le gage dune responsabi- 
lite impuissante k reparer d'aussi grands desastres. 

Les barrages de retenue et de consolidation sont des 
auxiliaires predeux pour faire renaltre la vegetation sur les 
versants ruines des montagnes. Dans une m^me section de 
thalweg, les premiers sont toujours iTamont des seconds, 
qu'ils protegent contre la chute des blocs. Les barrages de 
consolidation s'opposent k Taffouillement et fixent le lit 
des torrents ; ils constituent le genre de defense le plus efli- 
cace lorsqu'il s'agit de garantir une petite longueur de pro- 
priety situee sur des pentes douces. 

Mais qu'on ne l'oublie pas : la puissance destructive des 
torrents defte tous les travaux de maqonnerie ; la vegeta- 
tion seule peut la vaincre en s'aidant des barrages qu elle 
protege k son tour contre la violence des eaux. Les travaux 
dart, si robustes qulls soient, perdent chaque annee de 
leur solidite;.ils ne se maintiennent qu'au prix de soins 
dispendieux et sans cesse renouveles, tandis que chaque 
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prit^amps apporte aux ouvrages vivants des f orestiers une 
pousse, «m vigueur nouvelle. 



MfcQISEMENTS 

Les terrains k restaurer sont dt* le d£but mis en defense, 
interdits aux troupeaux ; les arbustes f&i ont £chappe k la 
dent du b£tail sont rec£p6s et marcotttfs ea 6toile, autant 
que possible. Les parties stables sont immgdiateaient se- 
niles ou plantees en essences convenables. Aux Alpes, le 
pin sylvestre, le pin k crochets, le m£leze etle pin cembre* 
Aux Pyrenees, le pin k crochets, le sapin et le hGtre. En 
Provence, le pin d'Alep et le ch&ie vert. Aux Ggvennes et 
au Plateau Central, le cMtaignier, le hfctre, le sapin et le 
pin d'Auvergne. 

La vegetation ne surgit pas avec un egal succes sur tous 
les points k la fois, mais elle reussit dans certaines parties 
qui lui conviennent mieux que d'autres et sur lesquelles 
elle s'etablit de suite avec vigueur. Chacun de ces bouquets 
de verdure devient un centre de propagation. Autour d'eux 
se forme une lisiere plus ou moins large ou le sol rendu 
plus frais par le voisinage de Tombre, laboure par les ra- 
cines qui serpentent auloin, amende par la chute des feuil- 
les, recevant d'ailleurs une multitude de rejets et de grai- 
nes, subit une sorte de preparation qui le rend plusapte k 
se recouvrir de plantes k son tour. Gelles-ci s'y fixent: le 
cercle s'agrandit; chaque annee la vegetation gagne du ter- 
rain. Les parties rebelles, bonifiees par le contact de la ve- 
getation et envelopp£es de tous cdtes, finissent par rever- 
dir comme le reste. 

Les boisements destines k perpetuer la consolidation 
du sol et k ralentir l'ecoulement des eaux dans les thalwegs, 
doivent. pour repondre a leur destination, &tre diriges 
d'apr£s des vues toutes sp^ciales. Les taillis et m£me de 
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simples broussailles s'emparant de la surface des terrains 
mieux que des f utaies, les esseces ?6 sineuses si largement 
et si utUement employees dans les grands reboisements 
son! exclues des travaux de correction. On n'emploie que 
des essences feuillues k croissance rapide, susceptibles 
d'fctre rec£p6es, marcottees et de former de nombreuses 
souches; celles qui drageonnent le mieux sont pr^ferges. 
Les Arables, le fr A ne, Forme, les chines, le noyer, le pru- 
nier de BrianQon, le cerisier, le robinier faux-acacia dans 
certains cas, ont donn6 d'excellents rgsultats. Parmi les 
arbrisseaux et les buissons, le cytise, les cornouillers, le 
noisetier, F^glantier, Fhippopha6, la bugrane tiennent la 
premiere place. On a employ^ avec succfcs, dans les en- 
droits humides, Faune glutineux, Faune blanc si remar- 
qnable par sa faculty drageonnante, Faune vert aux gran- 
des altitudes; parmi les bois tendres, le saule blanc, les 
peupliers et les diverses esp^ces d'osier. Le cMtaignier 
donnede bons r^sultats dans les C^vennes et sur le Plateau 
Central. 

Pour que ces boisements produisent un effet prompt et 
stir, on a soin de rapprocher les plants jusqu'i se toucher 
les uns les autres et de les disposer dans line profonde 
tranche horizontals de mani&re que, d6s la premiere ann6e, 
une haie continue se d^veloppe avec vigueur. Ces lignes 
bois^es sont toujours £tablies rez terre, sans banquette et 
plus ou moins espacees suivant Finclinaison du sol et le 
besoin. Les versants ainsi trails sont done couverts de 
haies paralleles, sans saillie, qui consolident promptement 
le sol et opposent partout des obstacles au decapage, au 
trop rapide ^coulement de Feau et au ravinement. Ce pro- 
c£de s^duisant mais dispendieux n'est plus appliqutf qu'ex- 
ceptionn ellement . 

En ggn6ral Fembroussaillement des berges et des ravins 
pr^alablement consolid^s, s'op^re de prochc en proche, du 
fond vers le aommet k Faide de couchages et de marcottages 
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judicieusement executes. Les rives du torrent corrige et la 
base des talus sunt planters en feuillus approprie's suivant 
des lignes paralleles au lit d^finitif, de maniere a former de 
suite une haie vive et continue derriere laquelle s'accu- 
mulent les debris provenant du decapage des berges. Au 
fur et a mesure de leur formation, ces eboulis sont fix£s 
par des marcottes grimpantes dont la haie vive fournit les 
el&nents. sans cesse renouveles. On parvient ainsi, vite et 
sans frais inutiles, a fixer definitivement, sous des pentes 
stables, toutes les levres d'un torrent. 

Tel est le rdsume' sommaire de rensemblc des travaux 
dont il est difficile d'ailleurs de se former une idtfe exacte 
quand on ne les a pas vus. Voila pourquoi j'ai illustre cette 
conference et reuni sous forme de photographies, dont 
personne ne saurait contester la fidelity, les resultats ob- 
tenus de maniere a donner la mesure exacte de la puissance 
et de Tefflcacite des moyens employe's contre les torrents 
et a montrer l'influence qu'exercent les canaux d'irriga- 
tion mal traces sur les glissements de terrains en pays de 
montagnes. Ces canaux partagentle versant qu'ils arrosent 
en deux regions distinctes, a aspects essentiellement dif- 
terents. II est manifeste que la degradation du sol est 
Foeuvre des infiltrations des eaux du canal et des bre- 
ches qui se produisent souvent dans sa cuvette. Le versant, 
en assez bon dtat au-dessus du canal, devient immediate- 
ment en dessous une berge denude* e et croulante, sillonnec 
de ravins profonds, £largis chaque jour par les eaux du 
canal mal £tanche\ 

L'efifet des travaux est tres prompt. Des villages, des cul- 
tures, des canaux d arrosage, des voies de communication 
qui e*taient gravement menaces sont d^sormais k Fabri de 
tout danger. Un grand nombre de petits torrents ont &tt 
eteints. Plusieurs grands torrents ont deja leur regime 
amtfliorg, il y en a meme qu'on peut considerer comme 
pacifies. Le torrent de Sainte-Marthe pres d'Embrun est de 
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ce nombre. Le torrent du Labouret dans les Basses-Alpes 
n'est plus aujourd'hui qu'un ruisseau inoffensif. 

Quand tous ces travaux auront £t£ executes et que les 
cours d'eau ne transporteront plus que des Unions fertili- 
sants, il faudra encore savoir se resigner k certains d£bor- 
dements inevitables, oubliant le mal present pour entre- 
voir les avantages futurs par lesquels la nature semble 
vouloir Sparer elle-m6me ses ravages. Les inondations 
cesseront alors d'etre consid6r£es comme un fl&m, ou du 
moins l'homme reconnaltra que c'est lui qui leur avait 
imprimG ce caract6re, en d£truisant sans r&gle et sans me- 
sure toutes les defenses dont la Providence avait eu soin 
de le pourvoir. 

On peut l^gitimement se demander ce que content ces 
travaux de ndcessite publique et si, en definitive, ils n'exi- 
geraient pas des ddpenses excessives pour arriver k pro- 
teger, contre les influences combines de l'atmosphere et 
des eaux, le sol et toutes les richesses que le travail humain 
a accumutees. Les donn^es d'exp^rience permettent de 
repondre k cette question avec suffisamment de precision. 
Tous les travaux n^cessaires k l'extinction d'un grand tor- 
rent peuvent representer une dgpense de 260 francs par 
hectare de reboisement et de 10 francs par metre courant 
de ravin corrig£, le prix moyen d'acquisition restant d'ail- 
leurs inferieur k 300 francs d'hectare. 

lln'ya rienl& d'exag£r£, etil est facile, par une 6tude 
d'ensemble, d'^valuer assez approximativement la somme 
n^cessaire pour la restauration des montagnes, limitee aux 
terrains excortes, ravines ou croulants. En y comprenant 
les frais d'expropriation, cette somme n'excddera gu6re 
150 millions, auxquels il conviendrait d'ajouter une tren- 
taine de millions pour les reboisements facultatifs et les 
ameliorations pastorales de toute nature k r^aliser dans les 
pays de montagnes. 

ANNUAIRE DR 1887. 29 
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Ce qui caracterise la phase que Top^ration a parcourue 
jusqu'St ce jour, independamment des resultats obtenus, 
c'est que des procedes d'execution efficaces ont ete experi- 
ment's ; que la lumi&re s'est faite sur une question qui 
f^tait obscure pour tout le monde. Toute incertitude doit 
cesser et il ne reste plus qu'& marcher d'un pas ferme, 
avec une pleine confiance dans le succfcs et avec la volontede 
surmonter tous Ies obstacles. L'administration des foists 
doit etre largement dotee, ses travaux ne le c6dant en rien 
comme utility publique k ceux qui ont pour objet de faci- 
liter la circulation des hommes et des produits et en faveur 
desquels le budget aide de Topinion publique s'est toujours 
montre si liberal. 

Les ressources mises k sa disposition doivent etre pro- 
portionnees k la grandeur de 1'oBuvre et calcuiees de ma- 
nure k permettre son achfcvement dans un temps assei 
court pour que les mesures reparatrices prennent franche- 
ment le pas sur les progr^s du mal qui sont incessants. Le 
succ£s est k ce prix. 

Les difiicultes materielles ne sont pas les seules contre 
lesquelles on a eu k lutter. L'ignorance des populations a 
paru un instant vouloirentraver le developpement de cette 
grande entreprise. Les habitants des montagnes s'etaient 
imaging qu'ils allaient etre atteints dans leurs moyens 
d'existence les plus essentiels et dans leurs droits k la pro- 
priete des p4turages. Cette erreur ne pouvait que se dissi- 
per devant des mesures congues dans un esprit de justice 
et de bienveillance et tendant au contraire k ameiiorer 
leur position des le moment present, tout en leur prgparant 
pour Tavenir des ressources precieuses par la regenera- 
tion de leurs vastes herbages. L'etude des ameliorations 
agricoles et pastorales k realiser dans nos regions monta- 
gneuses sepoursuit activement. On s'efforce d T y multiplier 
les canaux d'irrigation et de developper Tesprit d'associa- 



Digitized by 



Google 



1 



LA HKSTAL RATION DES MONTAGNES. 451 

Uon, si fecond pour Farrosage et Fexploitation rationnelle 

des comnlunaux, si utile au d^veloppement de Findustrie 

laittere. 
L'administration ne poursuit la substitution des bfctes 

aumailles aux moutons que sur les points oil le relief du 
terrain, la quality des herbages et les conditions 6cono- 
miques rendent cette transformation desirable et avanta- 
geo&e pour les habitants. 

La r6ussite des grands travaux qui s'exScutent sous leurs 
yeux et auxquels ils prennent part ne contribue pas peu k 
frapper leur esprit simple, mais juste et droit. Les vastes 
chantiers etablis dans les gorges les plus recuses leur 
procurent un travail convenablement r^mun^r^ et qui se 
concilie avec les exigences des travaux des champs. 

Tout concourt done k rattacher les populations & une 
oeuvre dont elles comprennent mieux que personne la 
haute signification, et qui ne leur inspirait d'in quietudes 
que quant k la mantere dont elle serait r&ilis£e. Elles peu- 
ventse tranquilliser et avoir confiance. L'administration des 
for<Hs ne cessera jamais de leur faire tout le bien qui est 
en son pouvoir. 

La question des montagnes rentre naturellement dans 
le programme des etudes que le Club Alpin s'est trac£. De- 
puis Feminent et regrette ingthrieur Surell qui nous a 
laiss£ le plus beau fragment de litterature alpine, e'est k 
notre Society que la regeneration des montagnes doit ses 
apGtres les plus fervents et les plus convaincus. Cezanne, 
qu'une mort pr&natur£e a enlev6 trop t6t k la science et & 
Ve9timede ses concitoyens, voulait associer tous les mem- 
bres du Club Alpin k Fceuvre nationale du reboisement des 
montagnes. Viollet-le-Duc, cet autre amant des montagnes, 
gemit sur leur abandon et, dans des pages <*mues, adjure 
ses compatriotes de respecter les antiques futaies suspen- 
dues k leurs revers. Actuellement encore, le Club Alpin 



Digitized by 



Google 



452 SCIENCES ET ARTS. 

compte parnii ses niembres les plus intrepides defenseurs 
de la restauration des montagnes. Tons ceux qui prati- 
quent la montagne aiment les forfcts et comprennent le 
rdle providentiel qu'elles remplissent au sein des soci&es 
civilis^es. Aussi, c'est avecune entire confiance que jefais 
appel a vos lumi&res et a votre patriotisme pour continuer 
Foeuvre de saine propagande que vous avez si noblement 
entreprise. De tous les points du globe, on vientdtudierles 
travauxde correction etdereboisement qui s'exScutent dans 
les Alpes f ranQaises. Les succ&s obtenus chez nous dans Tart 
d'dteindre les torrents ne sont ignores qu'en France. C'est a 
notre Soci6te qu'il appartient de vulgariser ces interessanls 
travaux du genie rural. Organisez done des caravanes, des 
excursions de reboisement ; allez visiter les travaux dont les 
f orestiers, vos collegues pour la plupart, poursuivent Tache- 
vement sans bruit, avec un d^vouement admirable ; mettez 
la question a Tordre dujour dans vos Sections; faitesdenom- 
breux disciples. Par vos Merits, par vos discours, cr^ez une 
agitation au profit de cette grande oeuvre v£ritablement na- 
tionale et patriotique. Car les Alpes gardent par leurs for- 
teresses une des parties les plus importantes de lafronti^re. 
. Que servirait au jour du danger d 'avoir des places fortes 
sur la fronttere si derrtere elles il n'y a qu'un desert, n'of- 
frant a l'arm^e franchise ni bois, ni cultures, ni routes, ni 
cbemins de fer, ni population? Ce n^tait pas sans motifs 
que les premieres civilisations consid^raient les bois comme 
sacr^s. Par intuition, nos anc£tres comprenaient qu'il y 
avait la un foyer de protection qu'il fallait respecter. La 
science est d'accord sur ce point avec la tradition : la oil 
sont les bois, la est le coeur de la patrie, et les peuples qui 
n'ont plus de foists sont bien pr6s de p^rir. 

Fabien Benardeau, 

Inspecteur des foists, 

Membre du Club alpin francais 

(Section de Paris). 
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LA FAMILLE, LES SERVICES 

ET LES TRAVAUX DE PIERRE DE BOURCET 

LIEUTENANT GENERAL DES ARMEES DU ROI 1 . 



Pierre de Bourcet naquit le l cr mars i700, a Usseaux*, 
dans la valine du Pragelas, qui faisait alors partie de la 
province du Dauphin^. II etaitfils de Daniel-Andrg Bourcet, 
capitaine r£form6 d'infanterie, partisan dans la garnison 
de BrianQon, qui avait 6t£ consul de la communaute 
d'Usseaux. 

Son bisaleul Pierre Bourcet avait servi sous Louis XIII 



i. La notice qu'on va lire figure aux annexes des Principes de la 
guerre de montagnes de Bourcet, que le ministere de la guerre vient 
d'e*diter (Imprimerie nationale, 1888) d'apres les raanuscrits de ses 
Archives que notre savant collaborateur M. le lieutenant-colonel Ar- 
vers a 6tf charge 1 de re voir et de mettre en ordre. — La Redaction. 

2. Le premier jour du mois de mars 1700 est ne Pierre Bourcet, 
ftls legitime de M. Daniel-Andre Bourcet, capitaine et ex-consul de la 
communaute d'Usseaux, et de M»« Marie-Madeleine L^gier, marids, au 
lieu d'Usseaux; le memo jour a ete baptise* par Jean Poncet, pretre 
et cur£ de la paroisse d'Usseaux (diocese de Pignerol). Son parrain a 
ete M. Louis Bourcet et sa marraine Louise Dnfrene, ses oncle et 
tante, habitant Balboutet.' 



Digitized by 



Google 



454 SCIENCKS ET ARTS. 

comme capitaine commandant une compagnie de cenl 
hommes et s'^tait distingue dans les guerres de cette 
£poque, notamment au passage du pas de Suse, en 4629. 
Le Roi lui t£moigna son contentement en lui donnant, a 
cette occasion, un drapeau blanc orne de deux fleurs delis 
et de deux dauphins avec cette ^pigraphe : « Vive, vive 
capitaine Bourcet*. » 

Son aieul Michel Bourcet, d'Usseaux, pasteur, apres 
avoir souffert des guerres de religion dont le Pragelas ful 
le th^&tre, pr6ta serment de fid£lit£ k Charles-Emmanuel II, 
le 9 novembre 1657 '. 

Daniel-AndrtS Bourcet, pere du lieutenant general, entra 
au service en 1677. II prit part k presque toutes les cam- 
pagnes qui eurent lieu pendant le long r&gnede Louis XIV, 
et se distingua particulterement dans la guerre de la Suc- 
cession d'Espagne, comme capitaine d'une compagnie 
franche. 

« En 1689, les milices du BrianQonnais <§taient sous les 
ordres de M. de Larrey, k Salbertrand, quand le pont en fut 
force par les Vaudois; Daniel-Andr^ commandait Tune des 
compagnies ; dans les ann^es suivantes, elles furent char- 
ges successivement de la garde du poste de la Balzille, 
apr&s le depart des Vaudois, et de celle des (liferents cols 
de la fronti&re. Le capitaine Bourcet £tait £tabli avec sa 
compagnie, en 1706, pendant le stege de Turin, sur les hau- 
teurs qui s^parent la valine de Saint-Martin de celle de Lu- 
zerne, et si avantageusement poste qu'il vit la possibilite 



1. Notice manuscrite par Jean-Pierre de Bourcet, neveu de Bourcet. 
ecrite en 1806. 

2. « Le aynode du Dauphine* donna aux eglises vaudoises des 
marques de ses sympathies fraternelles, en leur envoyant plusieurs 
pasteurs; mais le gouvernement piemontais se prevalut de leur origine 
dtrangere pour les expulser du pays. Quelques-uns cependant furent 
autorises a y resider a condition qu'ils preteraient serment do fidelity 
a Charles-Emmanuel II. Michel Bourcet d'Usseaux-en-Val-Cluson fut 
de ce nombre. » [Llsrael des Alpcs, par Alexis Muston, t. II, p. 399.) 
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d'enlever le due de Savoie quand celui-ci se rtSfugia dans 
la combe de Rora; il en fit la proposition h La Feuillade 
alors h Pignerol, mais Fautorisation lui fut refus^e. 

« En 1708, ce furent deux compagnies brianQonnaise*, 
sous les ordres de Bourcet, que Villars chargea de la de- 
fense du col de la Fen&tre, quand, tromp6 par une fausse 
manoeuvre du due de Savoie, il abandonna les valines 
transalpines pour se porter en Maurienne. Exilles, aban- 
don^ k ses propres forces et surpris par les troupes sa- 
voyardes, s^tait rendu au bout de trois jours; apr£s la 
prise de cette place, Victor-Am6d£e voulut se porter sur 
Fenestrelle. II fit marcher M. de Rhebinder, Tun de ses ge- 
n^raux, avec quatorze compagnies de grenadiers et qua- 
torze piquets, pour attaquer la redoute du col de la Fen£tre ; 
Rhebinder, arrive aux trois quarts de la montagne, envoya 
comme parlementaire un tambour qui s'avanga en battant 
sa caisse jusqu'& la barriere de la redoute ; \k il trouva 
Bourcet etle somma, de la part de son general, de se ren- 
dre s'il voulait obtenir une bonne capitulation. Le capi- 
taine lui fit boire un verre d'eau-de-vie et le renvoya 
en le chargeant de dire kM.de Rhebinder qu'il ne 
se rendrait pas, mais qu'il avait un gigot de mouton 
et une bouteille de vin de Riez k lui offrir s'il voulait 
venir parlementer avec lui. Le general, outr£ de cette r£- 
ponse, marcha tambour battant pour attaquer le poste. 
II ne put y arriver : Bourcet avait eu la precaution de faire 
accumuler des tas considerables de pierres au sommet des 
pentes qui dominaient les avenues; il lui suffit de faire 
sortir six hommes k droite et six k gauche de la redoute 
pour les faire rouler et arr£ter toute tentative d'assaut. 
Rhebinder, oblige de r^trograder, se decida k gravir la 
montagne de Fattere, k l'Est du col de la Fen&tre : la re- 
doute pouvant ainsi 6tre non seulement dominie mais 
tournde, Bourcet se decida a Fabandonner apres Favoir fait 
sauter. Cinq barils de poudre lui restaient; il en fit placer 
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un k chaque angle et F autre au milieu, et se retira avec sa 
troupe, ne laissant qu'un sergent et deux horn me s charges 
de mettre le feu au moment ou Tennemi s'approcherait 
pour p6n£trer dans la fortification. Cet ordre fut execute 
avec precision ; plusieurs officiers Savoyards furent tu&, 
et Fexplosion fut si forte que le tirant de la charpente du 
toil de la redoute fut lanc6 jusque dans le bas de la valine 
k plus de 2 kilometres de Ik. Bourcet se retira k Fenes- 
trelle. Le gouverneur le chargea de d^fendre avec sa 
troupe une redoute qui en protegeait les approches ; cette 
redoute tint huit jours de plus que la forteresse, et avant 
de donner Tordre de la rendre, Bourcet la quitta secr£te- 
ment, emmenant avec lui cinquante ou soixante hommes 
des plus valides. C'est avec cette troupe d^lite qu'il rejoi- 
gnit Villars, camp6 aux Souclii6res-Basses, apr6s avoir 
pass*; k porttfe de quatorze corps de garde des ennemis et 
presque au milieu de leur camp. Ce trait daudace presque 
incrovable est d'autant plus m^ritoire que M. de Rhebin- 
der avait fait prisonniers, k Fenestrelle, la femme et les 
enfant s du capitaine, dont la famille £tait, nous le rappe- 
lons, originaire d'Usseaux, entre Fenestrelle et les Sou- 
chi^res. 

« Pendant les campagnes de 1710 k 1713, le capitaine 
Bourcet, £tabli a La Vachette pr&s de Brian^on, fut charge 
par le marshal de Berwick de proteger le quartier g£n6- 
ral de Farm^e k Faide d'un bataillon de mignons et de trois 
compagnies f ranches. Berwick lui avait laiss£ carte blanche 
sur la mani&re dorganiser et de dinger le service de sti- 
ret£. On ne citera k ce propos qu'un seul fait. 

« Le quartier general £tait k Pont-de-Cervi&res ; Berwick 
n'avait aucune nouvelle des ennemis campus dans les val- 
ines de Cezanne et de Bardonn&che ; il chargea Bourcet de 
s'en procurer. Celui-ci d^tacha un sergent et dix homines 
de sa compagnie, auxquels il indiqua un itingraire qui de- 
vait les conduire par la crGte des montagnes et des pas- 
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sages non gardes jusque sur la grande route de la valine 
de la Doire, entre Exilles et Suse. lis y arriv^rent en eflfet, 
et arr6t6rent un courrier de Tarm^e ennemie escorts par 
deux officiers et deux cavaliers, dont Tunfuttu6; les trois 
autres furent ramen6s avec la malle des d£p6ches, d'abord 
a la Vachette chez Bourcet, puis k Pont-de-Cervi&res chez 
le marshal de Berwick, qui trouva dans le paquet des in- 
structions d£taill£es du due de Savoie. Le sergent qui, en 
quarante-huit heures, avait execute ce hardi coup de main, 
futfait ofticier 1 . » 

Ce partisan £taiten meme temps un capitaine des guides 
modele qui s'entendait tres bien au service d'^tat-major, 
comme le prouvent les m^moires qu'il a laiss^s et dont 
quelques-uns ont &M attribue's k son fils. Berwick, qui 
l'appreciait et qui lui donna de nombreux temoignages de 
son estime 2 , ne se contentait pas de lui confier le service 
de surety de l'arm^e ; il le chargea souvent de reconnais- 
sances particulteres, et i'on peut juger,d'apr6s le mGmoire 
relatif k Tune d'elles, de Fimportance qu'elles avaient et 
de la part qui revient au pere dans Education du fils. 

« Le mare'chal de Berwick, qui £tait campG avec douze 

1. Les Valines vaudoises, par A. de Rochas d'Aiglun, chef de batail- 
lon du glnie. 

2. « Vous voulez bien, Monsieur, [que je vous derive en faveur de 
M. de Bourcet, qui etait capitaine d'une compagnie franche, servant 
pendant la guerre derniere sur les frontieres du Piemont. C'est un 
homme d'une grande distinction, dont tous les gene>aui ont 6t6 si 
contents, qu'ils ne faisaient quasi rien quil n'y eilt une bonne part; il 
a eu une infinite d'actions quil a toujours conduites avec intelligence 
et prudence ; son desinteressement et son attachement au Roi Font 
determine a refuser les offres qui lui ont <He souvent faites par le roi 
de Sardaigne, et a abandonner son bien, qui est au dela des monts, 
plutot que de rester sous une domination e'trangere; tout cela meVite 
bien qu'on ait pour lui des egards; en un mot, c'est un des plus 
digues sujets, des plus vertueux, des meilleurs ofticiers qu'il y ait en 
France, etc. > (Lettre du mare'chal de Berwick datee de Bordeaux, 
26 septembre 1716, et adressee au ministre de la guerre. Extrait de 
la Notice manuscrite deja citee.) 
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bataillons k Guillestre, craignant que les ennemis, qui 
etaient campus dans la valine de Barcelonnette, ne vinssent 
prendre ses derri&res et retomber sur son camp du Chatel- 
de-Vars par les hauteurs, ou lui couper la communication 
avec Queyras, m'envoya visiter la gorge de Laval, pour 
voir si on ne pouvait pas s'y porter, et me prescrivit de lui 
en rendre compte, ce que je fis. Apr&s quoi, il envoya un 
lieutenant-colonel et trois cents hommes pour gardercette 
valine, lequel se porta d'abord k Seillac, envoyant des 
gardes sur les cols de Gristillian et de Maurin, et se retira 
ensuite k Laval, gardant ces mgmes postes et celui de 
la Colette-Verte, qui est en avant et que j'ai dit, au com- 
mencement, tomber de la gorge de Seillac dans celle de 
Laval 1 . » 

D'apr^s une biographie in6dite due vraisemblablement 
k son neveu Ting^nieur Baratier, Pierre Bourcet fit ses 
premieres armes dans la compagnie de son p6re *, oil il 
servit en quality de lieutenant depuis 4709 jusqu en 1713, 
epoque k laquelle ce capitaine, m6content de la maniere 
dont on avait r£compens£ ses services, se retira et vint se 
fixer k Grenoble, emmenant avec lui ses deux fils Pierre et 
Jean. 

1. Me'moire sur la valine de Ceillac et les vallons avec lesquels elle a 
communication. Daniel-Andre* Bourcet. 

2. Le lieutenant general commenca a servir en 1709, ainsi a 1 age 
de neuf ou dix ans. Dans deux lettres de 1742, date>s Tune du 26 juil- 
let et L'autre du 7 novembre, il dit qu'il a trente-trois ans de services, 
tant dans l'infanterie ct 1'artiUerie que dans le genie. Dans une lettre 
du 14 de'eemhre 1777, il dit soixante-neuf ans de service. {Notice sur 
les services du ge'ne'ral de Bourcet, par le colonel Augoyat, Speclaleur 
militaire, 1856.) Bourcet lui-meme confirme cette precocity 6tonnante 
dans un me*moire e*crit de sa main en relatant son entrevue a Turin 
avec le roi de Sardaigne, a l'occasion de la delimitation de 1760. 
Repondant a ce sou ve rain qui se felicitait que le roi de France, son 
neveu, eut choisi, pour cette mission, un officier qu'il croyait son 
sujet, Bourcet lui dit : « Qu'il n 'avail point cet honneur, quoiqu'il fiH 
ne dans la vallee du Pragelas, parce qu'il e*tait officier en France 
avant la cession des vallees par la paix d'Utrecht. » A. 
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Bourcet, suivant le desir de son p6re, £tudia d'abord le 
droit avec succes ; mais entrain^ par son gotit pour F6tat 
militaire, il renonca bientdt h la carri&re que son p6re 
voulait lui faire suivre pour faire, sans son consente- 
mentet sans secours, la campagne de 4719 sur les fronti&res 
cTEspagne, en quality de volontaire dans le regiment de 
Lorraine-lnfanterie. Une lieutenance lui fut offerte par le 
colonel de ce regiment, k la sollicitation du marshal de 
Berwick; mais, d'apr&s la menace que son p&re lui fit de le 
m6conna!tre pour son ills s'il acceptait, il se rendit k 
Grenoble dans l'espoir de le fl^chir et d'obtenir son con- 
sentement; en effet, apr£s bien des instances, il lui fut 
permis de suivre l'£tat militaire, pourvu toutefois qu'il 
s'adonn&t aux math£matiques. Quelques principes de geo- 
metric qu'il avait regus lui en donnfcrent les facility ; il fit 
des progres si rapides qu'il fut bientdt en 6tat de supplier 
le professeur, qui, peu de temps apr&s, tomba malade. II 
s'en acquitta avec tant de zele et d'intelligence que M. de 
Burani, quicommandaitl'ecole d'artillerie et qui avait regu 
le jeune Bqjircet dans son corps, lui fit donner l'emploi 
dofficier pointeur en 1722. 

En 1726, il suivit M. de Launay, lieutenant general 
d'artillerie, dans la tourn£e qu'il fit en Provence et en 
Dauphin£ ; il fut charge par cet officier g6n£ral, d'apr&s 
une permission du ministre de la guerre, d'aller faire fin- 
spection des places d'Entrevaux, Guillaume et Golmars et 
de lui rendre compte h Avignon. 

Bourcet m^ditait d'entrer dans le corps du gdnie ; mais 
il fallait qu'il servlt d'abord dans un regiment d'infanterie 
parce que MM. d'Asfeld et du Maine, Tun commandant des 
ing£nieurs, et l'autre grand-mattre de l'artillerie, s'etaient 
promis reciproquement de ne se prendre aucun des officiers 
deleurs corps respectifs ; en consequence il sollicita, a l'insu 
de son general, des lettres de lieutenant dans le regiment 
do Royal- Vaisseaux, en attendant qu'il ptit faire connaltre 
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ses talents pour l'Stat d'ing^nieur. II regut ces lettres a 
Romans, pendant son retour d'Avignon a Grenoble. 

II fut fait sous-aide-major dans le regiment de Roy* 1 
Vaisseaux et chargd ensuite des details du second bata* 1 * ^ 
dans les diff£rentes garnisons qu'occupa ce corps jus<l - 
1728, £poque k laquelle M. d'Angervilliers, ministre ^ 
guerre, joignit ses instances k celles du marechal de IW' 
wick pour engager M. d'Asfeld k Tadmettre dans le e«>iy£ 
du gdnie. 

II fut compris dans la promotion de 1729 avecla r«£fornie 
de lieutenant dans Royal-Vaisseaux et envoys en residence 
k Mont-Dauphin, et quinze jours apres k Briangon, ^ " 
fut charge par M. de la R£rie, directeur des fortifications, 
des ouvrages de cette place, de ceux des forts et iiotani- 
ment du pont de pierre qui sert de communication ^ e 
ville aux forts, ouvrage d'autant plus difficile que l*?s d ellX 
piles sont ^tablies dans un escarpement consid^rnl>^ sur 
les deux rives de la Durance *. 

Bourcet lit, en quality d'ingt'nieur, les campagnes d** 1 * 
de 1733 k 1735 : il assista aux sieges de Milan, de 1%'ovare, 
de la Mirandole, et se trouva aux deux attaques de C&l° m 
en 1 734, aux sifcges de Reggiolo, de Borgo-Forte, de G° >pr " 
nolo et de la Ferrata en 4735. Charge de reconnaltre leS *" 
raglio, [il s'empara de Borgo-Forte, sur la rive gau<^ ie u 
P6, avec quinze grenadiers et quinze hussards, et p*" 1 * en * 
suite Governolo, sur la rive gauche du Mincio. 

En 1741, il devint ingenieur en chef et fut enV*>> a 
Tarm^e deWestphalie, commands par le marshal d^ ^* a ' 
lebois, qui l'employa k faire les reconnaissances <* e ° 
pays ' jusqu au mois de juin 1742, c ; poque & laquelle '* " 

1. Toils les details relatifs aux premieres annees de Bourcet et * **** 
debuts dans la car ri ere des armes sont dus a l'obligeance de M. /<* 
commandant du genie de Rochas d'Aiglun. A. 

2. Bourcet reconnut, avec Mandave, le cours de la Lippe, fa^ , 
Dorstein jusqu'a Paderborn. (Colonel Augoyat, Notice citee.) '* 
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appele k Paris par le marquis de Breteuil, ministre de la 
guerre. 

II existe aux archives historiques du ministere de la 
guerre, minute* de la main m6me de Bourcet, un re'cit tres 
curieux de l'entrevue qu'il eut k Toccasion de ce voyage 
avec le cardinal de Fleury. C'est de la que date sa fortune. 

Le cardinal de Fleury, apres s'&tre assure", dans un long 
entretien qu'il eut avec Bourcet, que tout ce que M. d'As- 
feld, directeur g£n6ral des fortifications, lui avait dit de cet 
ingtfnieur et de sa connaissance des frontieres du Dauphin^ 
et du Pie'mont, etait fonde\ lenvoya secretement & Grasse 
oil se tronvait Tlnfant d'Espagne don Philippe avec une 
arme> de 14,000 Espagnols. Bourcet remit ses d£p6ches 
au comte de Glimes, g£n6ral de l'armee d'Espagne, et fu( 
presents a Tlnfanl. 

Gette visite donna lieu a la marche de Farmed d'Espagne 
sur Barcelonnette : pendant ce temps, Bourcet se rendit k 
Mont-Dauphin ou il venait d'etre nonime" ingenieur en chef, 
et d'oii il £tait plus k m6me de remplir son rdle de con- 
seiller secret aupres de l'lnfant d'Espagne. 

L'arm6e d'Espagne, qui se trouvait dans le Boulonnois, 
ayant £te" forced de se retirer dans le royaume de Naples, les 
14,000 Espagnols de Barcelonnette n'etaient plus en etat 
de la rejoindre et M. de GUmes recut de la cour d'Espagne 
Tordre de passer en Savoie. 

« Le sieur Bourcet ayant eu une entrevue avec M. de 
Glimes, lui donna la route et lui prescrivit d'aller se poster 
k FreHerive, en Savoie, sur la rive droite de Tlsere, de se 
saisir du cMteau de Moi^ans, qui n'aurait fait aucune resis- 
tance, et d'occuper la Charbonniere, sur la rive gauche dc 
cette riviere, au dtfbouche" de la Maurienne, au moyen de 
laquelle position il n'aurait k craindre le roi de Sardaigne, 
ni par le d^bouche" de la Tarcntaise, ni par celui de la Mau- 
rienne ; ce que M. de Glimes n'ex6cuta point, parce que 
sVtant entretenu avec le cure" de la Chambre, bourg corn- 
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pris dans l'intervalle de Saint-Jean-de-Maurienne k Aygue- 
belle, ce pr6tre lui dit que, dans un semblable pays, il w 
serait pas £tonn6 qu'on lui enlevAt llnfant en marche au 
milieu de son armSe ; ce qui inspira tant de crainte k M. de 
Glimes qu'il abandonna l'idee qu'on lui avait donn6e de la 
position de Fr^terive et marcha avec son arm6e pour se 
mettre sous la protection du fort Barrault, en abandonnant 
la Savoie, ce qui donna lieu au roi de Sardaigne de s'avan- 
cer dans cette contr^e avec 42 ou 45,000 hommes et dy 
prendre une position entre Montm£lian et le chAteau des 
Marches. 

« Cette determination de M. de Glimes Tayant fait rap- 
peler en Espagne, M. le marquis de la Mina vint le rem- 
placer et M. de Glimes quitta Tarm^e aussitdt son arrivSe, 
sans lui donner connaissance d'un projet que lui avait donn6 
le sieur Bourcet pour une diversion de laquelle aurait r6- 
sult6 une impossibility r^elle au roi de Sardaigne de se 
retirer *. Ce projet consistaitk £tablir deux ponts sur 
Tls&re au-dessous de Barrault, k avoir quarante ou cin- 
quante bateaux pontables ou pontons sur des chariots, a 
marcher en droiture dans la direction de ChambSry jusqu'A 
la hauteur du chateau d'Aspremont qui se trouvait vis-a- 
vis la droite de la position du roi de Sardaigne, et, a Ten- 
tr£e de la nuit, a marcher k colonne renverstfe, c'est-a-dire 
que son arrtere-garde fit son avant-garde, a passer Tls6re 
sur les deux ponts £tablis au-dessous de Barrault, et a 



1. Dans Tentretien que Bourcet eut a Turin avec le roi de Sardaigne 
en 1760, ce souverain lui dit : « Qu'il n'avait jamais fait de plus 
graude faute que de s'avancer en Savoie en 1742, contre l'avis de ses 
gendraux et par trop de jeunesse et trop peu d'exprfrience ; qu'il savait 
que M. de Glimes avait projete* une diversion pour le surprendre du 
cote" de Fre'terive sur see derrieres ; heureusement pour lui, I'Espagnt 
avait rappele ce glnrfral et l'avait remplace* par M. de la Vina qui, 
ignorant ledit projet, ne l'avait point execute* et lui avait laisse* la li- 
berty de sa retraite, convenant que ledit projet l'aurait perdu, s'il avait 
e*te" execute*. » A. * 
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s'avancer jusqu'au-dessus d'Aiguebelle pour £tablir sur 
Vlsfcre un pont au moyen duquel il aurait occupy la posi- 
tion de Fr^terive qui aurail compromis toute l'armge du 
roi de Sardaigne et m£me sa personne; mais, comme 
M. de la Mina ne savait rien de ce projet etn'avait entendu 
parler que de la marche sur le chateau d'Aspremont, il 
n'ex^cuta que cette marche qui occasionna la retraite du 
k roi de Sardaigne, laquelle se (it sans difficulty et sans 

I perdre un seul homme 1 . » 

Par suite d'un oubli de M. de Glimes, M. de la Mina 
n'avait pas 6t£ instruit de la nature de la mission de Bourcet, 
qu'il prit sans doute pour un officier <l£goi!lte du service de 
France, et il r£pondit aux oflfres qu'il lui fit en rinvitant & 
se mettre en rapport avec un colonel de son £tat-major 
a Grenoble ; mais cet officier espagnol n'ayant pu faire 
comprendre k M. de la Mina ce qui s^tait dit dans les en- 
tretiens qu'il avait eus avec Bourcet, ce g£n6ral pria Tingtf- 
nieur frangais de se rendre en Savoie ou il se rencontra 
avec lui sur les fronti6res des deux royaumes. M. de la Mina, 
ayant reconnu k qui il avait affaire, sollicita aussit6t de 
la cour de Versailles l'autorisation pour Bourcet de se 
rendre k ChambSry et d'y rester aux ordres de l'lnfant, ce 
qui n'eut lieu toutefois qu'k l^poque ou le Roi accorda k 
TEspagne quatorze bataillons sous les ordres de M. le 
comte de Marcieux. 

Bourcet prit alors officiellement les fonctions de marg- 
chal g£n6ral des logis de Tarm^e d'Espagne, et ce fut 
d apr&s ses instructions que cette arm6e se mit en mouve- 
ment et arriva en quatre marches, sur deux colonnes, k 
BrianQon, en mtoie temps que les quatorze bataillons 
frangais campaient k la Bessie, sur la rive gauche de la 
Durance. 
« Jusqu'k la fin de septembre, on £tait persuade qu'on 

1. Mission particuliere de M. Bourcet. Archives historiques du mi- 
nistere de la guerre. 
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eutrerait en Ptemont allies avec le roi de Sardaigne ; mais 
ayant appris que ce souverain avait traits a Worms avec 
la reine de Hongrie, il fut question alors d'entrer en guerre 
et de d^boucher dans ses Etats par la valine de Chateau- 
Dauphin, pour lequel effet il fut tenu un conseil de guerre 
a BrianQon auquel assistant llnfant, les genSraux fran- 
^ais et espagnols ainsique le sieur Bourcet, qui, ayant fait 
le rapport du local et des obstacles qu'on trouverait a ce 
debouche, donna le projet de s'y avancer par trois colon- 
nes, dont deux se dirigeraient sur la Chenal par les cols 
de Lagnel et de Saint-V^ran, et la troisi&me par le col du 
Longet sur la valine de Bellins, celle-ci dans l'objet de 
tourner les retranchements que le roi de Sardaigne avait 
fait etablir a la Tour de Pont et au Villaret, sur la rive gau- 
che de la Vraite. 

« Ce projet fut ado pte par tous les officiers qui formaient 
le conseil de guerre, a l'exception de M. de la Mina qui se 
refusa absolument a la troisieme colonne, dans la crainte 
du succ&s qu'il voyait inevitable, et n'ayant d'autre objet 
en lui-m£me que d'engager le roi de France, par ce seul 
acte d'hostilite, a soutenir son alliance avec TEspagne; 
d'autant mieux qu'il n'avait pas quinze jours de vivres et 
qu'il n'^tait point pr£par£ a passer son hiver en Pi£mont. 
Pour preuve de l'opinion qu'on lui suppose, comme les 
neiges et les frimas commenc&rent au moment qu'on ar- 
riva pres de la Tour-de-Pont et qu'on ne fit qu'un Simula- 
ere d'attaque, Tarm^e fit un mouvement retrograde et, 
remontant les cols de Saint-V^ran et de Lagnel huit jours 
apres sa descente en Pi^mont, rentra en France et prit ses 
quartiers d'hiver tant en Dauphine qiren Savoie. 

« II arriva a cette retraite que les douze pieces de canon 
de quatre, que les Espagnols avaient empruntees au roi 
de France, ayant remonte les deux tiers de la montagne, 
sous pnHexte de la gel£e M. de la Mina ne voulut pas 
qu'on continuat a les monter jusqu'au sommet, d'oii on 
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aurait pu les ramener jusqu'au CMteau-Queyras, et que, 
n'ayant point voulu £couter le sieur Bourcet, qui lui assu- 
rait qu'avec vingt ducats il ferait monter lesdites pieces & 
bras cThommes, il ordonna qu'on brtiiat lesafltits et qu'on 
precipit&t les pieces ; ce qui donna la tentation de croire 
qu'il Tavait fait expres pour piquer le roi de France etl'en- 
gager k soutenir la guerre contre le roi de Sardaigne ; et 
effectivement, la campagne de 1744, le roi donna quarante 
bataillons, etc. *.» 

Le roi, voulant r^compenser Bourcet des services qu'il 
avait rendus dans cette expedition et des talents dont il 
avait fait preuve dans la mission secrete qu'il lui avait con- 
itee, le nomma chevalier de Saint-Louis. 

11 etait encore lieutenant reform^ & la suite de Royal- 
Vaisseaux lorsque le prince de Conti, qui allait com- 
mander l'armee d'ltalie, le prit avec lui comme inge- 
nieur. Bourcet arriva le 24 mars 4744 h Antibes, ou se 
trouvait alors le prince, qu'il accompagna dans la recon- 
naissance qu'il fit du Var le 25, et peu de jours apr&s il 
^crivit sous sa die tee les dispositions du passage de cette 
riviere torrentueuse, qui eut lieu la nuit du 31 mars au 
l er avril. Par ordre du l er avril, il fut attache en quality 
d'aide-marechal des logis au comte de Maillebois, qui rem- 
plissait les f onctions de marechal general des logis de l'ar- 
mee d'ltalie. 

Le 6 avril, il recjut une commission de capitaine reforme 
h la suite de Royal-Vaisseaux. En accusant reception de ses 
lettres de service au ministre de la guerre, qui accueillait 
avec faveur sa correspondance, Bourcet lui exprimait son 
opinion sur les operations de Tarm^e ; il se prononQait con- 
tre le projet de vouloir passer en Italie en suivant la cdte 
de G6nes, et indiquait comme preferable le passage par la 
valiee de la Stura, en faisant les sieges de Demont et de 

l. Mission particular© do M. Bourcet. Archills historiques du minis- 
the df la gueire. 

'annuairb de 1887. 30 
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Goni. II eut une grande part aux dispositions que fit le 
prince deGonti. 

Les services qu'il rendit dans cette campagne, au cours 
de laquelle il se distingua & l'attaque des comtSs de Nice et 
de Villefranche, h la prise de CMteau-Dauphin, aux sieges 
de Demont et de Goni et k la bataille de la Madone deirOlmo, 
lui valurent Fattestation suivante du prince de Conti : 

« Employ^ en quality de chef de brigade & i'armSe d'lta- 
lie, S. A. S. M^le prince de Gonti s'en est servi tr6s utile- 
ment dans les dispositions qui ont 6t6 faites pour les ope- 
rations dans le comt6 de Nice et en dernier lieu dans les 
valines d'Esture et de Chateau-Dauphin. II donne t6moi- 
gnage qu'aucun officier de Tarm6e n'a mieux merits une re- 
compense distinguSe. » 

II obtint & cette occasion une premiere pension sur le 
tr^sor royal. 

L'ann6e suivante, Bourcet servit comme brigadier d "in- 
g^nieurs aux sifcges de Tortone, de Valence du P6 * et 
d'Alexandrie 8 . II fut charge avec sa brigade de diriger 
l'attaque de ces deux derni&res places et se trouva au com- 
bat de Bassignano. On lui accorda t en raison des services 
signals qu'ilavait rendus dans ces diflferentes occasions, la 
commission de lieutenant-colonel r6form6 k la suite de 

1. Le marechal de Maillebois et son fils s'approcherent assez du Ta- 
naro, sur la rive gauche duquel 6*tait cample l'armde austro-sarde, 
pour acquerir la connaissance du camp piemontais et des chemins par 
lesquels on pouvait y arriver. « Cette connaissance, dit le marquis de 
Pesay (Histoire des campagnes du marechal de Maillebois, t. II, p. 133, 
fut complete dans ses details par les soins de M. de Bourcet, aujour- 
d'hui lieutenant g4ne>al, et dont les talents devaient etre promptement re- 
connus par unhommequi en arait autantque le comtede Maillebois. » 

2. u J'envoie le sieur Bourcet vous porter la no u veil e de notre con- 
quete. II vous en fera le detail mieux qu'un autre, puisqu'il comma n- 
dait les ingenieurs francais et a dirige tout le siege. C'est un sujet si 
supe*rieur, tant pour son metier que pour les autres parties do la 
guerre, que je ne puis trop vous presser de lui donner quelque marque 
de distinction. » (Lettre du marshal de Maillebois au ministre de la 
guerre, 30 octobre 1741.) 
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Royal-Vaisseaux, le H novembre 1745. II servit encore 
avec la plus grande distinction aux batailles de Tidon * et 
de Plaisance en 1746, et fut gratifi£ d'une nouvelle pen- 
sion snr le tr^sor royal « pour le si&ge de Valence, auquel 
il commanda les officiers du g£nie, et pour les passages 
du Pd et du Tanaro en 1745-1746 ». 

Le l er Janvier 1747, il fut nomm6 colonel r6form6 k la 
suite de Royal- Vaisseaux. Sous les ordres du marshal de 
Belle-Isle, qui rhonoratoutparticulterement de saconfiance, 
il contribua, par ses projets d'opgnitions, k chasser les en- 
nemis de la Provence en Janvier et fevrier 1747, ainsi qu'& 
la prise de Villefranche, de Nice, de Montalban et de Vinti- 
mille au mois de juin de la m6me ann£e. II avait remis k 
M. le chevalier de Belle-Isle des notes sur les mesures qu'il 
convenait de prendre pour assurer Tinvestissement des pla- 
ces d Ex i lies et de Fenestrelle, auxquelles ce g£n6ral ne se 
conforma malheureusement pas, et dont Tex^cution aurait 
assure le succ^s de cette expedition. 

Le roi, k qui il fut rendu compte de la part que Bourcet 
avait prise aux operations de Provence de 1747-1748, lui 
accorda une troisteme pension sur le trtfsor royal 2 . 

J. Ce fut Bourcet qui indiqua le point le plus pro pre a jeter un 
pont sur le Pd. (Voir Principes de la guerre de montagnes, exemple l op , 
p. 183.) 

2. « Ou dut a M. de Bourcet la combinaison de tous les mouve- 
ments qui forcerent M. de Leutrum a se retirer partout derant nos 
troupes. La lettre que M. le marechal de Belle-Isle ecrivit au ministre 
a ce sujet est un modele trop pre'cieux pour que nous ne nous fassions 
pas un devoir de la reproduire ici : 

« Quelque instruit que vous soyez du me'rite de M. de Bourcet, il 
« est impossible que tous le connaissiez dans toute son e'tendue; il 
« reunit tant de talents et de verius que je ne puis tous supplier assez 
« de les recompense!" ; il a ete Fame de toutce qui vient de se faire ici. » 

Le marquis de Pesay ajoute : « Les talents de M. de Bourcet avaient 
eH6 mis en Taleur des les campagnes pre*ce"dentes par M. le marechal 
de Mailleboifl et son fils, qui en avaient trop Tun et Taut re pour ne 
pas les. distinguer au premier coup d'oeil. » (Pesay, t. \l, p. 523. 
— Colonel Augoyat, Notice deja cite*e.) 
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II obtint le gfrade de brigadier d'infanterie par brevet du 
1" Janvier 1748, et il regut la mission, avec quelques 
officiers du genie reSunis sous ses ordres & Grenoble, de 
dresser la carte du Dauphin^. 

« On avait £prouv6 plusieurs fois pendant la derniere 
guerre combienil £tait difficile d'ordonner des dispositions 
militaires dans le Dauphin^ et en Piedmont, en s'appuyant 
sur les cartes qu'on avait de ces provinces. « Je ne vois 
« rien de plus important, » dcrivit en 1748 M. d'Argenson 
au marshal de Belle-Isle, « pour les mouvements des 
« troupes, que de connaltre Tinterieur du Dauphine*, de 
« la Provence, et des comtes de Nice et de Beuil. » On 
profita de Inoccupation de ces comt£s pour les faire lever 
en 1748, et le ministre, voulant faire rassembler le tra- 
vail que les ing^nieurs detaches dans Tint^rieur du pays 
avaient fait, en chargea Bourcet, jugeant que personne 
n^tait mieux capable de s'en acquitter. Aux cartes des 
comt^s, Bourcet joignit des m£moires contenant la des- 
cription du terrain et des positions militaires qu'il pre- 
sente. 

« Apr6s ce travail, Bourcet fut charged en chef, pendant 
sept ans, de 1749 k 1755, de lever la carte de la frontiere 
du Dauphin^, en suivant les mesures determiners par 
Gassini, tant pour la distance de Grenoble h. Embrun que 
pour la position de plusieurs signaux interm6diaires dont 
cet acaddmicien avait fait usage. II n'eut d'abord pour 
aides que quatre ingenieurs militaires et deux ingdnieurs 
g£ographes. En 1752, le nombre des premiers fut ported k 
neuf : les ingenieurs g£ographes etaient Montanel, Dupain 
et Villaret; la carte ne devait etre communique^ a per- 
sonne, pas m£me aux militaires les plus respectables ; les 
minutes etaient envoy^es k Versailles sans qu'il en dtit 
rester vestiges entre les mains de Bourcet ou de ses aides. 

Nous renvoyons au Memorial du depdt de la gueire, 
t. I er , p. 306 de l'&lition in-4°, pour 1 'appreciation de ce 
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travail '. En 1753, il dut en abandonner la direction pour 
remplir diverges missions importantes dans le Nord de la 
France sur la fronttere de la Flandre. 

Le l cr Janvier 1 756, il etait appele aux fonctions de direc- 
teur general des fortifications du Dauphin^. 

Parordre du l er mars 1757, il fut envoys k Tarm6e d'AUe- 
magne, qu'il joignitau mois dejuin; il y commanda Tartil- 
lerie et le geniedu corps d'armge qui marcha en Saxe sous les 
ordres du prince de Soubise au mois d'aoftt, et se trouva k 
la bataille de Rosbach le 5 novembre. II commanda les in- 
gfriieurs de l'armge d'Allemagne au combat de Sonders- 
hausen et k la bataille de Lutzelberg en 1758, et obtint le 
grade de marechal de camp par brevet du l er fevrier 1752. 
Au mois de Janvier 1759, il fut charge avec Filley, Reverson 
et Bellidor de preparer lordonnance du 1 mars 1 759 ayant 
pour objet de regler d'une mani&re precise et stable le ser- 
vice des ing^nieurs tant k la guerre que dans les places. 

II fut employe, par la lettre du l et decembre 1 759, comme 
commissaire principal du roi pour le rfcglement des limi- 
tes k £tablir sur les frontieres du Dauphin^, de la Provence 
et de la Bourgogne, et se rendit k Turin ou il fut pr^sente 
au roi de Sardaigne par M. le marquis de Chauvelin, am- 
bassadeur de France en Ptemont. Ge souverain lui lit Tac- 
cueil le plus flatteur et lui dit qull poss^dait son « projet 
de passage des Alpes » ; k quoi Bourcet r^pondit que ce 
projet avait 6td fait par trois ou quatre ofliciers et qu'il 
tHait simplement du nombre ; le roi lui dit qu'il savait & 
quoi s'en tenir et qu'il lui avait appris k connaitre son 
pays. II ajouta qu'il connaissait sa science des Alpes et sa 
capacity militaire et qu'il avait fait tout ce qu'il avait pu 
pour le faire prisonnier. 

Par lettre du l er mai 1760, M. de Bourcet fut employe* 
comme lieutenant general en Dauphin^. 

1. Colonel Augoyat, Notice deja ciUSe. 
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En 1761, il commanda le corps des ingenieurs k Tarm^e 
du Bas-Rhin. II avait sous ses ordres un commandant en 
second, un major, un aide-major et cinq brigades fortes 
chacune de neuf ingenieurs. II fut ensuite appel£ k Ver- 
sailles, en 1762, par M. de Choiseul et chargd de la corres- 
pondance avec Tarm6e de Portugal commands par le 
prince de Beauvau. Celui-ci, 3tonn£des instructions pre- 
cises qull recevait de la Cour, ^crivait au ministre : « Vous 
avez k c6t£ de vous un diable ou un ange qui vous fait 
deviner toutes nos positions ! . » 

« Gependant M. de Bourcet n'avait pas vu le pays oil 
Ton faisait la guerre, mais il avait si bien observe la con- 
figuration du terrain en g£n£ral que, pourvu que les eaux 
fussent bien indiqudes sur une carte, il reconnaissait la 
forme du terrain, de mtaie qu'il lui suffisait de voir un 
cdtd de la montagne pour indiquer avec beaucoup d'exac- 
titude la configuration du revers qu'il ne voyait pas et les 
endroits par oil Ton pouvait traverser cette montagne. 
Quand on lui demandait comment il devinait tout cela, il 
r£pondait que c'dtait par le pendant des eaux; puis il d6- 
montrait le relief du terrain en le figurant avec son poing'.» 

Les services et les m6rites de Bourcet allaient enfin rece- 
voir la recompense qui leur £tait due. Le 21 juillet 1762, 
il obtint une place de commandeur de l'ordre de Saint- 
Louis, et par pouvoirdu m&me jour le grade de lieutenant 
general des armies du roi. 

En 1764, Choiseul etablit k Grenoble, sous la direction 
de Bourcet, une dcole destruction pour lesofficiers quise 
destinaient au service de rfitat-majordes armies. Ges offi- 
ciers etaient assujettis k faire quatre campagnes et k subir 
quatre examens. La premiere campagne etait employee a 
des reconnaissances locales sur la fronti&re ; la deuxi&ne 

1. D'Arcon, Considerations militaires et politique*, p. 101. 

2. Mimoires militaires sur les frontieres de France, de Pifmont et 
de Savoie, etc. Levrault freres, an X. 
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k determiner les points d'offensive et de defensive ; la troi- 
sifcme aux combinaisons des marches des troupes et des 
subsistances ; la quatri6me aux plans des operations. Pour 
faciliter leur travail, on leur adjoignait des dessinateurs et 
des guides, et h la fin de chaque annee, sur le corapte 
rendu par Bourcet au ministre relativement k leurs aptitu- 
des, on augmentait leur traitement. Cette institution dura 
jusqu'en 1771 ; ellc tomba avecle ministre qui lavaitfondee. 
(Test pour ses Aleves que Bourcet redigea les Principes de 
la gueire de montagnes. 

En 1769, les troubles de la Corse n6cessit£rent 1'envoi 
dans cette lie d'un officier general de reputation pour y 
commander en chef.Le comte de Vaux, lieutenant general, 
fut choisi pour cette mission et emmena avec lui Bourcet, 
qui lui avait ete recommande pour les services qu'il pou- 
vait rendre au roi dans la guerre des montagnes et pour 
former un plan fixe d'etablissement en Corse. Dumouriez, 
qui a fait cette campagne,dit & ce sujet dans ses Mfanoires, 
1. 1, p. 118, edition de 1823, que «M. de Vaux avait amene 
avec lui, comme volontaire, son ami intime le vieux lieu- 
tenant general du genie Bourcet, officier d'un tr£s grand 
merite, qui a fait un ouvrage tr£s savant sur la guerre des 
Alpes », et il cite une anecdoteouM.de Vaux dit: « Bourcet 
m'a prouve que vous aviez parfaitement raison et que le 
poste est essentiel. » 

Bourcet fit un projet de fortification pour Corte, auquel 
quatre bataillons furent sur-le-champ employes, et aprte 
une tourn£e dans Tile il revint & Toulon 1 . 

Le 11 avril 1770, Bourcet fut promu h la dignite de 
grand-croix de Tordre de Saint-Louis. 

II etait alors k la tete de Tfitat-major des armees du roi, 
qu'on pouvait appeler son ouvrage car il Tavait forme, et 
beaucoup de jeunes officiers se faisaient gloire d'y servir 

1. Colonel A ugoyat, Notice d^ja citie. 
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sous ses ordres. 11 etait en mtole temps directeur g£n£nd 
de9 fortifications en Dauphin^ et commandant en second 
de cette province. 

En 1775, un ordre du roi le fit reconnattre dans son 
grade dans les provinces du Dauphin**, de Bourgogne et 
de Provence, « afin de lui donner Tautorite n^cessaire 
pour remplir les commissions dont il etait charge sur 
cette fronttere, en veillant k la lev6e des plans et cartes 
desdites fronti&res et en suivant l'exdcution du traits 
de limites convenu entre S. M. et le roi de Sardaigne le 
14 mars 1760 ». 

Cette m6me annde il adressa au marshal du Muy, pour 
6tre remis au roi Louis XV, le manuscrit intitule : Principes 
de la guerre de montagnes; il en fit parvenir un double au 
due de Choiseul, qui avait toujours 6t6 son protecteur el 
son ami. 

En 1777, le ministre dcrivit k Bourcet relativement aux 
minutes des cartes qu'il avait fait lever; il r^pondit qu'il 
n'en avait conserve aucune, que toutes devaient 6tre k 
Paris, que Villaret en avait fait une reduction qui avait 6t£ 
gravSe. II rappelait le don qu'il avait fait r^cemment de ses 
derniers manuscrits, se defendant noblement de solliciter 
aucune grAce en cette consideration. A une nouvelle lettre 
ministerielle du 26 d£cembre,ilr£pondit le 25 Janvier 1778 
par Tenvoi d'un grand nombre de cartes, plans et m6- 
moires, qui dtaient dans ses papiers. « J'aurais pu mieux 
meubler le D(?p6t, disait-il, si Tincendie de la campagne 
de 1744, k Aison pr£s Demont, n'avait pas brtild mon 
portefeuille et mon Equipage. » II joignit a sa lettre le 
specimen d'une carte de chalne de montagnes \e\6e ra- 
pidement, comme module d'un genre de dessin au- 
quel les gdographes et les officiers du gdnie devaient 6tre 
exerc^s ' . 

4. Colonel Augoyat, Notice deji cit^e. 
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Le 22 Janvier 1777 *, il se relira du service avec 6,000 li- 
vres de pension 2 , dans sa petite maison de campagne de 
Meylan aux portes de Grenoble, au-dessous du fort nou- 
veau auquel on a donn£ son nom. II s'y eteignit douce - 
ment le 14 octobre 1780,devenu presque aveugle par suite 
de ses travaux, ne laissant aucun rejeton de son union 
avec Marianne de Penne,fille de Louis de Penne,ing£nieur 
en chef au corps royal du genie. 

Le seul survivant male de Bourcet £tait son neveu 
Pierre-Jean Bourcet de la Saigne, conseiller au pailement 
de Grenoble 3 , fils de son frere Jean Bourcet de la Saigne, 



1. « A Versailles, le 22 Janvier 1777. — Le Roi ayant juge* a propos, 
Monsieur, de faire un nouvel arrangement dans le corps du ge'nie, Sa 
Majesty s'est fait rendre compte des services des officiers qui le com- 
posent; elle a paru tres satisfaite de ceux que vous lui avez rendus 
jusqu'a present dans cette partie, elle a merae ordonne de vous le te- 
moigner de sa part, mais elle a juge en meme temps que votre grand 
age devant vous mettre rukessairement dans le cas d'avoir besoin de 
repos, Toccasion de la nouvelle disposition quelle vient d'etablir de- 
vait etre le moment de vous accordet la recompense que vos services 
vous ont si bien merited, sans cependant se priver de vos conseils 
dans les occasions oil elle croira pouvoir se servir des lumieres que 
votre experience et vos merites vous ont procurers, etc . 

« Prince de Montbarey. »> 

2. Bourcet jouissait en outre de 26,400 livres de pensions et traite- 
ment tant sur le tremor royal que sur l'extraordinaire des guerres, les 
fonds des affaires etrangeres et comme grand-croix de Saint-Louis, 
dont 7,800 livres reversibles sur sa veuve. A. 

3. Jean Bourcet parait avoir joint a son nom celui de la Saigne, a 
partir de 1739. II e*tait ne en 1710, et fut eleve par son frere qui obtint 
pour cela la continuation de la pension de 400 livres sur le tresor 
royal dont jouissait leur pere. Inge*nieur en 1739, il travailla de 1749 a 
1755 au lever de la carte du Dauphine* et fut charge* des grandes ope- 
rations. En 1768 il fut nomine" brigadier et directeur des fortifications 
de Tile de Corse. II laissa quatre enfants, deux fils et deux filles. 
L'une de ses filles avait e'pouse le vicomte de Jarjaye, lieutenant en 
premier, et l'autre le sieur Baratier, ingenieur ordinaire. 

Le 9 novembre 1771, «. le roi accorda a feu M. de la Saigne (sic) le 
grade de marshal de camp a compter du mois d'avril 1771 et ce, 
dans la vue de conftrer la noblesse a la famille de cet officier, afin 
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directeur des fortifications et marshal de camp, decode 
en Corse le 10 aotit 1771 ! . 

Heritier de son p&re et de son oncle, il avait recueilli 
apr£s leur mort un grand nombre de memoires et de 
cartes offrant les details les plus instructifs sur lafronttere 
des Alpes. La connaissance qui en fut prise fit jugerqu'ils 
pouvaient etre utiles au service du roi, et on les demanda au 
sieur de Bourcet pour lesconserver au Dep6t de la guerre. 
Ge magistrat, qui avait peu de fortune et une famille nom- 
breuse, « r^clama les bontes de S. M. pour un dedomma- 
ment d'effets aussi interessants et en consideration des 
services tr£s distingues dc son oncle et de son p&re » ; une 
pension de 1,500 livres lui f ut accordee le 23octobre 1785. 
II fut, vers cette epoque, nomm6 premier valet de 
chambre du Dauphin et adressa sous ce titre au due 
dHarcourt, gouverneur du Dauphin, une copie de la 
Campagne de guerre factice qui forme le livre YI des Prin- 
cipes de la guerre de montagnes. 

En Tan X, le neveu de Bourcet habitait aux Rochers de 
la Balme pr&s Grenoble. II existe au Minist&re de la guerre 
plusieurs memoires de lui qui donnent lieu de supposer 
qu'il n'avait pas observe tr£s exactement le contrat passe 
avec le Dep6t de la guerre : Tun d'eux, intitule Mtmoire lo- 
cal et militaire sur les Alpes, est adresse au general Molitor. 
(Test un projet de reconnaissance de la fronti&re des Alpes 
depuis le Petit-Saint-Bernard jusqu'fc la mer, en deux mois 
et par journee. La peroraison merite d'etre citee : « Si ja- 
mais il vous est necessaire et que vous croyiez digne 
d'ajouter h vos connaissances superieures sur la guerre 
quelques generations d'une experience consomm£e et sou- 
vent utile, par amour pour mon pays et pour vous per- 

de permettre a sa veuve de donner a ses enfants les moyens de jouir 
des avantages accorded a la noblesse militaire ». A. 

1. Pierre-Jean, ne* a Grenoble le 17 juin 1752, ^tait entre* au service 
en 1768 ; il le quitta en 1778. A. 
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sonnellement, le patriarche des Rochers de la Balme vous 
fera connaltre, dans tous les temps, ce que les gtfn^raux 
Bourcet de glorieuse m&noire lui ont transmis de plus 
pr^cieux sur une partie interessante de la France, oil les 
yeux du gouvernement doivent 6tre fix£s sans cesse. Vous 
ne d£daignerez pas cette offre, mon gdn^ral, si vous voulez 
bien recevoir de moi la positive assurance que la reputa- 
tion de ces officiers g^ntfraux £tait m6rit6e et que les ma- 
r£chaux de Berwick, de La Feuillade,de Catinat, de Belle- 
Isle et de Maillebois n'ont rien fait qu'avec eux et par eux 
dans les montagnes des Alpes. Signt : Bourcet, tnilitaire 
sans activity. » 

Pierre-Jean de Bourcet adressa aussi < ; i Napoleon I or , 
avec une d£dicace, les Principes de la guerre de montagnes 
et les Memoires historiques sur la gueire que les Frangais ont 
soutenue en Allemagne depuis 1757 jusquen 1 762. Le premier 
de ces manuscrits a disparu en 1871, mais le second existe 
aux Archives historiques. Les memoires historiques sur la 
guerre de Sept ans ont H6 imprimis & Paris en 1792. Les 
deux premiers volumes sont de Bourcet, mais ce ne sont 
que des fragments ; Touvrage entier, enrichi de plans et de 
cartes detaill^es, est encore intfdit. Le troisi&me volume est 
deM.de Vaux et contient Thistoire de la campagne de 1 751 , 
sous le titre d'Extrait de la comespondance du due de Choi- 
seul avec MM. de Soubise et de Broglie. 

On a encore de Bourcet des Memoires mi lit aires sur les 
frontitres de la France, du Pie'mont et de la Savoie y depuis 
V embouchure du Varjusqu'au lac de Geneve y par feu M. de 
Bourcet, lieutenant gt s n£ral au service de France, etc. ; Paris 
et Strasbourg, chez Levrault fibres, imprimeurs-libraires, 
an X,et Berlin, chez Decker, 1802. 

Enfin sa belle carte topographique du Haut-Dauphin6, 
dont les cuivres existent au Service geographique, est un 
module de clartd et d'exactitude. Cette carte est en neuf 
feuilles grand in-folio et Michelle du 1 / 86.400; « Toeil le 
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plus novice y suit les inouvements du terrain et y distingue 
sans peine les chaines principales, les contreforts, les pla- 
teaux, les ravins, etc. Dans son ensemble elle estbasee sur 
une projection horizontale, mais Bourcet a eu soin de plier 
son trait et de repr^senter k la cavaliere les parois verti- 
cales ou les crates dentel^es qu'il etlt £tt$ impuissant kfaire 
sentir autrement. II n'a pas cherche, comme on le fait dans 
les cartes modernes, une exactitude uniforme (Toil r^sulte 
une confusion qui en rend la lecture difficile au plus grand 
nombre ; mais, n^gligeant certains details, il s'est attache 
surtout k rendre (Tune fagon saisissante les accidents qui 
donnent au pays sa physionomie et qui interessent l'homme 
de guerre. » Cette carte £tait accompagn^e de mSmoires 
destines & en completer les indications, mais ils n'ont pas 
6t6 publics : le volume publid k Paris, Strasbourg et Berlin, 
dont il vient d'etre question, en contient cependant sept 
sous le nom de Bourcet ; mais le premier est de La Blottiere, 
le deuxieme est de Milet de Monvelle (1743), et le sixi&ne 
de (TAguiton (1753). Les troisteme, quatrteme, cinquieme 
et septteme peuvent seuls 6tre attribu^s k Bourcet. 

P. Arvers, 

Delegue* de la Section de Lyon 

a la Direction Centrale 

du Club Alpin Francais, 
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£r^n6ral des armees du Roi. Paris, 1792. 

Notice hUtorique sur les services du general Bourcet, par le colonel 
Augojat. Ex trait du Spectateur militaire, 1856. 

Apercu historique sur les fortifications, les ingenieurs el sur le corps 
du g&nie en France, par le colonel Augoyat, t. II. Paris, Dumaine, 
1862. 

Topographic militaire de la frontiere des Alpes, par M. de Mon- 
tannel ; e^ite* par le commandant du genie de Rochas d'Aiglun. Gre- 
noble, 1875. 

Les Valines vaudoises, etude de topographic et d'histoire militaire, 
par le commandant du genie de Rochas d'Aiglun. 
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MARTIN ZEILLER 

AUTEUR DU PREMIER GUIDE DU VOYAGEUR 

PUBLlfe EN 1632 
SA VIE ET SES OUVRAOES 



Le gotit et l'habitude des voyages ne sont pas propres a 
notre dpoque, comme nous le croyons volon tiers. Je veux 
essay er de faire connaltre a mes collogues un homme dont 
les travaiix sur ce sujet ont pr£c<5d£ ceux de Joanne et de 
Baedeker de pr6s de deux cent einquante ans et, malgr^ la 
guerre qui ravageait alors TAHemagne, sa patrie, lui ont 
acquis de son temps une renommGe universelle. 

Martin Zeiller est le premier * qui ait congu et r£alis£ la 
pens^e de donner kses contemporains une s£rie complete 
de Guides du touriste dans tous les pays de TEurope; il a 
trac£, dans ses prefaces, des regies et donne aux voyageurs 
des conseiis, qui peignent d'une fa^on interessante l^poque 
et I'^tat de la soci6t6 pour lesquelles il ecrivait. 

1. Dans la 4 e edition de Yliinerarium Germanic (Strasbourg, 1674, 
in- folio de 1256 pages), publico treize ans apres la mort de Tauteur, 
l'editeur dit dans sa preface : 

« Martin Zeiller est le premier qui, avec un immense succeset une re- 
nomm^e imperissable, ait donne* un Guide du voyageur a travers l'Al- 
lemagnc. » 
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Son nom, cependant, est si ignore en France qu'il ne fi- 
gure m6me pas dans le dictionnaire de Bouillet ; mais il 
est tr6s connu en Allemagne, ou il n'est pas une bibliothe- 
que publique qui ne renferme quelques-uns de ses qua- 
ranle-six ouvrages de g£ographie et d'histoire . 

I 

Martin Zeiller naquit le 17 avril 1589 k Ranthen, district 
de Muerau, dans la Haute-Styrie. Son pe,re mourut k Ulm 
en 1609, ministre des pestif3r£s (Pestilenzprediger). Le 
jeune Martin suivit, k l'&ge de huit ans, l'gcole allemande 
de sa ville natale, puis en 1601 l'gcole latine d'Ulm; en 
1608, il fut envoyd k funiversite de Wittenberg, ou il £tu- 
dia surtout Thistoire et la jurisprudence. 

II tit en 1612, avec Martin Henisius, son premier voyage 
dans la principaut6 d'Anhalt, le Brunswick et la Westpha- 
lie ; ii a note ce voyage dans son Itinerarium Germanise, 
l ro partie, chapitre V. 

La m6me ann6e, il fut appel£ k Linz en Autriche pour 
donner des legons au jeune baron de Herberstein, au 
comte d'Ortenbourg, aux fils du comte de Taettenbach et 
k ceux de deux autres seigneurs. 

En 1 61 5 1 ses legons terminees, il resta avec les deux jeunes 
comtes de Taettenbach, se fixa avec eux dans leur chateau en 
Basse- Autriche, puis, lorsque tfclata la guerre de Boh&me, 
il les emmena passer deux ans & Strasbourg. En 1620, il fit 
avec ces deux jeunes gens un premier voyage dans toute 
la France ; il visita ensuite la Carniole, la Carmthic et la 
Styrie. 

En 1622, le comte de S ch wane n berg, gouverneur impe- 
rial pour la region autrichienne de Tinn, et un autre sei- 
gneur, lui confierent l'inslruction de leurs fils. II conduisit 
ses nouveaux dlfeves successivement k T6cole noble de 
Linz, k l'universite de Tubingue et k Strasbourg; puis, 
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apr&s un voyage en Suisse et en ltalie, k Funiversite de 
Padoue, ou il fut elu syndic de la nation allemande a la 
Faculty de droit. 

Cette seconde education fut terminee en 1629. Martin 
Zeiller revint alors a Ulm par le Tirol et la BavUre ; il sV 
fixa definitivement, y obtint le droit de bourgeoisie et s'y 
maria en 1630. II y remplit successivement avec hon- 
neur diffdrentes fonctions publiques, et y mourut h l'Age 
de soixante-douze ans, le 6 octobre 1661. 

Pendant ces trente derni&res annees, il se consacra pres- 
que complement k la geographie et k Thistoire, rassem- 
blant dans ses voyages des documents de toute sorte, qu'il 
mettait en ordre a Ulm et qu'il publiait avec un succ£s qui 
parut extraordinaire h cette epoque. Associe avec le ceie- 
bre graveur Matthieu Merian, de Francfort-sur-le-Mein, il 
entreprit et mena k bien Toeuvre gigantesque des Topogra- 
phies, auxquclles un nombre considerable d'excellentes gra- 
vures donne encore un grand prix aujourd'hui. On ne peut 
qu'admirer le courage de ces deux hommes, de s'Stre don- 
nas tout entiers a une si vaste et si cotiteuse entreprise, 
que pouvait mettre a neant la furieuse guerre qui mettait a 
feu et a sang l'Allemagne tout enti&re. 

Martin Zeiller acquit une telle renommee par ses ecrits, 
que les princes et les savants s'arretaient k Ulm pour faire 
sa connaissance et s'entretenir avec lui, dit son biographe 
Weyermann. Ses travaux trouv£rent aupr&s de ses contem- 
porains un succ£s qui semble etonnant; il en parut de 
nombre uses editions successives, tant dans les di verses 
villes d'Allemagne qu'a l'etranger. 

II existe deux portraits de lui, Tun dessine par Jean Ar- 
nold, et grave par Andre Kohl, le second dessine par Andn 1 
Schneck et grave par Sebastien Ftirst. 

Je possede le premier de ces portraits : Tecrivain est re- 
presents debout devant sa table de travail, la plume a la 
main, vetu de noir avec un grand col uni rabattu, et en 
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manteau court; c'estle costume desmagistratsdu temps de 
Louis XIII; sa calotte noire, sa moustache retrouss^e, ses 
cheveux rejetes derri&re les oreilles, sa barbiche, sa figure 
osseuse, lui donnent assez Taspect du cardinal de Richelieu . 



II 



Je donnerai seulement ici la liste de ceux des ouvrages 
de Martin Zeiller qui ont trait h la geographic et aux 
voyages, en laissant de c6te ceux qui se rapportent k This- 
toire, & la morale et k la politique. Les titres sont en latin, 
les sous- titres et le texte en allemand. 



1° Itinerarium Germanise, ou Des- 
cription de voyages a travers l'Al- 
lemagne; in-8, Ulm, 1632; in-folio, 
en 2 parties, Strasbourg, 1672 et 
1674;— en latin : in-12, Ulm, 1652, 
avec gravures; in-12, Amsterdam, 
1638. 

2° Itinerarium Gallix, ou Guide 
<lu voyageur en France ; in-8, Stras- 
bourg et Francfort, 1634; in-folio, 
1640. 

3° Itinerarium Britannix, ou 
Guide du voyageur en Angleterre, 
en Ecosse et en Irlande ; in-8, Stras- 
bourg, 1634 et 1674. 

4° Itinerarium Hispanix, ou Guide 
du voyageur en Espagne ; in-8, Nu- 
remberg, 1637; in-12, Amsterdam, 
1656. 

5° Topographia Helvetia, Rhetix 
et Valesix, ou Description des villea 
et des lieux les plus remarquables 
de la Confederation Suisse, des Ori- 
sons, du Valais et des contrees qui 
s'y rattachent. In-folio, Francfort, 
1642, avec de nombreuses gra- 
vuresde Merian. En 1653,1657, 1672, 
parurent de nouvelles Editions aug- 
mented*, avec un appendice, in- 
folio. 

ANKUAIBB DK 1887. 



6° Itinerarium Itatix, ou Guide 
du voyageur en Italie; avec gra- 
vures de Merian; in-folio, Franc- 
fort, 1640 et 1674. 

7° Topographia Suevix, ou Des- 
cription de la Souabe, in-folio, 
Francfort, 1643. Un appendice, avec 
gravuresde Merian, in-fol., Franc- 
fort, 1654. 

8° Topographia Bavarix, ou Des- 
cription speciale de la haute et basse 
Baviere, du haut Palatinat, etc., in- 
folio, Francfort, 1644. Un appendice 
in-folio, Francfort, 1656, avec gra- 
vuresde Merian. 

9° Topographia Alsatix, Alsace, 
SunHgau et Brisgau, avec le comte* 
de Montbeiiard, Francfort, 1644, 
in-folio. Un append ice avec gravures 
de Merian, Francfort, 1654, in-folio. 

1 0° Topographia Palatinat ds Rhe- 
ni et vicinarum regionum, Franc- 
fort, in-folio, 1645. Un appendice 
idem, 1654. 

11© Topographia Hassix et vici- 
narum regionum, Hesse, Buchen, 
Nassau, Wete*ravie, Westerwald, 
Wittgenstein, Lohngau, etc. In- 
folio, Francfort, 1646. L'appen- 
dice, idem, 1655. 

31 
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12° Topographia Archiepiscopa- 
tiis Moguntiensis, Trevirensis et Co- 
lonensis, ou Description des princi- 
pals villes et places des archeveches 
de Mayence, Treves et Cologne, 
Francfort, 1646. 

13° Descriptio Hungarix, ou Des- 
cription du royaume de Hongrie; 
in-8, Ulm, 1646. Une edition meU- 
leure, in-8, 1660; une troisieme 
augmented par Jean Beza, in-8, 
Leipzig, 1664 ; une quatrieme, en- 
core augmentee, in-8, Leipzig, 1694. 

14° Topographia Circuit West- 
phalici, ou Description des princi- 
pals villes de Westphalie ; in-folio, 
Francfort, avec gravures de Merian, 
1647. 

15° Descriptio Danix et Norwegix, 
ou Description des deux royaumes 
<le Danemark et de Norvege, avec 
une preface sur les Normans ; in-8, 
Ulm, 1647 ; 2 e edition, augmented, 
1658. Une Edition latine, in-12, 
Amsterdam, 1655. 

16° Descriptio regni Polonix; in-8, 
Ulm, 1647; 2« Edition, augmented, 
1657; 3«, 1663. Une edition latine, 
m-12, 1659. 

17° Descriptio Suecix t ou Descrip- 
tion du royaume de Suede et de la 
Finlande; in-8, Ulm, 1647; deux 
autres editions augmentees, 1652 et 
1658. Deux editions latines, in-12, 
Amsterdam, 1656 et 1671. 

18° Topographia Franconix, 
Francfort, in-folio, 1648. Un appen- 
dice, avec gravures de Merian, in- 
folio, 1656 et 1679. 

19° Topographia Germanise infe- 



rior is vel Circuli Burguntici; Des- 
cription des pays de la Basse-Alle- 
magne ou Cercle de Bourgogne 1 ; 
in-8, 1649; in-folio, avec gravures 
de Merian, Francfort, 1653; edition 
augmented, 1667. 

20° Topographia Austria?, ou Des- 
cription de l'Autriche, de la Styrie, 
de la Carinthie,de la Carniole et du 
Tirol ; in-folio , Francfort, 1649. Un 
appendice,avec gravures deMerian, 
in-folio, Francfort, 1656 et 1678. 

21° Topographia regni Bohemix, 
Moravix et Silesix ; in-folio, Franc- 
fort, 1650 et 1679, avec gravures de 
Merian. 

22° Topographia Saxonix supe- 
riorisy Thuringix, Misnix et Holsa- 
tix, ou Description des villes et 
places les plus connues de l*61ecto- 
rat de Saxe, de Thuringe, Misnie, 
haute et basse Lusace, et pays in- 
corpore's. In-folio avec gravures de 
Merian, 1650. 

23° Topographia Electorates 
Brandenburg, Pomeranix, Borus- 
six et Livonix, ou Description des 
principales villes et places de l'tflec- 
torat et de la marche de Brande- 
bourg, et du duche de Pomcranie, 
avec un double append ice : 1° sur 
les pays de Prusse et de Pome^ 
rellie, 2° sur la Livonie et lieux 
circonvoisins. In-folio, Francfort, 
1652, avec gravures de Merian. 

24° Topographia Circuli Saxonix 
inferioris, ou Description du cerel* 
de la Basse-Saxe. In-folio, Franc- 
fort, 1653, avec gravures de Me- 
rian. 



1. A la diete d'Augsbourg, en 1548, Tempereur Charles-Quint fit in- 
eorporer & Tempire, sous le nom de Cercle de Bourgogne, les fttats 
hereditaires qui lui provenaient de la succession de son bisaleul Charles 
le TemeVaire, la Franche-Comte', TArtois, les Pays-Bas, le Luxem- 
bourg, etc. 
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23° Topographia ou Description criptionde l'ltalie; in-folio, Franc- 

des principales villesdesduchesde fort, 1658, avec gravures de Me- 

Brunswick et de Lunebourg et des rian. 

pays qui en dependent. In-folio, 29° Fidus Achates, seu ltinera- 

Francfort, 1654, avec gravures de rium per Germaniam et wgna vi- 

Merian. etna. En latin, in-12, Ulm, 1650; 

26° Topographia Gallia, ou Des- Amsterdam, 1658. En allemand, 

cription des lieux les plus remar- in-12, Ulm, 1651, 1660, 1665. 

quables du royaume de France ; 30° Les Dix Cercles de V Empire, 

13 parties, Francfort, 1655, in-folio, Description geographique, histo- 

avec 322 gravures de Merian. rique et ge*nealogique. In-8, Ulm, 

27° Topographia Windhaagiana, 1660; Ulm, 1665; Nuremberg, 

ou Description particuliere des sei- 1694. 

gneuries de Windhaag et de Rei- 31° Compendium Itinerant Ger- 

chenau dans l'archiduche' d'Autri- mania, ou Resume du Guide du 

che. In-folio, Francfort, 1656, avec voyageur en Allemagne publie en 

nombreuses gravures de Merian. deux parties, en 1632 et 1640. In-8, 

28° Topographia Italia, ou Des- Ulm, 1662. 

On comprend difficilement que trente ans (Tune vie 
d'homme aient suffi pour produire un pareil travail, k 
cette £poque surtout. Notre auteur a 6t£, & la fois, le 
Baedeker et le Reclus de son temps ; mais combien ses livres 
ont-ils dti lui cotiter plus de peine! 



Ill 



Martin Zeiller, comme la plupart des savants de son 
siecle, avait latinis^ son nom, et ses livres sont sign£s : 
durch Martinum Zeillerum. Plusieurs volumes des Topo- 
graphies ne portent que ses initiales M. Z. au haut de la 
premiere page; d'autres n'ont meme aucune mention 
d'auteur, et ne portent que le nom de Tdditeur au bas de la 
page : In Truck gegeben und verlegt durch Matthseum Merian. 
Aussi, dans le9 catalogues des bibliotheques publiques, 
trouve-t-on souvent les Topographies au nom de Merian 
plutdt qu'& celui de Zeiller 1 . 

1. Voy. Brlnet, Manuel du libraire, article Zeiller. 
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Parmi les tr6s nombreux voyages d^crits dans Yltinera- 
rium Gwnnanix, il ne s'en trouve pas, naturellement, qui 
aient eu la montagne pour but; on ne voyageait pas alors 
pour admirer la nature. Je n'en relive que deux k travers 
les Alpes suisses : 

l ro partie, page 551 : D'Ulm k C16ve dans les Grisons, 
par Bregenz, Coire et Thusis. Le passage du Spliigen y est 
d£crit : durch einen gefdhrlichen ungebahnten Weg. « On 
trouve dans ces montagnes beaucoup de chamois, de loups, 
d'ours, de chevreuils, de marmottes, ainsi que des bouque- 
tins. » C16ve est le Clavenna des Romains, aujourd'hui 
Chiavenna. 

IP partie, page 356 : De Saint-Gall k Sion dans le Valais, 
par Wesen, Glaris, Altorf, Urseren, Hospenthal, le col de 
la Furka, Naters, Vi&ge et Loueche. L'auteur ne dit pas 
comment on passe de Glaris & Altorf; £tait-ce par le Klonthai, 
le Pragel et Schwytz, ou par la valine de la Linth, le col 
de Klausen et le Schachenthal ? Ces deux routes pouvaient 
^galement &tre frdquentees. 

Pour le touriste, le plus int6ressant des ouvrages de 
Martin Zeiller est assur^ment la Topographia Helvetise, avec 
102 gravures qui nous donnent l'aspect des villes et cha- 
teaux de toute la Suisse en 1642. On y trouve une tr6s belle 
carte, dont l'orographie est £tonnamment exacte. Je signa- 
lerai, entre autres gravures curieuses, deux vues de Plurs, 
dans la Val Bregaglia, Tune avant l^croulement de la 
montagne qui ensevelit presque tout le village en 1618, 
l'autre prise imm6diatement apr&s ; une grande vue cava- 
ltere du lac des Quatre-Gantons avec les noms de deux 
cent dix lieux sur ses bords ; des vues pittoresques et tr& 
fideles de Glaris, avec le Glarnisch et la chalne du Wiggis, 
des bains de P&ffers, de Coire, avec des chasseurs des- 
cendant de la montagne arm£s d'arquebuses et d'alpen- 
stocks gigantesques, et charges de leur gibier, deux cha- 
mois et un bouquetin ; une vue du glacier de Grindelwald, 
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avec cette legende : Effigies montis glacigenx in Grindelid 
sylvd. 

Le texte est ici plus interessant que le dessin : I'auteur 
expose que le glacier est en voie d'accroissement, qu'il 
occupe maintenant le lieu ou s'eievait jadis la chapelle de 
Sainte-Petronille, but d'un peierinage tr£s fr6quente autre- 
fois. Le glacier, dit-il, rejette constamment, avec des blocs 
de glace, des pierres, des quartiers de roc, du sable, qui for- 
ment autour de lui une sorte de montagne nue, \h oil etaient 
autrefois de fertiles prairies. « On a observe que sur les 
hautes montagnes des Alpes, la neige persiste toute l'annee ; 
elle fond dans les journees chaudes de lete, puis se regele 
la nuit ; elle devient alors bien plus dure qu'avant, presque 
comme de la pierre, puis transparente comme du cristal ; 
elle forme alors ce que le peuple nomme un glacier. Ges 
masses de glace ont une poussee tellement puissante 
qu'elles eclatent, la montagne se fend en maint endroit, 
surtout pendant la periode de l'ete, et il s'y ouvre des cre- 
vasses et des gouflres, avec des detonations semblables k 
des coups de tonnerre, etc. » 

Ainsi voil&, dans un livre date de 1642, une explication 
vraie, la premiere sans aucun doute, du mode de formation 
des glaciers, par le passage de la neige des hautes regions 
& 1^ tat de n6v£, puis & celui de glace pure. 

Au point de vue historique, les faits de guerre relatifs k 
chaque locality mentionn£e dans les i tin6raires et les topo 
graphies permettraient de reconstituer une histoire mili- 
taire de la guerre de Trente ans, tres detailiee et tr£s pre- 
cise, puisqu'elle se trouve racontee par le menu, pour ainsi 
dire, par la plume d'un contemporain, d'un temoin oculaire. 

Ses livres sont ecrits, dit-il, « afin que nul ne soit plus 
comme un etranger dans son propre pays ». II semble pro- 
digieux qu'un homme ait pu se proposer, et surtout realiser 
un pareil programme avec les faibles moyens d Informa- 
tion dont on devait disposer alors. 
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II m'a paru que ce n'^tait pas sortir du cadre des travaux 
de notre association, que de faire revivre le souvenir et 
Toeuvre d'un homme qui a tant fait pour faciliter et vul- 
gariserles voyages, et qui a 31ev6 h la geographie un mo- 
nument aussi considerable et trop oublie. 

Paul Zeiller, 

Membre du Club Alpin Francais. 
(Section des Vosges). 
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VI 

RELEVfiS HYPSOMfiTRIQUES 

RESULTANT 

^OBSERVATIONS FAITES AU BAROMETRE 

PAR DES MEMBRES DU CLUB ALPIN FRANg.XIS 

ET CALCULEES PAR LE COMMANDANT DU G0N1E PRUDENT, 

DE LA SECTION DE PARIS, 

MEMBRE DE LA DIRECTION CENTRALE 



Avertissement. — Les altitudes ci-apres sont, le cas 6ch6ant, 
rectiflcatives de celles contenues dans les articles correspon- 
dants de YArmuaire. Elles sont, autant que possible, obtenues 
par intercalation entre des altitudes plus certaines, et de plus 
nous avons ameliore* ce travail d'encadrement, en prenant pour 
chaque point les moyennes de toutes les altitudes mesure*es 
jusqu'ici par les divers observateurs. Nous avons d'ailleurs 
continue a tenir compte, lorsqu'il a ele possible de le faire, des 
erreurs individuelles de chaque instrument employe*, et nous 
avons rectifte les observations d'apres la marche de la pression 
atmosphe'rique, telle qu'elle re*sulte des observations textuelles 
relevees dans les divers observatoires meteorologiques fixes. 

Dans la liste qui suit, les altitudes qui ont servi de base 
pour Intercalation sont imprimdes en chiffres gras. En outre, 
pour simplifier l'Gcriture, nous avons adopte* les abrogations ci- 
apres : 

3 obs. — Moyenne de trois observations. 

D. G. — D'apres le D6pdt de la Guerre. 

I. M. — D'apres Tlnstitut G6ographique et Statistique de 
Madrid. 
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C. F. — D'aprfes des etudes de chemin de fer. 

C a . — D'aprSs des etudes de routes. 

P. Ch. — D'apr&s les Ponts et Chauss6es. 

A. — Altitudes calculous au moyen de visSes faites avec la 
regie a 6climetre du colonel Goulier, ou avec l'orographe 
Schrader, par MM. de Saint-Saud ou Schrader, avec Taide de 
MM. Marius Chesneau et V. Huot. 

OBSERVATEURS 

Be. — MM. fimile Belloc, membre du C. A. F. 

Ca. — Carez, membre du C. A. F. 

Ch. — Marius Chesneau, collaborates de M. Schrader. 

Ga. — Le docteur Garrigou. 

Go. — - Maurice Gourdon. 

Ha. — Haffen, membre du C. A. F. 

Hu. — V. Huot, collaborates de M. Schrader. 

Le. — Lequeutre, membre du C. A. F. 

Me. — Mesa, publiciste espagnol. 

Pa. — Ch. Packe, membre honoraire du C. A. F. 

Sa. — De Saint-Saud, membre du C. A. F. 

Schr. — Schrader, membre du C. A. F. 

Comte de Saint-Saud. — (Pays basque). — Baro- 
mfctre holost6rique de Naudet de 7 cent. — 9, 10 et 
11 avril1887. 

Iran 10 

Casa de la Piseta 95 

Casa du vallon de Olaverria 35 

Plateau de la Nevera 505 

La Haya, somniet central 816 I. M. 

Tombe dans la foret de Papagaya . . . 505 

Fernie de Gastelogoycoa 405 

Moulin de Uronecoerrota 65 

Pasages O 

Premier fortin de Santa Barbara .... 210 

Deuxierae — .... 350 

Soramet du Jaizquivel 550 Coello 

Torre de Puerto-Moco 450 

Torre de l'alto de Guadalupe 390 

N. S. de Guadalupe, ermita et auberge. 195 

La Bidasoa O 

Cabane de Izelaya 335 

Fontaine de Izelaya 595 

La Rhune ' 900 D. G. 



1. M. d'Abbadio conseille avec raison 1'orthog raphe Lnmm, plus conrorme a la signi- 
fication basque. 
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Gomte de Saint-Saud. — (Catalogne et Andorre.) — 

Barom&tre holost6rique de 7 cent, de Naudet. — Du 6 au 
20juin 1887. 

I. — RIVE DROITE DU SEXJRE 

Puigcerda 1200 7 obs. Ch. Sa. Sch. 

Pont du Soler 1095 5 obs. Ch. Sa. Sch. 

Prats 1090 3 obs. Ch. Sa. 

Balltarga. 1060 — 

Bellver, cafe a Viayna Tuset 1030 3 obs. Ch. Sa. 

— pont sur le Segre .' 997 C*. 

Martinet — 950 3 obs. Ch. Sa. 

liaison de Acabiscal. 930 

Pont de Bar, hameau : le pont 840 C*. 

Castellnou de Carcolse : pont en bas du 

village 1245 

— casa Miquel (Anton Serra). . 1340 2 obs. Sa. 

Col de las Coronas 1790 

Col de Querall 2080 

Querallto, sommet 2164 A Sa. 

Ponso, puig 2524 A Sa. 

Fontaine de dalt del Orri 2160 

Jonction des torrents del Orri et de Port 

Negre 1885 2 obs. Sa. 

Fontaine del Premi 1840 2 obs. Sa. 

Bescaran, porche de l'eglise 1370 5 obs. Sa. 

Palanca del Pontird 1425 

Pla de Paluvern 1755 

Fontaine des Andorrans 1900 

Col de Padrelon 2010 

Crete de la Rabassa, frontiere d 'Andorre 

et d'Espagne 2207 A Sa. 

Jonction d'un petit torreut avec le riu 

Negre ou Riuner superieur, point liti- 

gieux de la raeme frontiero 1830 

Col des bordas de Ascas 1740 

Bordas de Ascas, superieures 1675 

— inferieures 1612 A Sa. 

Arcavell, village : pied de la tour su- 

perieure, 1255 

— : pied de la tour in- 

ferieure 1180 

La Seo d'Urgel, fonda universal .... 690 A Oh. Sa. 

Castell-Ciutat 705 2 obs. Sa. 

Arfa, village 63o 

Adrall, hameau 614 C*. 

Parroquia de Orto, village 760 

Pla de Somalleroles 1 135 j 

Abellanet, hameau . '. 1235 

Pallerols, village : casa MarquiUo. ... 1240 

Pont inferieur de Canturri, sur le rio de ' 

Pallerols 1250 , 

Col de Sant Magi 1640 

Hostal del Canto 1610 

Col del Canto 1695 

Col de Malpas 1655 
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Freixa, hameau 1535 

Pla d'Aran? 1815 

Paig del coll de To 1940 

Les Piches 1986 A Sa. 

Col de les Pletes 1880 

Tahus, village: estanco Estebaa Raubert. 1510 

Flaco, montagne 1740 

Pratd'Urien 1840 

Boumort, cap ou point culminant .... 2071 1. M. 

Fontaines de Boumort 1885 

Fontaine dels Corns 1785 

Col de la Cogulla 1535 

Erbasavina, hameau 1020 

Personada — 935 

Aramunt, bas du village 655 

Aramunt : torrent au Nord et hameau de 

Serras 575 

Jonction du rio Rams et du Noguera Pa- 

llareea 500 

Tremp, ville 478 C. F. 

Pont et route sur le rio d'Abella .... 455 

Figuerola de Orcau, village 570 2 obs. Ca Sa . 

Conques, hameau 620 

Iaona, village 675 2 obs. Ca. Sa. 

Torrent en bas de Llorda 650 

Biscarri, hameau 910 

Fontaine de Renau 940 

Col du Grau de Moles 1245 

Puig au Nord de ce col 1976 A Sa. 

Fond du barranch del Clot de Caso ... 810 

Mas Barrat, maison isolee 745 

Traverses du barranch a l'Est du Mas 

Barrat 415 

La Ulsina : maison inferieure 700 

— maison et chapelle isolees . . 770 

Gabarra, village ; altitude approximative 1075 

Maison de Aubens 1435 

Coscollet, signal geodes. de la sierra de 

Aubens 1611 I. M. 

Col d'Aubens 1445 

Mas de Joan en Felipe 1195 

Maslas de Nargd, hameau 620 

Coll de Nargo, village, cafe Pere-Serra . 548 C'. 

Pont d'Espia, sur le Segre 490 2 obs. Sa. 

II. — RIVE GAUCHE DC SEGRE ET ANDORRE 

Turp (pic de) 1684 A Sa. 

Hostal de Yentran 540 

Masias de Perles 705 

Perles, hameau ,. 790 

Montee et chapelle de Sant Pons. ... 1 145 

Alinya, village du bas 965 

Casas de Mitg 1055 

Elsina, hameau 1380 

Col d'Ares 1780 A Sa. 

Osera, hameau 1325 

La Vansa de baix, hameau 1060 
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Montargull, haraeau 1020 2 obs. Sa. 

Jonction des torrents de Cornellnna et 

Tuxent 1060 3 OD8, ^ a - 

Le riu Vansa en bas de Tuxeat .... 1160 5 obs. Sa. 

Tuxent : cafe Cortina 1225 4 0DS « Sa. 

Fontaine de las Feux *390 

Cortal de la Mola ou Santa Agatha. . . 1445 

Fontaine et col de Mola I* 45 

Vert, station a la pointe Nord-Est . . . 2272 A Sa. 

_ _ Sud 2281 A Sa. 

Fontaine de Coma de la Plana 1245 

Cortal de Pritxola 1380 

Fontaine del Arp I860 

Port del Comte, puig de Estibolla . . . 2848 A Sa. 
Port del Comte : laTossa Pelada, point 

culminant 2898 A Sa « 

Fontaine de Estiballeta 2110 

Col de Port (ou del Port-del-Comte). . . 1705 

Fontaine de Gallino 1525 

Moulin de Fornols, sur la Vansa .... 1040 

Sisque, bameau 1215 

Pont du moulin de Puig de Massa. . . . 1025 

Ennitage de Sant Julia 1045 

Fontaine de Coma Serra 1340 

Col de Sarraines 1465 2 obs. Sa. 

Monsech de Tost, extreraite occidentale 

de la Sierra del Cadi 1702 A »a. 

Fontaine de Tres Fonts, baut vallon de 

Tost 1405 

Ca'N Giro, haut vallon de Tost 1270 

Ca'N Almasanell, — 1205 

Chemin de la Serra Canaleta 1310 

Col de la Creu de la Batalla 1215 

Pla et ca'N Pohet 1210 

Fontaine de Prats 1200 

Col et maison de la Mina 1155 

Le rio Segre en bas de la Seo d'Urgel . 685 

La Seo d'Urgel 690 A C». 

Pont d'Anserall 735 3 obs. Sa. 

Borda blaoca 840 2 — 

Pont d'Argolell ~ 830 2 — 

1*aFraga de Moles, maisons sur la route 

d' Andorra, auberge et douane .... 845 2 — 
Riu negre, ou Riuner, frontiere d'Kspagno 

et d'Andorre 870 

Pont en aval de Sant Julia do Loria . . 865 
Pont a la jonction du torrent de Vexesarri 

et du Vabra 940 

Cbapelle et maisons de Santa Coloma. . 975 

Le rio Valira en bas de Andorra .... 990 
Andorra la Vella : cafe-auberge de Joseph 

Moles 1069 8 obs. Be. Go. Ha. Le. Me. Sa. 

Pont des Escalls, sur le Valira del Nort. 1075 

Kngordany 1085 

Pont sur le riu Madriu 1115 

Palanca del Hostalet 1180 

Pont en aval d' Encamp 1240 

Encamp, bas du clocher 1265 4 obs. Be. Go. Ha. Sa. 

La Mosquera 1280 
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Meritxell 1485 

Prats 1590 

Le Valira en bas de Caoillo 1540 

Chapellede Asvilas (Sant Jean d'el Vila) 1575 

Pont a la base de la cascade de les Moles 1580 

Chemin en bas de la casa Aldosa. . . . 1640 

Pont stir le torrent de Ran sal 1675 

Sant Pere, chapel le 1753 

Pont sur le torrent d'Incles 1760 

Saldeu 1850 5 obs. Be. Ga. Go. Ha. Sa. 

Port d'Embalire ou de Fray-Miquel . . . 2375 

Orri de la Soutane d'Andorre 2200 

L'Hoapitalet (Prance) 1486 Bourdaloutt. 

M. Schrader et ses collaborateurs MM. Chesneau et V. Hlot. 
— (Catalogue). — Barom&tres : holosterique de 7 cent, 

de Naudet, et de 5 cent, de PSrillat. — Du 5 au 17 aoftt 
et du 14 au 24 septembre 1887. 

I. — DE PUIGCERDA AU MONTSERRAT PAR LE SEGRE, LA SIERRA DEL 
CADI ET LE LLORREGAT (EXCURSION DE M. CHESNEAC) 

Bourg-Madame 1189 Bourdalouf. 

Puigcerda 1200 1 obs. Ch. Sn. Schr. 

Pont du Soler 1095 5 obs. Ch. Sa Schr. 

Passage du torrent de Astoll 1105 

— de Mossol 1105 

Prats 1115 3 obs. Ch. Sa. 

Balltarga 1080 — 

Pont sur le rio de Bascot 1060 

Bellver, village : cafe a Viayna-Tuset . 1030 3 obs. Ch. Sa. 

— pont sur le Segre. . 997 C. 

Martinet, pont sur le Segre et hameau. 950 3 obs. Ch. Sa. 

Pont sur le rio de la Uosa 970 

— Mussa 995 

Mussa, hameau 130* 

Source du Prat de las Vases 1505 

— dels Curtaleu 1675 

Roch del Contado 1900 

PlaRodona 1940 

Pla de Llet 1950 , 

Roch de la Torre 2188 A Ch. 

Orri de Albuna 1925 

Fontaine de 1'orri de Albuna 1920 

Aristot, hameau, bas du village. ... 1190 it 1225. 

Pont de Bar, pont et hameau sur le Se- 
gre 840 C». 

Toloriu 1190 

Querforadat, casa Coix 1375 2 obs. Ch. Sa. 

Fontaine de lasPlanas 1865 

Col de la Canal 1 Baridana 2480 2 obs. Ch. Sa. 

Puig de la Canall Baridana, sommet le 

plus eleve de la sierra del Cadi . . . 2687 A Ch. Sa. 

Josa, hameau : casa Joan Alis 1380 2 obs. Ch. Sa. 

deJosa 1690 
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Gosol, village, grande place 1501 A Ch. Sa. 

Fontaine du col de Gosol 1585 

Cot de Gosol 1610 

Fontaine et passage de Thomas .... 1470 

Pond da vallon da riu de Casablanca. . 1375 

Casablanca de Castellfraumi 1430 

Villacirerea, hameaa 1350 

Las Esplugas, haraeau 1395 

Roch de las Esplugas 1445 A Ch. 

Carsans, hameaa 1390 

Traversee du torrent de Sant Marti . . 955 
Confluent des torrents de Sant Marti 

et d'Avall 915 

Monlin ear le torrent d'Avall 855 

Campadia, maison 820 

Chapelle de G nixes 835 

Pont de Busomps 815 

Riera de Panyadero de Busa 815 

Bosomps, maiaon 885 

Passage da Trucatal de. Busa 1135 

Caaa de Malieyes 1015 

Bere, maison et col 1*15 

Sierra de Busa. depression 1445 

— soromet occidental . . . 1505 A Ch. 

— maison sur le plateau. 1345 

— maison el Rial. . . . 1275 

— col d'Antigues 1215 

Moulin de Calambros, sur le rio de Vail- 

dora 720 

Pont de Calambros 770 2 obs. Ch. 

Chapelle de la Mora 850 

Casa Rubire, maison 1000 

Sierra dels Tossals, sommot Sud. . . . 1858 A Ch. 

— casa Bertran a Ca- 

polat 1225 

— sommet Nord. . . 1496 A Cb. 

— casa Calzan a Ca- 

polat 1280 

Pont de Posteu, en bois 745 

Moulin de Posteu 675 

Caaa Caldegido de Valldora 655 

Pont sur le Valldora 605 

Autre — — 570 

Casa Comadell, maison sur le Valldora. 530 

L'Hostalet, maison 505 

Chapelle de Sorba 505 

Sant Salvador, maison sur le rio Agua- 

dora 455 

Pont de Cardona 430 

Cardona, hdtel Bellavista 516 3 obs. Ca. Ch. Sa. etc. 

Suria 295 2 obs. Ch. Sa. 

Manresa, gare 205 C. F. 

Monistrol, ville 211 C. F. 

Montaerrat, convent 740 5 obs. Ca. Sa. Ch. 

— pla dels Excursions .... 920 

— bnvette de Sant Geroni . . . 1130 

— pointe du Sant Geroni. . . 1288 A Merid. de Dunkerque. 
Barcelone O 



Digitized by 



Google 



491 SCIENCES ET AHTS. 



11. — DE PUItiCERDA A BKRGA (EXCURSION DE M. Wirt") 

Bourg-Madame 1189 Niv. Bourd. 

Alp, village 1180 7 obt. Hu. Sa. Schr. 

Fontaine des 7 Fonts 2345 2 obs. Hu. Schr. 

Puig d'Alp 2686 A Cor. 

Col del Pal 2170 

Torrent du coi del Pal 2140 

Fontaine du pla de Gabarros 2015 

Ool de Gabarros 1250 

Arotsd'Abaix 1345 

Confluent du Llobregat et du rio de la 

Molina 975 

La Poblade Lillet, casa Pons Perriques. 866 2 obs. Hu, etc. 

— pont 880 

— monastere 925 2 obs. Hu, etc. 

Pont sur le rio Arderico 900 

Affluent de la Rij a 890 

Torrent de Santa Eugenia 950 

Alboix, hameau 1010 

Rasos de Tubau, sommet 1515 

Casa Montades de Renyunet, maison . . 1115 

Renyunet, hameau 1090 

Cascade du rio del Boix 935 

Pont sur le rio Tauleria 910 

Pla de las Koreas 1065 

Ermita de Falgas 1255 2 obs. Hu, otc. 

Monte Negre, premiere cime 1730 

— deuxieme cime 1680 

Piquemill (col de) 1425 

Casa Piquemill 1275 

Pont de Miralles sur le Llobregat ... 605 

Moulin de Estanoba 745 

Pont en bas du Castillo de Berga. . . . 790 

Berga, casa Barret. 722 5 obs. Ca. etc. 

III. — DE BARCELONE A PL'IGCKRDA (EXCURSION DE II. >CHRADEB) 

Barcelono . lO 

Alto de Tibidabo 486 

Caldasde Montbuy, auberge 816 C. F. 

Halte a la montee du Farell 340 

2* — — — 355 

Somraet du Farell 805 

Mollet, station 49 C. F. 

Centellas, auberge 325 

Castillo de Guardia 888 A Schr. 

Collsuspiua, pueblo 915 

Puigrodos, station au Sud du point geo- 

desique 1084 A Schr. 

Canserra de 1'Arca, station Schroder . . 750 

Mare de Deu 1088 A Schr. 

San Quirse gare 677 C. F. 

Montagne de Sant Bartomeu 978 A Schr. 

Ermita de Sant Bartomeu 890 

Ripoll, auberge de la gare 884 C. F. 
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Sant Joan de las Abadessas 786 C F 

dL«V 6 S - fr0Ca 950 2obs - S <* r - 

Iwniere mine . . 1265 

Au-de.aus d'Ogassa . ! '. 16tw 

Jaga, soramet . . oaaa a «„u. 

Ogassa. . . *°*J> A Schr - 

cou e j Qngal ;;;;;;; ;;■;■• 2 ^ 

Bains deRibas, hotel Montegut. . Z 

San" i PMada *» 4ob8 ' *- Schr. 

Cantine du'col'de Tosa'. "i*, 7 * 2" £ ^ h . 

ColdeTcas. ...*:;;;■"• isoo c°F 

2SA U1MM :;: ^-oLschr. 

Torre de Riu 120 ° 5 ° bs ' Ch ' Sa " Schr ' 

Limit* des pins i j *. "J? 
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MISCELLANEES 



PREMIERE ASCENSION DE LAI GUILLE-HOIR E 

OU AIGUILLE DU POUCE. 

ASCENSION DE L AIGUILL E DE BLAITItRE 



L'une des dernieres pointes vierges de la valine de Ghamonix, 
au mois d'aout 1887, 6tait Paiguille appelee quclquefois Aiguille- 
Noire et plus communement Aiguille du Pouce. Situe'e dans le 
massif des Aiguilles-Rouges, elle est cach6e a la vue du village 
de Chamonix par rAiguille-Pourrie ; pour la voir il faut monter 
a Plan-Praz ou au Bre>ent, ou encore a Tune des aiguilles qui 
dominent la F16gere. En sa qualite* de sommet vierge, elle me 
tentait, et je voulus debuter cette ann£e dans la vallee en en 
faisant Tascension. Je m'assurai le concours de Frederic Payot 
et de Gaspard Simond, deux guides dont l'^loge n'est plus a 
faire, et le \ n aout nous montons coucher a la Flegere. 

En 1885, du sommet de la Floria j'avais soigneusement exa- 
mine les parois de notre aiguille; elle m'avait paru possible a 
escalader, mais assez difficile; nous nous d^cidons a aller la 
voir d'un autre c6te\ esp^rant la trouver plus facile. 

Le 2 aout a 3 h. 30 min du matin notre caravane quitte la 
FISgere; nousallons jusqu'aulac Gornu, ou flottent des blocs de 
glace du plus curieux eflfet, et Payot, qui monte a ce moment 
sur un rocher voisin, s'e'crie : « Voila notre Aiguille ; mais c'est 
un vrai Cervin. » 

Nous promenons bientflt nos lunettes sur toute la face que 
nous pouvons apercevoir; 300 met. de parois verticales et de 
plaques de rochers lisses ne nous laissent que fort peu d'espoir 
de reussir. II ne nous reste qu'a essayer de contourner la base 
de la montagnc pour tenter Pescalade par un des versants qui 
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nous sont caches. Trois cols dont aucun ne scmble tres diffi- 
cile se pr6sentent; nous prcnons le second a gauche de l'aiguille. 
Un pied de chamois nous guide jusqu'au passage 6troit <iu 
sommet du couloir. Une fois la nous examinons la face de l'Est; 
autant que nous pouvons en juger, elle est aussi inaccessible 
que celle que nous regardions tout a I'heure. Peut-6tre serait- 
il possible de descendre et de contourner encore jusqu'au ver- 
sant qui regarde la Floria; mais il est 10 h. et, en admettant 
que tout aille le mieux du monde, nous ne pourrions pas com- 
mencer Tescalade avant midi; je dcvais 6tre de retour aCha- 
monix le soir, le temps nous manquait. Nous essayons alore 
de monter par Farfite a droite du col ; pendant une heure tout 
va bien, les rochers, bien que tres brisks, ne pr6sentent pas de 
difficult^ serieuses; au bout de ce temps-la il fallut biens'ar- 
rGter, le passage e"tant mauvais. 

200 met. en ligne droite nous s6parent du sommet, mais pour 
s'attaquer au pic terminal nous avons un couloir et un col a 
franchir. Frederic Payot s'avance sur le versant Ouest dc l'are'te 
jusqu'au bord du couloir, puis s'arrSte, disparalt derrierc un 
bloc de rocher et revient au bout de quelques minutes sans rien 
dire. 

« Eh bien ? 

— Le passage est impossible, il y a des plaques verticales et 
je ne vois pas seulement le fond. » 

Quelques minutes apr6s je le rejoins, et, ma foi, si le passage 
est possible il est certainement tres mauvais : les parois sur- 
plombent et les quelques saillies que Ton peut voir sont si 
petitcs et si espac6es que je doute qu'un homme puisse s'y 
accrocher. Je lance quelques pierres afin de juger de la hauteur 
des parois: elles fllent sans rien toucher jusqu'a une grande 
profondeur, le passage est bien impraticable. J'entasse alors 
quelques pierres, puis ayant grave" mes initiales sur un rocher 
je reviens sur l'arele rejoindre Gaspard qui nous attend. 

II part a son tour examiner le versant Est; au bout d'un quart 
d'heure, il nous crie que « peut-6tre on pourrait descendre 
jusqu'au col, mais que pour remonter de l'autre cote*, il fau- 
drait grimper une cheminee verticale et sans saillie d'au moins 
20 met. ». — Gomme elle est tres eHroite, on passera, dit-il, 
mais il faudra faire comme les ramoneurs. 

« Et au-dessus de la cheminee ? 

— Attendez, je vais voir plus haut. » 

Quelques minutes apres, il est juche sur un e*norme bloc de 
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rochcrs dominant FarSte et le col, et nous declare l'aiguille 
possible de ce cdt6, mais aussi difficile que la Dent du Ge'ant. 

11 est d£ja tard, nous n'avons que 16 met. de corde, quantity 
plus qu'insuffisante pour une telle escalade, et, de plus, de 
gros nuages orageux s'amoncellent dans la vall6e de la Diosaz. 
Continuer dans de telles conditions e'est jouer gros jeu, je 
donne Tordre du re tour. 

L'orage nous prend au col qui domine Plan-Praz, les piolets 
crepitent et « frisent la peau », comme disent les guides. Nous 
gagnons en toute h&te un rocher protecteur, d'ou nous descen- 
dons plus tard a Chamonix tremp6s jusqu'aux os. 

Le 3 aout nous remontons coucher a la Flegere, decides a 
tenter Tescalade par le seul versant que nous n'avons pas 
encore essay6 : celui qui domine le glacier de Balme et qui, 
du sommet de la Floria, m'avait paru accessible. S'il est im- 
possible, nous retournerons a Par6te, essayer de passer la ou 
nous avons du nous arrfiter. 

Le 4 au matin, nous prenons le col de la Floria a l'Ouest de 
l'aiguille de ce nom. 100 met. apres le col, Payot, qui court en 
avant, s'^crie : « Nous la tenons ! elle est a nous ! » Vu de la, ce 
versant semblait, en effet, tres praticablc. Nous descendons une 
centaine de metres dans un couloir, traversons le glacier de 
Balme tr&s crevass6 dans le bas, et attaquons bient6t nos pro- 
visions sur les rochers de la base de Taiguille. 

Tout ce qui peut g6ner dans une escalade est laisse sur place ; 
nous avons 50 met. de corde, mais 30 doivent suffire. En 
avant ! et nous commencons a grimper. 

Nous avons environ 400 met. a escalader ; sans 6tre trop facile, 
le rocher est partout bon et amusant : nulle part il n'y a de 
mauvais passages, seules les pierres roulantes obligent a de 
grandes precautions. C'est comme le Cervin, disent les hom- 
ines. On sent le succes tout proche, chacun se hate de son • 
mieux, les bras et les jambes jouent a Tenvi. Pres du sommet, 
des rochers passablement escarped nous prennent quelques 
minutes, et a 9 h. nous nous serrons la main sur le sommet 
de notre aiguille. Aucune pierre n'est d6plac6e, aucun indice 
ne permet de soupconner que d'autres nous ont devanc6; 
nous sommes done bien les premiers. 

Imm6diatement nous entassons des pierres, et bient6t un 
cairn de plus d'un metre supporte notre drapeau qui flotte 
joyeusement, pendant que je glisse dans la pyramide une bou- 
teille con tenant nos noms. 
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Apres une heure de halte il faut comraencer a redescendre. 
Gaspard est en tfite et deja nous touchons au glacier, quand 
Gaspard m'arrele net au milieu d'un couloir en me criant : 
« Vite, vite, cachez-vous, voila des pierres. » Je n'ai que le temps 
de m'appliquer sous un rocher, quatre ou cinq pierres vien- 
nent, avec une vitesse endiabl^e, passer au-dessus de no* 
tfctes et s'ablmer en sifflant dans le glacier au-dessous. Par 
bonheur, personne ne fut touched mais j'eus un moment de vive 
anxi6te\ car Gaspard, surpris au milieu du couloir, gtait reste 
expose* debout sur un bloc sans faire un mouvement. Les 
pierres l'avaient frflle\ 

Quelquos heures apres nous rentrions a Chamonix. 

Le lendemain 5 aout, je pars pour aller coucher au chalet de 
Blaitiere et tenter l'ascension de Taiguille de ce nom. Mes deux 
hommes, lourdement charges, n'en montent pas moins fortall£- 
grement, et deux heures apres le depart nous arrivons a notre glte. 

Ledit chalet n'est pas precis6ment le comble du confortable : 
les bergers qui Phabitent d'ordinaire sont encore au chalet 
infe>ieur, nous n'avons ni eau, ni lits, ni feu. Mais le ruisseau 
est a un quart d'heure, le foin abonde aux environs et le bois 
n'est pas loin; en une heure nous sommes installed. M. Lemer- 
cier m'avait donne a mon depart une bolte de bouillon con- 
centre* ; on fit de la soupe excellente, inappreciable ressource 
pour l'arrivge et pour le depart. Aussi le 6 aout, a 3 h. 30 min. 
nous partons fort contents pour attaquer notre montagne. 

A 4 h. 30 min. on commence le glacier; au debut il est facile, 
mais bientot des murailles de seracs separdes par des plateaux 
de glace fort incline* nous bar rent le passage : il faut les con- 
tourner. Les pontes sont raides, et la glace gel6e fortement a 
cette heure matinale est tres dure. Pendant une heure et quart les 
piolets travaillent sans relache,nous ex£cutonsdes mouvemenls 
tournants au-dessous ou au milieu de blocs dont la chute est 
imminente ; de sourds craquements se font entendre par instants 
et nous engagent a hater lepas, pendant que lesstries produites 
par les blocs tombed avant notre passage nous donnent a r6- 
flgchir. Peu a peu nous sortons de ce mauvais passage et arri- 
vons au col situe* entre le Gre*pon et Blaitiere, col tres escarpe* 
sur tout le versant qui regarde le Geant. 

A 9 h. 15 min. nous repartons; une pente de neige raidemene 
a Parelc de rochers qu'il nous faut suivre pour arriver au 
sommet. 
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Au d6but, les difficult^ sont peu considerables, le rocher est 
de quality excellente, les clous mordent bien et les chutes de 
pierres ne sont pas trop a craindre. On raonte vite. Peu apres 
cependant les lames de rochers deviennent plus hautes et plus 
lisses, il faut grimper a la force des poignets, se glisser dans 
d'e'troites chemin6es ou on se butc sur le dos, les coudes, les 
genoux, et se haler continuellement a la corde. Les monolithes 
qui herissent TarGte nous empechent de voir a 20 met. devant 
nous; mais a gauche et a droite les parois sont des plus cscar- 
pe*es, le jeu devient serieux. 

A Tl h. environ, Gaspard qui etait en t^te se hisse jus- 
qu'a une fissure au-dessus d'une plaque lisse et declare le pas- 
sage « pas trop bon». II y a, dit-il, une plaque de 5 a 6 metres 
sans rien pour s'accrocher, et on ne peut pas voir ce qu'il y a 
dessous. II faudrait descendre a la corde pour voir si on peut 
passer. 

J'hesite a tenter cet essai, d'autant plus que Tendroit oil se- 
ront ceux qui tiendront la corde ne sera pas commode et que, 
si descendre un homme a 6 ou 7 metres de corde est deja une 
operation delicate, je me demande comment on fera pour le 
remonter si on ne peut passer. Je m'oppose done a laisser ten- 
ter « le coup » par mes braves guides, et leur dis d'essayer sur 
la gauche en dessous de Tardte. 

Un quart d'heure apres nous sommes arrets par les plus 
abominables parois qu'on puisse imaginer. II faut revenir sur 
nos pas. Nous remontons sur Tarfite et regardons en dessous a 
droite ; partout des plaques de roches verticales sans aucune 
saillie. II faut descendre plus de 100 met. pour trouver un 
endroit oil peut-Atre nous passerons. Et nous voila redescen- 
dant ce que nous avons eu tant de peine a monter; nous arri- 
vons aux fissures qui d'en haut nous ont paru possibles ; elles 
le sont en effet, mais plusieurs couloirs remplis de glace noire 
et d'une inclinaison effrayante nous rendent le passage fort 
difficile. Enfin nous gagnons les rochers du bout de la premiere 
arlte et la nous examinons le passage. 

Devant nous s'allongeait une ar6te de glace vive, Stincelante 
au grand soleil et qu'il fallait traverser. A gauche une petite 
corniche de neige surplombant de hautes parois verticales 
Margissait a l'oeil. A droite, sur 400 met. de hauteur, e*tait une 
pente unie, verglassee du haut en bas, 6clatante de lumiere 
et d'une inclinaison telle que je ne me souviens pas d'en avoir 
vu de pareille. Tout au fond, la-bas, e'est le glacier de Nan- 
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tillon sur lequel le moindre faux pas nous enverra nous 
briser. 

M llc Richardson, passant a Chamonix l'annee derni&re, avait 
l'intention de monter a l'Aiguille de Blaitiere « parce que, di- 
sait-elle, on lui avait parle d'une jolie petite arele de glace pres 
du sommet ». Le mauvais temps Temp^cha de mettre son pro- 
jet a execution. 

Certos l'arSte que nous avons devant nous est fierenient lan- 
cee, elle est fine et jolie de tous c<ttes,les pentes sont d'une rai- 
deur irreprochable.Onpcutaller loin pour chercher sa pareilie; 
nulle part dans le massif du Mont-Blanc, dans celui du'Monl- 
Rose comme dans TOberland, il ne m'a 6te donne d'en 
voir de semblable ; aussi je comprends qu'on l'admire, mais 
j'avoue que pour ma part j'aurais £te content de trouver un 
autre passage. Elle eHait trop petite et trop fine a mon gre\ 
cette arete aigue, aiguisee par tous les vents, transparente tant 
la glace en Stait pure, et que lo piolet percait d'un seul coup. 
Aussi mes pensees n'ont rien de tres gai quand je vois mon 
brave Payot, un bras passe sur Tarftte, frappant a coups redou- 
bles de son infatigable piolet sur la pente de glace cassante 
qui doraine le glacier de Nantillon. II faut descendre un peu, 
puis nous avons une marche presque horizontal pendant 
50 met.,ensuite la maudite ar6te se redresse jusqu'aux rochers 
du pic terminal, formant ainsi une courbe r£guliere et gra- 
cieuse comme le ferait une corde jetee entre les deux are"tcs 
de rochers. 

Bientot c'est a mon tour de m'engager sur les 6troites mar- 
ches glissantes que mon brave guide taillc ^nergiquement; une 
main passee au-dessus de l'arete, je suis de l'c&il le travail qui 
marche trop lentement a mon gre ; puis Gaspard s'avance a son 
tour; des lors £tant tous trois dans le passage aucune force 
humaine ne peut nous sauver : le moindre faux pas entrainerait 
infailliblement la perte de tous les trois. 

Enfin Payot taille la derniere marche et se cramponne au 
rocher. Je le rejoins, puis Gaspard arrive : c'est fini pour Tarfite. 
Encore des rochers lisses, des plaques verticales ; on se hisse a 
force de bras, nous montons sur les £paules les uns des autres, 
et nous voila a un petit col entre deux grands rochers tout 
droits. Nous regardons curieusement de l'autre c6te" : 500 met. 
de vide et le glacier de Blaitiere . 

Ou est le sommet? 

« Si c'est ca a gauche, me dit Payot en me montrant un grand 
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bloc en surplomb sur le glacier de Blaitiere, personne n'y est 
jamais monte\ Et cependant a l'oeil c'est le plus haut. 

— Je crois le sommet a droite au contraire. Qu'en pensez- 
vous, Gaspard? 

— II faut bien que cela soit, puisqu'on y monte. » 

Nous redescendons iO ou i2 met., puis, par une autre 
cheminee, Payot grimpe a bout de corde. « Le sommet est la, 
s'6crie-t-il, je vois la bouteille! » Quelques miautes apres nous 
gtions tous trois cramponn^s a la pierre aigue qui forme le 
sommet. La bouteille est placed d'un cote* de la lame la plus 
haute pendant que de l'autre une pierre attached avec un mor- 
ceau de corde lui fait contrepoids. J'y glisse ma carte , et trou- 
vant dans une fissure a i met. plus bas un fond de bouteille 
cassee, je l'envoie dans la direction du glacier de Blaitiere : le 
surplomb est absolu, je n'ai pas entendu ie projectile se briser. 

Apres quelques minutes de repos nous reprenons la descente 
et sommes a l'ar£te de glace. On descend quelques metres a 
reculons en se placant mutuellement les pieds dans les mar- 
ches ; puis lentement, silencieusement, la corde bien tendue, nous 
avancons, apres nous 6tre entendus pour qu'en cas de chute de 
Tun de nous les autres se precipitent immediatement de l'autre 
cdte* pour essayer de faire contrepoids. Puis nous arrivons a 
I'arfite de rochers; personne ne se souciant de traverser a la 
descente certains couloirs de glace noire qu'il a fallu franchir 
en montant, on decide de tenter le passage sur les plaques qui 
tout a Theure nous ont arrets. 

Essayons sur I'arele, que diable! nous n'avons que 30 me- 
tres a faire, et nous verrons bien ce qu'il y a en dessous des 
plaques. 

Nous faisons quelques pas, puis, laissant a droite un gros 
bloc, nous essayons de le contourner. Malediction! encore de la 
glace noire. 

« Y en a-t-il long? 

— Cinq ou six metres. 

— Et dessous ? 

— Le glacier de Nantillon. 

— Rien autre ? 

*— Si, 400 metres de vide. 

— Et de Tautre c6te* ? 

— Une plaque. 

— Passons-nous? 

— II faut essaver. » 
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Entre les rochers et la glace il y a place pour passer un bras; 
un bloc en surplomb oblige, il est vrai, a passer courb^s en 
deux; cependant on tient assez bien. Gaspard taille, arrive de 
l'autre c6te\ disparaitdcrriere unrocher, la corde s'agite encore 
un instant, puis un : « Avancez maintenant, Monsieur! » m 'ar- 
rive. Payot enroule la corde a une saillie pendant que je tra- 
verse, et attend avantde bouger que nous le lui disions. Devant 
nous le passage est mauvais. 

Sur une hauteur de plusieurs metres et sur une assez grande 
longueur, se dresse une plaque lisse dans laquelle l'oeil cherche 
en vain une fissure; elle est polie comme du verre. En dessous 
une autre lame Stroke permet d'avancer a cheval en mettant 
une jambe entre les deux parois et Uautre au-dessus du vide. 
Au bout, quelques legers ressauts nous permettront peut-etre 
d'atteindre une coupure dans I'arGte ou on sera solide. Gaspard 
s'avance, je le suis tant que la corde me le permet; puis je 
m'arrftte en le regardant faire et en main ten ant la corde. II ar- 
rive a i met. de la coupure de l'areHe; la corde est trop courte 
et rempeche de continuer. 

« Vite, me dit-il, donnez de la corde; je me fatigue, dep£- 
chez-vous. 

— Je suis a bout; lachez, Frederic, lachez vite. » 

La corde se defend, j'avance aussi vite que possible et em- 
brasse gtroitement le rocher. Je croyais la chute imminente; 
Frederic n'ayant plus sa corde enroulee, la lourde responsa- 
bilite* detoute la caravane reposait sur moi seul; aussi toutes 
mes dispositions ^taient prises afin de register le plus possible 
au choc. Par un dernier effort mon brave guide touche le haut 
de Tar6te et s'ecrie joyeusement : 

« Nous sommes dehors ; voila ou nous nous sommes arr6t& 
ce matin. » 

J'ai su depuis que dans les precedentes ascensions on a tou- 
jours laiss£ un morceau de corde pour faciliter le re tour dans 
ce mauvais pas. 

A 3 h. 30 min. nous arrivons au col les mains endolories par 
le frottement sur les rochers et les vStements en lambeaux. A 
4 h. 15 min. commence la descente du glacier, descente assez 
dangereuse a cause de la frequence des chutes de s£racs dont 
plusieurs fois les debris passent au-dessus de nos tetes, et a 
1 h. 30 min. nous sommes a Chamonix. 

Quelques jours apres, je fis pour la seconde fois Tascension 
du Mont-Blanc et j'eus l'honneur de saluer au somraet M me Val- 
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lot; puis le mauvais temps me retint dix jours con secu tits a 
l'hAtel du Mont-Blanc. Les pointes de rochers etant devenues 
inaccessibles pour quelques jours, je dus remettre a une autre 
annee quelques projets d'ascension que je caressais avec amour 
et me contenter de passer les cols du Chardonnet, de la Fenetre 
de Saleinaz et du Tour, ce qui d'ailleurs est une fort belle course 
facile. 

Vicomte Edmond dk Poncins, 

Membre du Club Alpin Francois 
(Section du Mont-Blanc). 



UNE ASCENSION EN NORMANDIE 



Ascensionner en Normandie n'est pas chose si commune 
qu'on puisse en faire fi. Certes les grimpeurs de la Meije, du 
Cervin ou du Balaitous vont sourire avec indulgence quand ils 
sauront que le miserable mamelon que je leur prdsente n'at- 
teint pas 420 met. Mais la forfit d'ficouves est la plus haute 
sommite" du Nord et de TOuest de la France; et aucuns pen- 
sent qu'il vaut mieux 6tre le premier dans son village et n'avoir 
que 417 met. que le second dans Rome etdepasser 3,000 met.Ce 
n'est pas cependant Taltitude qui nous attire ici; c'est la 
beauts de la for6t qui couvre les flancs de ces collines. Ecouves 
est un vrai Fontainebleau, mais n'y cherchez pas les fleches. 
bleues ou rouges, ni les poteaux indicateurs : c'est simplement, 
tout bonnement la nature, la vraie nature, grande, sans apprel, 
la nature telle que nous l'aimons tous dans le Causse Noir ou 
le Canon duTarn, dans le Queyras ou la Maurienne. Fontaine- 
bleau est a Gcouves ce que la Suisse peignee, a tourniquets et 
a phages de toutes sortes, est au Dauphin^ ou a nos Pyrenees, 
ou le be'ret et le chapeau mou sont de rigueur dans la montagne. 

Partis de Paris le 15 septembre et favorises par un temps 
superbe, nous arrivions le 18 a Alencon apres quelques 
jours passes aux environs de Mortagne et de Regmalard. 
D'Alencon a Vingt-Hanaps, il n'y a qu'un tour de roue. D£bar- 
que*s a 8 h. du matin sur la grande route, nos provisions sur 
le dos, nous primes aussitdt le chemin de la forftt d'ficouves, 
but de notre excursion. Laissanta droite le hameau de Tfecurie, 
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puis les Chauvieres, nous remontons un joli ravin, et bientflt 
nous sommes sur la large route qui traverse ici la forfit dans 
toute sa largeur. Cette route est extrdmement pittoresque par 
la grande vari<H6 d'aspects qu'elle pr6sente au touriste. Les fu- 
taies de hfitres sont les plus belles : leur feuillage touflu arrSte 
presque toute lumiere; une vague obscurity y regne en plein 
midi; 1c regard seperd au milieu de cette multitude de troncs 
a peine entrevus dans le de mi- jour, et les plus lointains font 
rcflfet de cette longue procession de penitents qui s'avance la 
nuit a t ravers les sombres couloirs dune Chartreuse. 

Nous atteignons ainsi le Gatey, petit hameau sur la lisiere, 
au pied de masses rocheuses que couronne une belle futaie de 
sapins. Nous laissons a gauche un pare, dependance d'un cha- 
teau a peine entrevu, et nous rentrons en for6t. Apres quelques 
detours accidentes, notre chemin nous amene a un beau carre- 
four, dit du Ch6ne-au-Verdier. Ce carrefour tient le sommet 
d'une sorte d'Speron qui domine la plaine. Six routes y abou- 
tissent, qui taillent dans la masse boisee six larges baies : par 
quatre d'entre elles nous voyons la plaine. La cinquieme monte 
du Ch6ne-au-Verdier au point cote* 408 sur la carte d'fitat-major. 
La sixieme enfin nous offre un apercu sur un ballon bien 
boise qui fait songer aux sommets arrondis des Vosges. Nous 
d^cidons a l'instant qu'une si belle masse ne peut 6tre laissee 
de cdte\ et que nous Tescaladerons dans Papres-midi. 

Mais, avant tout, il faut songer a faire une grand'halte d'une 
beure. Le point 41 7 nous attire comme le plus e*lev6 de la con- 
trde. Mais il est a 7 kilom. du Grand-Verdier, tandis qu'k un 
kilom. de la, en haut de cette cinquieme route a larges pentes 
qui nous domine, se trouve le point 408 ou Carrefour-a- 
Madame, le second sommet de la for6t. Nous aborderons done 
la crfite par le point 408, et si la vue y est belle, nous y reste- 
rons. Si, au contraire, elle est par trop restreinte,nouscondui- 
rons les sacs au point 417. Nous nous elevons rapidement, et 
bientot nous touchons le but. Vous avouerai-je que la vue du 
point 408 nous suffit et que le 417 ne nous tente pas assez pour 
nous faire allonger notre course, deja longue, de 6 kilom. de 
ruban parun soleil demidi? Vers midi et demi nous quittons 
les beaux arbres du point 408 et, abandonnant le falte, nous 
descendons sur Fontenay pendant quelques instants, pour 
prendre ensuiteune marche oblique a travers de grandes coupes. 

Bient6t le sentier se perd : plus de futaies, elles ont fait 
place a des taillis informes. Nous n'avancons qu'a grand'peine 
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a travers le feuillage, quand enfin nous atteignons une sapi- 
niere. L'odeur saine et forte des pins nous monte a la t£te ; la 
pente est rapide, Fair est pur et le soleil tombe d'aplomb : nous 
avons Tillusion complete du sommet de la Croix des Gardes, qui 
domine Cannes. Nous decouvrons un sentierqui debouche dans 
un petit hameau ou un naturel nous apprend que la Butte- 
Chaumont, notre belle masse du matin, estlongue a escalader. 
On nous indique d'une facon vague un chemin a peine trace, 
si bien que nous ne tardons pas a etre arrfites par des pr£s, des 
barrieres et des ruisseaux. Dans ce pays simple, nous sautons 
par-dessus barrieres et ruisseaux, nous foulons les pr£s, etper- 
sonne ne songe a nous le defendre. 

Enfin la route est la, et la carte d'£tat-major aussi, qui va 
nous permettre de prendre une voie directe vers le sommet. 
Apres une courte deliberation nous prenons un charmant petit 
chemin ; il nous conduit a une immense avenue, taillee a vif 
dans Ites bois de la Butte, et qui s'e*leve en une pente rapide 
jusqu'au sommet. Ravis par cette solution si simple, nous nous 
engageons dans cette avenue/ lorsqu'un grand e*criteau nous 
arr^te : « Passage interdit. » Nous revenons sur nos pas, repre- 
nons notre sentier, contournons la base, croisons une seconde 
avenue aussi belle que la premiere, mais dont Faeces nous est 
encore defendu. Enfin un petit sentier bien entretenu nous con- 
duit au sommet, apres une demi-heure de montee p^nible 
sous un soleil tres chaud. 

Une courte sieste est bien gagn6e. Deposant les sacs, nous 
admirons a Taise le mont Souprat et le Signal des Avaloirs, 
qui etale son vaste eventail a quelques kilometres de distance. 
Mais ce qui retient notre regard, e'est la masse d'Ecouves, avec 
la ligne de falte que nous venons de quitter, et, sur notre gau- 
che, le sommet chauvede la Roche-Elie. Le depart s'opere bien- 
tot, par le versant Ouest. D&s le commencement de la descente, 
ce versant pr^sente un aspect tout different du versant oppose. 
Au lieu de taillis et de fougeres, un immense lit de bruyeres 
descend jusqu'ala route de Saint-Denis, coupe* par deux lignes 
de roches et de pierres qui me rappellent ce que, cinq semai- 
nes auparavant, j'avaisvu au sommet del'Altkcenig qui domine 
Kronberg-en-Taunus (pres de Francfort-sur-le-Mein) :les restes 
d'un vieux retranchement gallo-romain. Les deux bourrelete 
circulaires que nous traversons ici, a 50 met. d'intervalle, 
paraissent avoir la mdme origine. Si maitre Caboussat nous cut 
accompagn^s, il auraitsans doutepenche vers la meme opinion. 
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Bientot apres, nous atteignions Pont-Saint-DeQis, d'ou PreV 
en-Pail par le chemin de fer. Le lendemain nous gagnions la 
charmante ville de Bagnols par une magnifique promenade en 
forfit. Bagnols, Domfront, Mortain et ses collines toutes bre- 
tonnes, Vire enfin, passerent en quelques jours devant nos 
yeux. De Vire nous nous rendtmes a Caen par les pittoresques 
▼allies du Noireau et de l'Orne. 

Mais, de toutes nos courses, celle qui nous a laisse la plus 
profonde impression est certainement la forftt d'£couves, par sa 
solitude, sa fralcheur et aussi par les charmants petits coins 
qu'elle renferme, de Vingt-Hanaps a Saint-Denis-sur-Sarthon. 

Puissiez-vous, mes chers collegues, d6terrer de vos propres 
mains ces trdsors encore caches, que ma mauvaise prose ne 
vous tentera pcut-6tre pas d'aller decouvrir : car ma plume, 
peu exerc£e, a souvent mal rendu la pens6e d'un bien jeune 
alpiniste, qui marche plus volontiers qu'il n'e'crit. 

Andr£ Raffy, 

Membra da Club Alpia Franks 

(Section de Paris) 

et de la Societe Ramond. 



PASSAGE DE LA BRtCHE GIRAUD-LCZIN 
ET ASCENSION DE LAIGUILLE DU PLAT DE LA SELLE 

Je venais de passer deux jours a la Be*rarde, faisant des pro- 
menades pour m'entralner; j'avais admire" ce splendide pano- 
rama de la T3te de la Maye d'oii la Barre des ficrins paralt si 
merveilleusement belle. Mon guide Christophe Roderon vient 
me rejoindre le jeudi 7 juillet. Nous partons le 8 a 2 h. La 
nuit est claire, l'air est doux. Nous monlonsla rive gauche du 
torrent des fitancons. Cest un charme que ce chemin dans ce 
silence et cette fralcheur sous la clarte* qui tonibe des etoiles, 
entoure et domine par les grands pics et les glaciers, sur les- 
qucls la lune jette une lumiere bleutee voilee de gaze, qui laisse 
distinctement voir murailles, aiguilles, areHes et ressauts. A la 
grande coulee d'avalanches qui descend de la base de la Grande- 
Ruine nous quittons la valine des £tanc.ons, et, longeant cette 
coulee, nous la traversons au pied des roches moutonnees qui 
la resserrent dans le haut. II faut ensuite mettre le pied sur un 
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assez vaste glacier, celui de la Grande-Ruine; on remonte des 
pentes fort redress£es, mais la neige est bonne, et, n'6tait mon 
peu d' experience sur ce terrain nouveau, ce ne serait qu'une 
promenade. Au pied du grand ressaut qui supporte le col de la 
Grande-Ruine, nous taurnons a droite. La nous prenons la 
corde. De pente en pente,de mametonen mamelon, nous appro- 
chons enfin de la partie superieure du glacier. II y avait la, jc 
m'en souviens, une fort belle, large et profonde bergschrund. 
S'il nous avait fallu la passer, Tentreprise eut 6te* delicate et 
longue. Mais nous pouvons, a droite, arriver au pied du rocher. 

Devant nous se dressait la muraille de la Breche, muraille 
d'abord peu engageante, d'aspect redoutable; elle nous off re 
des roches polies et couvertes d'une coucbe de verglas. Dans 
le bas du couloir pend une corde abandonee l'ann^e derniere 
par MM. Benolt de Lyon qui, apr£s l'ascension de la Grande- 
Ruine, ont effectuS le passage en sens inverse avec Pierre Gas- 
pard fils. Nous faisons halte, on deboucle les sacs, et Ton fait 
breche dans les provisions; nous serons delestes d'autant. 
Tandis que nous pre*parons nos forces pour l'assaut, nous 6tu- 
dions la muraille. Tout al'heure^'unpeuplus bas : «I1 n'y aura 
de tres raide, disions-nous, que les 20 premiers metres. » Au 
pied du mur, notre impression ne s'est pas modified : ils ne 
sont pas commodes, mais on les grimpera, ces 20 metres. 
Le pis est que tout le reste de la chemin£e, du bas jusqu'en 
haut, sera aussi dur a escalader. 

En route I nous allons savoir ce qu'il en est. On se rattache a 
la corde, Roderon en tete. J'admire et j'envie l'aisance, la su- 
rety, la souplesse avec laquelle il grimpe sans hesiter, sans 
latonner. A mesure qu'il monte, il voit parou on peut continuer 
a s'elever. Je le suis avec moins de de*sinvolture, un peu corame 
un apprenti; que voulez-vous? je fais mes premieres armes. Mais 
vaille que vaille, je grimpe toutde m6me. Et grace a la s6cu- 
rite', je me sens tout a fait a mon aise dans cette muraille, jo 
jouis de mon escalade; que cet exercice est intdressant! Comme 
il met en ajuvre et d6veloppe toutes les Energies du corps et 
de Tame. Suspendu entre ciel et terre, un ablme sous les pieds, 
enveloppe" de cet air pur et de cette lumiere etincelante, appli- 
que* tout en tier a cette forte gymnastique : Tesprit, la volonte\ 
les muscles, on se sent vivre pleinement. 

Je n'essaierai pas de raconter les p6rip6ties de l'ascension. 
Figurez-vous une muraille de 3 ou 400 metres, presquc a 
pic; en beaucoup d'endroits le rocher peu solide se de>obe 
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sous les doigts. Lcs difficulty sont contumelies. Certains 
morceaux lisses, presque sans saillies, sont durs a avaler. On 
n'y trouve qu'une seule plate-forme assez large pour s'y asseoir ; 
elle est a peu pres a mi-chemin de la Breche. Nous y fimes une 
halte et un second dejeuner. Combien de fois nous dumes re- 
courir a la manoeuvre de la corde, faire la transmission des 
piolets, je serais, en ve>ite\ fort en peine de le dire. Ajoutez a 
cela Tagre'ment des canonnades. La Breche Giraud jtfuit sous 
ce rapport a" une reputation merited. Dans ce couloir, fr£quem- 
ment,la Grande-Ruine lance ses projectiles. Heureusement pour 
nous elle fut ce jour-la d'humeur paciflque. Nous n'entendimes 
siffler a nosoreilles qu'un petit nombrede bombes.Mais tout le 
temps de l'ascension ce fut le gros souci de Roderon ; il me le 
dit en haut. Aussi se tint-il, en montant, le plus pres possible 
du rocher surplombant a droite. Le rocher partout bris6, cou- 
vert d'une poussiere blanche, attcstait la frequence des chutes de 
pierres.Mais moi jedus a mon ignorance du danger de n'e'prouver 
aucune inquietude : je me souviens m6me que j^coutais avec 
plaisir le bourdonnement rapide de ces cailloux qui passaient 
pres de moi invisibles avec la vitesse d'une balle. Quand nous 
approchames du sommet du couloir, il nous fallut traverser en 
diagonale des pentes terriblement redressees, et j'avoue que 
mon inexperience me les lit trouver quelque peu ennuyeuses. 
Nous mettons enfin le pied sur le sommet (3,598 met.). Mais 
cette coquine de cheminee nous a pris tant d'heures qu'il est 
trop tard pour, apres avoir fait l'ascension de la Grande-Ruine, 
descendre coucher a la Grave. C'etait d'abord mon intention : 
mais j'y renonce. Au reste, apres la breche Giraud-Le"zin ce ne 
serait qu'une promenade. La peine que celle-ci nous a coulee, 
elle nous en d&lommage par une vue fort belle. Devant nos 
yeux, a droite, se developpe le cirque immense de la Platte des 
Agneaux. Cette ann6e, la neige abondante de Thiver couvre tres 
has toutes les pentes : Tinterminable glacier termine* par le col 
Emile Pic nous montre ses bosselures, ses crevasses; plus prochc 
de nous la breche de Roche-Faurio, plus e*troite, plus abrupte; 
a gauche, les fieres Aiguilles d'Arves, le Mont-Blanc ; en face les 
pics du MonGtier; vers le Sud-Est, le Viso. Brianc,on avecsa con* 
ronne de forts, eclaire du soleil par endroits, paralt s'avancer 
hors de la montagne : vous diriez qu'il est pos£ dans les airs, 
sur le vide; sous vos pieds, un beau glacier a £paulemcnts 
arrondis; la-bas dans le fond, la valine de la Romanche formce 
par les glaciers du cirque. 
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Apres une courte halte, nous commencons la descente. Lc 
glacier supe>ieur de la Platte des Agneaux est ais6: nous mar- 
chons vite; quelques glissades abregent la route. 11 nous fallut 
pourtant traverser en glissant assis une crevasse; la grande 
crevasse qui est au bas du plateau supe*rieur et qui va d'un bout 
a I'autre du glacier nous arr£ta aussi un instant. Ses deux bords 
ne sont relies que par un pont tres mince ; nous le passons a 
plat ventre en rampant. Au sortir du glacier, nous prenons 
une ar£te a gauche, puis nous nous engageons dans une che- 
min£e de rochers qui nous mene a une pente de gazon. J'£tais 
fort aise de quitter la neige molle ou, les jambes mouillees, le 
froid m'avait saisi. La marche sur le sol ferme dissipe le mal 
d'estomac que je sentais. Nous attcignons la valine un peu au- 
dessus de la source de la Romanche^ puis, d abord a travers des 
champs de blocs, et ensuite sur le gazon des prairies de l'alpe, 
nous nous batons vers notre gite. La nuit torn bait quand nous 
passames au refuge. II etait \\ h. quand nous ouvrimes la 
porte de Thdlel Juge a la Grave. La journee avait dure vingt 
et une heures, dont dix-sept de marche effective. Un vin chaud 
restaura nos forces, et tandis que mes guides soupaient, mon 
estomac se refusant a recevoir des aliments, j'allai aussit6t 
poser ma tfite sur mon oreiller. 

Nous revlnmes le lendemain a la B6rarde par la Breche de la 
Meije.Le glacier qui, il y a peu d'annSes, ne descendait pas au- 
dessous de la ligne des rochers faisant suite a la base de l'argte 
des Enfetchores, descend maintcnant jusqu'au fond du vallon. 
Le dimanche, 10 juillet, apres le banquet oil la Soctete des tou- 
ristes du Dauphin^ a inaugure le confortable hfltel construit 
par ses soins et dont mon guide Roderon a 6t6 Tentrepreneur, 
nous passames le col de la Temple, pour faire le mardi 12 
Tascension du Pelvoux: course longue, mais qui, grace a la 
solidite" des rochers, n'oppose pas au touriste de difficultes s6- 
rieuses. Je fis encore, de la Grave a Saint-Christophe, et apres 
avoir pass6 la nuit au refuge de la Lauze, par une matinee 
splendide, le passage du col de m6me nom (15 juillet). Je voulais 
le lendemain monter a l'Aiguille du Plat de la Selle. 

Le 16 juillet, a 2 h., je quitte Tauberge Antoine Turc. La lune 
nous refusant sa lumiere, nous so mines obliges de prendre 
une lanterne. Nous suivons le chemin qui conduit dans le 
vallon de la Selle; au-dessus de Saint-Christophe, nous traver- 
sons les hameaux de FEgrette et des Pr6s. Puis il faut tourner 
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a droite et remonter les longues et raides pentes d'6boulis 
dans la direction de l'Aiguille du Plat. Le jour paratt au mo- 
ment on nous atteignons le grand plateau de paturages qui 
domine Saint-Christophe; nous laissons la la lanterne, et tra- 
versers le plateau, en inclinant vers la tele du Graou. Au pied 
des moraines qui nous s^parent de ce sommet, halte et court 
dejeuner. Apres la traversed des moraines, nous prenons la 
corde et mettons le pied sur le glacier du Plat : belle nappe 
qui s'eHale en larges croupes arrondies; la neige est bonne; 
nous longeons la rive droite. Le glacier se termine enhautpar 
un long couloir tres redress^ ; nous le montons en ligne droite 
j usque vers la moitie* de sa hauteur. La, tournant a gauche, 
nous nous engageons dans une chemin£e de 30 ou 40 metres, 
assez raide et remplie de gros blocs. La cheminSe gravie, nous 
sommes sur Tarfite qui s6pare le glacier du Plat de celui du 
Routier. De ce point on voit parfaitement l'aiguille et la face 
d'ascension; nous laissons a cet endroit les bagages. 

La muraille a grimper, sans 6trc trfcs difficile, Test plus que 
celles du Pelvoux. Les rochers y sont moins solides, les dalles 
glissantes plus nombreuses, le verglas y est plus frequent. La 
corde, n^cessaire pour la s^curite" de la caravan e, est maintes 
fois bien g^nante. Nous atteignons enfin l'are*te supdrieure, et 
nous la longeons en nous tenant tantdt sur la droite, tant6t 
sur la gauche. Nous touchons un premier sommet : « Voila le 
terme de notre course, dis-je a Roderon. — Pas tout a fait: 
regardez a gauche, encore quelques pas . » L'arfite nous mfrie 
au vrai sommet : il est 10 h. 30 min. 

Pas un nuage au ciel, pas une brume dans les vallees; une 
lumiere splendide enveloppe tous les pics de i'Oisans. lis se 
rangent tous autour de nous dans un ecrele immense, et 
r^pondent a Tappel de leur nom. L'un des derniers grands pics 
a TOuest du massif, separ6e par la valine du V6neon de la 
masse la plus considerable de I'Oisans, T Aiguille du Plat doit a 
sa situation l'avantage d'offrir un belvedere admirable. Sousce 
rapport, je ne vois guereque la Roche de la Muzelle qui puisse 
rivaliser avec elle. Voici le Pic de la Grave, la formidable ar6te 
du Rateau, la forteresso de la Meije qui dresse dans le ciel sa 
pointe ace>6e, les dentelures dela Grande-Ruine, Roche-Faurio; 
les Ecrins, la montagne ideule, la masse Snorme de l'Aile- 
Froide, au-dessus des vastes champs de glace de la Pilatte, les 
Bans; puis, de l'Est a TOuest, les [Rouies avec leur blanche 
draperie, les Etages, Clochatel, les F6toules, le Pic et TAiguille 
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d'Olan, Loranoure et la Muzello : en face, tout proche de nous, 
le Replat, la Gandoliere, le Plaret, le Rouget; sous nos pieds 
la muraille par ou est monte* M. Duhamel, tout au fond le 
hameau des Etages. 

La boite de sommet qui contient le registre des ascensions 
a et6 traversed par la foudre; nous inscrivons nos noras, et 
commencons la descente. Avec des precautions, elle a lieu sans 
incident facheux, et, une fois arrives au glacier, nous le tra- 
versons tres vite, grace a Texcellent e'tat de la neige. II etait 
3 h. 30 min. quand nous rentrames a Saint-Christophe. Le 
lendemain dimanche, repos. Je me souviens que je causai 
avec les braves habitants venus de tous les cdt£s de la vallee 
pour assister a Toffice divin, et j'eus plaisir a constater que 
cette population est saine, robuste, belle. 

Je voulais faire encore une ou deux courses, notamment la 
THe des Fetoules; j'allai mdme jusqu'a Ghamphorent, la 
pluie m'ayant empechS d'atteindre le refuge de la Lavey. Mais 
1'orage qui dura toute la nuit, et la noire armee de vapeurs 
qui le matin remontait la vallee du V£n6on, mirent fin a ma 
campagne. 

Je n'ai eu qu'a n^e louer de mes guides : mon porteur Fran- 
cois Paquet, de Saint-Christophe, est un homme doux, ser- 
viable,attentif au voyageur. Christophe Roderon (de Saint-Chris- 
tophe aussi) est, a mon avis, un fort bon guide. II connalt 
admirablement la montagne ; il est solide sur la glace comme 
dans le rocher, il grimpe a merveille : nul guide n'a plus de 
soin de son voyageur. Beaucoup d'autres touristes lui ont 
deja rendu justice. Pour moi, ce que j'ai 6t6 le mieux en 
mesure d'appr^cier en lui, e'estrhomme. C'est un se>ieux avan- 
tage et un vif agrement pour le touristc qui n'a pas de compa- 
gnon, de trouver dans son guide un homme avec qui il puisse 
causer. Roderon a Tesprit ouvert et d61i£; il y joint une cul- 
ture intellectuelle et une instruction rares chez les monta- 
gnards; il comprend les idees, il sait en saisir les nuances. 
Ajoutez a cela une ame saine, une nature franche, un cceur 
excellent, des sentiments Sieves, Le touriste peut s'adresser a 
Christophe Roderon avec pleine confiance, sur de trouver en 
lui un guide excellent sous tous les rapports. 

J.-M. Favrichon, 

Membre dn Club Alpin Kranrais 
(Section de Paris). 
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II y a 553 ans, dans lasaison, le mois, le jour m6me ou nous 
sommes, un grand poete, ami des montagnes, mais que son 
alpinisme a rendu d'ailleurs moins illustre que ses sonnets, 
rentrait, apres avoir fait Pascension du Ventoux, dans Tau- 
berge de Malaucene. Encore e*mu et pr^occupe* des incidents de 
la route, il s'attacha, dit-il, a remettre avec son jeune frere 
toutcs choses en ordre, a r<5gler ses comptes et, aux darters 
d'une petite lanipe fumeuse, a fixer par e'crit ses souvenirs. 

Ce que faisait le 25 avril 1335 le divin PeHrarque, le Club Alpin 
Francais le fait aujourd'hui. Ensemble nous avons gravi et 
descendu l'ann£e 1887. Nous allons maintenant, dans cet hdtel 
de la Soci6t6 de g6ographie, consacrer la veillee a apurer les 
m^moires de Tascension commune. La Direction Centrale 
ouvrira devant vous ses livres, alignera ses chiffres officiels, 
fcra sonner ses pistoles et, en attendant qu'elle boucle notre 
budget, elle a bien voulu me charger de vous communiquer 
familierement ses impressions de voyage. 

Elles n'ont rien de m61ancolique. 

II serait de mauvais gout de d^florer le compte rendu finan- 
cier qui vous sera soumis tout aHieure, mais on ne m'en vou- 
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dra pas si je declare des maintenant que la situation peVu- 
niaire est prospere. II paratt mdme que les recettes de 1887 
ontd6passede 10,000 francs celles dupr£c£dent exercice. Voila 
une bonne caisse. 

Je n'ajoute pas : Voila un bon caissier; puisque, dans la 
derniere assembled gene>ale, vous avez deja vote* des remercl- 
ments a ce tr^sorier devenu pour nous un trdsor. 

M. Templier, en tout cas, est aide dans sa tache et dans son 
travail par le zele des Sections. 11 pourrait dire en renouvelant 
un mot souvent cite" du baron Louis : « Faites-moi de bonnes 
Sections et je vous ferai de bonnes finances. » La verite" au- 
jourd'hui est que nos groupes sociaux laissent peu a d6sirer, 
en g6ne>al, sous le rapport de la r6gularite\ et qu'un certain 
nombre d'entre eux font raontre d'une ardeur toujours crois- 
sante. Avec de pareils elements d'action et les ressources qu'ils 
comportent, une socie* te peut marcher, — la ndtre surtout, qui 
a e*te cr66e pour cela. 

Elle a fait du chemin depuis le 2 avril 4874, date de sa nais- 
sance. Elle comptait alors 50 membres a peine. Quatre ans 
apres, en avril 1878, pr&s de 2,500 alpinistes avaient rallie" son 
guidon. Depuis, le chiflfre a double", et notre effectif depasse, au 
moment actuel, 5,600, — sans compter l'appoint de ccs cama- 
rades des bataillons alpins ou troupes de montagne que nos 
patriotiques Sections du Sud-Est ont ete autorisees a s'adjoin- 
dre a titre de membres honoraires. 

Dire que le Club se d6veloppe, c'est dire par la m£me que le 
nombre de ses Sections augmente. Commeun arbre vigoureux, 
il pousse chaque annexe des branches nouvelles. 

On souhaitait, Tan passe, la bienvenue a la Section des Pyre- 
nees Occidentales et a celle du Rouergue, admises, la premiere 
le 10 Janvier 1887, la seconde le 14 mars. Le 18 avril suivant se 
trouvait constitute celle des Maures et de TEste>el, et le rap- 
porteur remerciait gracieusement, a son propos, le chaud et 
fe'cond soleil de Provence. L'astre parait avoir ete flatty du 
compliment, car, en depit d'un hiver exceptionnellement rigou- 
reux, il nous a continue" son .action bienfaisante. En pleins 
frimas, le 9 Janvier dernier, nous avons eu le plaisir de ftter 
l'arriv^e de la Section d'Hyeres, 53 membres, et, le 20 fdvrier, 
celle de la Section de la Drdme, 75. 

Tout rdcemment, dans la stance du 12 mars, nous avons ap- 
pris que les neiges n'avaient point empGche' la formation, a 
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Villefranche, de la Section du Beaujolais, dont le nom seul, 
colore^ ardent, genereux, rejouit deja le cceur et donne des 
jarabos. 

Vous le voyez, le mouvement progressif du Club persiste. 

Si Ton e'tudie de pres la statistique de ces deux dernieres an- 
n6es, on est amene* a souhaiter plus de vivacity encore dans sa 
marche. II ne faut pas ralentir le pas. La Direction Ccntrale 
vous signale par avance et de loin le p£ril, afin que vous vous 
mettiez en mesure de l^viter. Notre succds a eHe et reste com- 
sid^rable. Prenons garde. II demande a £tre pouss£ et a croi- 
tre encore. Ne nous endormons pas sur nos glaciers ! 

J'imagine que la Section de Paris, par exemple, a de la marge 
devant elle, et que la population « clubable » ne fait pas en- 
core de7aut dans la grande ville. Sans parler des marcheurs 
ignores de nous, et de ceux qui s'ignorent eux-m6mes, combien 
de Parisiens, alpinistes comme la lune, et n'ayant jamais monte* 
que leur stages, — en ascenseur, — s'intdresseraient a notre 
oeuvre s'ils eHaient mieux a mfime de Tappr^cier, et si des amis 
bienveillants venaient les tirer de Tindiff^rence dans laquelle 
ils somnolent ! 

Peut-etre, a ce point de vue, notre grande et utile associa- 
tion pechc-t-elle par exces de modestie.En haine de la reclame 
inconvenante, peut-6tre n6glige-t-elle rhonnGte publicite. Elle 
semble avoir peur qu'on s'occupe d'elle. Ses scrupules ne 
seraient-ils pas excessifs?Ne devons-nous pas, en definitive, 
agir publiquement et parler de m£me? Sans recourir aux 
process de mauvais gout, ne serai t-il pas possible de mieux 
profiter, au fur et a mesure qu'elles se pr6sentent, des occa- 
sions de faire connaitre le Club Alpin?Et ne gagnerions-nous 
pas, nous aussi, a dresser ga et la, dans la direction de la rue 
du Bac, quelques poteaux indicateurs ? 

N'oublions pas que si notre Club possede 5,600 membres 
r^partis entre 43 sections, le Club Allemand-Autrichien, au 
15 mars 1887, comptait 152 Sections avec 18,897 societaires, en 
augmentation de 25 Sections et de 2,518 societaires sur l'ann^e 
prScedente. 2,518 recrues en un an, voila un exemple qui doit 
stimuler les compatriotes du Mont-Blanc! Noussommes partis 
plus tard que les Anglais, les Allemands, les Ilaliens, c'est vrai ; 
mais abregeons toujours la distance qui nous separe. Serrons- 
les de plus pros. Escaladons, apres eux, les grands chiflfres. 

Quand nous serons a 10,000 nous ferons une croix. 

Et nous nous reposerons un instant dans les refuges. 



Digitized by 



Google 



522 CllRONIQUE 

Les refuges ! La Direction a aide les Sections montagneuscs 
a en gtablir lorsque les pro jets reutraient dans les conditions 
et servaient les intents d'un alpinisme serieux: « Faciliter, 
disait mon pr6d£cesseur, en parlant de la construction d'un 
chalet, faciliter aux nombreux touristes qui traversent Uriage 
et Grenoble Faeces d'une de nos plus belles cimes, tel est le 
r6sultat esper6, et son importance justifiera sans doute la lourde 
charge imposed a nos finances. » Inspire par les memes sen- 
timents, la Section de Tarentaise est en instance pour une sub- 
vention au profit du chalet qu'elle entreprend d'e'difier au 
Mont-Jovet, ce Righi de notre Savoie, et les memes raisons 
semblent devoir appeler Fattention bienveillante de qui de 
droit sur sa courageuse initiative. 

Mais en dehors de ces subsides plus ou moins importants, la 
Direction Centrale n'a jamais hesite a s'interesser aux depenses 
que s'imposaient les Sections lorsque sa commission des refuges, 
dont vous appr^ciez la competence par sa composition m6me, 
avait e*mis a leur endroit un preavis favorable. 

C'est ainsi que nous avons alloue* : 1 , 500 francs a la Section 
du Sud-Ouest, 500 a celle d'Annecy, 500 a celle du Canigou, 
500 a celle de Chambery, 200 a celle d'Aix-les-Bains. La Section 
des Pyrenees Centrales a rec^i 200 francs, celle de la Lozere et 
des Causses 500, celle de Tarentaise 700. Nous avons derniere- 
ment vote* encore 500 francs a celle d'Annecy pour la fin des 
travaux du Parmelan, 250 a celle des Hautes-Vosges, 1,000 a 
la Section du Sud-Ouest pour la construction d'un sentier 
muletier pres de Gavarnie. Nous avons ni&mc traverse la Midi* 
terran6e et participe* pour 200 francs aux frais de la Section 
de FAtlas, une des plus lointaines, mais toujours rapprocht'-e 
par le coeur. 

Dans le massif des Alpes surtout, et dans les Pyr6n6es, cette 
question des refuges n'a rien perdu de son inte>£t. Aider, toutes 
les fois que nos finances le permettront, les Sections du Club a 
en edifier, soit dans les lieux Aleve's designed par la commission, 
soit dans ceux qu'une pratique constante et une experience 
locale indiquent comme favorables, sera faire ceuvre utile. On 
encourage ainsi le gout des ascensions, non plus chez les alpi- 
nistes d'eUite et les he>o!ques grimpeurs de Pactive, qui n'ont 
pas besoin de ces mis£rables amorces, mais chez tous ces mar- 
cheurs modestes et parmi cette territoriale de touristes dont 
Passaut donne aux cimes moyennes satisfait largement Fambi- 
tion mesure*e et les prudentcs ardeurs. 
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II est permis de croire que de telles depcnses de manage, 
point d^coratives certes ni voluptuaires, mais qui poursuivent 
un but pratique, sont fructueuses et reconnues telles, car, a la 
date d'avril 4887, le Club Allemand-Autrichien, dont je citais 
les puissants d6veloppements tout a Pheure, n'avait pas con- 
sacre* moinsde 710,000 francs a la construction de 191 refuges, 
alors que nous n'avions pu sacrifier que 80,000 francs pour 
nos 40. 

Aussi bien, le Club Allemand-Autrichien no s'arrfite pas dans 
cette voie. Rien ne paralt lui couter pour encourager et faciliter 
a tous Tacces des sommets. 11 a £t6 jusqu'a fonder, outre les 
Hutten ou cabanes proprement dites, c'est-a-dire les refuges 
ordinaires, des cabanes-auberges, bewirthschaftete Hutten, des 
cabanes-buvettes ou, pendant toute la belle saison, il entre- 
tient des cuisinieres. 

Dans deux mois d'ici, il en aura 65 organisers de la sorte : 
65 cuisinieres seront senates c,a et la a travers les glaciers. 
65 cuisinieres alpines, cela fait rSver. 
C'est presque du sybaritisme. 

La Direction Centrale ne pretend pas que le Club Alpin 
Francais doive se piquer d'e'mulation , etvous n'exigerez pas de 
votre devout president qu'il aille, aux premiers beaux jours, 
installer des bonnes Duval sur tous nos sommets. 

On fera bien cependant de ne pas perdre de vue ce sujet, en 
apparence un peu subalterne et vulgaire. 11 faut songer a tant 
d'alpinistcs de votre connaissance, et de la mienne, qu'un 
noble cri d 5 Excelsior! est impuissant a remuer, et qui re'siste- 
ront aux plus vibrants sursum corda ! si Ton n'encourage pas 
humainement leur zele; vous savez, ceux qui demandent tou- 
jours avec inquietude, en levant les yeux, ce qu'on pourrabien 
trouver la-baut! 

Un excellent bourgeois de mes amis, — Parisien ou Taras- 
connais, l'origine m'e"chappe, — m'a avoue* que s'il avait ose* 
entreprendre un jour avec sa famille l'ascension des Buttes- 
Chaumont (et iln'e*tait pas loin de se croire un petit Saussure), 
c'est qu'il avait 6te averti que parvenu aux plateaux supe*- 
rieurs il pourrait, dans un chalet confortable,re*parer agreuble- 
ment ses forces, pendant que, sur un piano plus fatigu6 que 
lui-meme, un artiste me'lancolique, enivre' de couleur lo- 
cale, ex6cuterait le ranz des vaches et Touverture de Guillaume 
Tell. 
Plaisanterie mise de c6t6, il ne faut pas se le dissimuler : 
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sans etre doue de l'appetit anglo-saxon, le Francais n'a cepen- 
dant point le temperament des Succi et des Merlatti. II goute 
volontiers, apres de robustes fatigues gaiement supportecs, 
Fhonnete plaisir de l'hospitalite et des festins alpestres. 

II ne dedaigne me*me pas les banquets citadins. 

Nous avons eu les ndtres a Paris, chaque mo is, comme de 
coutume, accompagnes souvent de communications inte>es- 
santes : celles, par exemple, de M. Barral, de M. Gauthier, de 
M. Cotteau. 

G'est le 8 d6cembre 1887 qu'a eu lieu dans rHostellerie du Lyon 
d'Or, la seule bewirthschaftete Hutte de la Section parisienne, 
le grand banquet statutaire annuel du Club. 11 a compte un bou 
nombre de convives, Trois jours apres avait lieu a Clermont 
celui de la Section d'Auvergne, auquel M. Xavier Blanc et 
M. Charles Durier ont apporte la faveur de leur presence et le 
charme de leur parole. Le 28 Janvier, ont banquete* k leur tour, 
le m6me jour et a la m6me heure, par je ne sais combien de 
dcgr6s de froid, nos vaillants collegues de Moutiers et de 
Bonneville, justifiant ainsi le mot du conventionnel Gregoirc 
qu'avec leurs rochers de neige les Savoyards possedent des 
co3urs de feu. 

Le l er fevrier, c'cHait le tour de la superbe Section de Lyon 
qui, groupie autour de M. Berlioux dans les salons de Casati, 
pouvait, elle aussi, remercier encore l'infatigable president du 
Club Alpin Francais de sa visite. A Dijon, ou le commandant 
Prudent representait la Direction Centrale ; a Saint-£tienneou, 
comme lui, M. Durier etait accueilli par les bravos ; un peu par- 
tout enfin, nous avons suivi cette aimable tradition des repas 
en commun ou collegues et amis se retrouvent, rompant vite 
la glace en leur qualite* d'alpinistes, devisant du passe, pr6pa- 
rant Tavenir, familierement, le verre en main, a la vieille 
mode, avec l'abandon montagnard, les plaisants propos qui r£- 
cr6ent, et ces bons remits de voyage qui ressemblent parfois 
— nous sommes seuls ? — aux histoires de chasse. 

Nous pourrions peut-etre envier a nos amis les Suisses 
Pusage, autrefois si francais, des chansons de dessert. M. le 
vice-president Lemercier, qui nous a dignement et eioquem- 
ment represented a la fete annuelle de leur Club, le 20 aout 
dernier, a Bienne, a loue avec raison leur recueil imprime de 
choeurs, chants et chansonnettes, originalement baptise : das 
frohliche Murmelthier, « la Joyeuse Marmotte ». 
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Mais le rapporteur a Fair de parler au nom d'une commis- 
sion gastronomique, et vous pourriez croire que votre grave 
Direction Centrale ne reve que noces et festins. Ne nous attar - 
dons pas davantage a ces reunions ou Ton ne voit marcher que 
les fourchettcs, et passons a d'autres assemblies plus se>ieuses : 
nos conferences, qui r£unissent un grand nombre de person- 
nes, souvent e*trangeres a l'Association, et qui constituent pour 
nous, en meme temps que des delassements instructifs et d'un 
ordre plus releve, un veritable apostolat et comme la propa- 
gande de l'alpinisme. 

A Paris seulement, depuis le commencement de 1887, nous 
avons entendu dans cette salle: le 26 Janvier, M. Paul Passy, 
parlant des Montagnes Rocheuses, et M. Puaux, des fitats 
Scandinaves; le 23 fe*vrier, M. Tabbd Barral, des 6coliors d'Ar- 
cueil, et M. le D r Labonne, de l'lslande. Le 23 mars, le sujet, 
toujours d'actualite, de la restauration des montagnes, etait 
traite* dans tous ses details par M. Be*nardeau. M. James Nerot, 
des le 20 avril, nous transportait dans les Vosges, et M. Sta- 
nislas Meunier dans les Alpes Maritimes. Puis, avec M. Charles 
Durier, nous avons c£16br6 pre'mature'ment le centenaire de 
Saussure,et, avec M. Martel et M. Vallot, refait, toujours plus 
agr^able et plus instructif, le classique voyage du Mont- 
Rlanc. 

J'allais oublier que le 26 Janvier dernier, le Club a pu ap- 
prendre, de la bouche meme de M. Bonvalot, les vicissitudes 
de sa pdrilleuse traversed asiatique du Pamir. 

Les Sections sceurs, de leur cdte\ ne sont point restees inac- 
tives, soit qu'elles aient entendu descollegues strangers a leurs 
groupes, soit qu'il leur ait 3te donn6 d'applaudir les discours 
de leurs propres socieHaires, comme a Lyon, par exemple, dans 
les excellentes conferences de M. Berlioux, de M. l'abbe" Fouil- 
land, de MM. Giraud-Jordan et Gabet. 

C'est a ces reunions surtout qu'il faudrait conduire la jeu- 
nesse. Qui sait? a defaut d'^crivains toepfferiens qui manquent, 
les orateurs, s'inspirant de Tesprit des Voyages en zigzag ac- 
commode aux convenances actuelles, arriveraient peut-6tre, 
par une action directc sur les enfants et, en consequence, sur 
leurs families, a populariser enfin les caravanes scolaires. 

11 serait temps. 

Voila bien des annees qu'on s'en soucie. 

Des Porigine, nos statuts ont pose* le problemc et, nous de- 
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vons avoir Je courage (Ten convenir, nous sommes, a ce jour, 
fort eloignes de sa solution. 

Le rapport prdsente a la premiere assemble gen 6 rale du 
Club s'exprimait en ces tonnes : « La preoccupation cons tan te 
de la Direction a 616 1 'organisation des caravane* scolaires 
destinies a dovelopper dans notre jeunesse, sous la conduite 
d'horames prudents et 6clair6s, le gout des courses a pied et 
la connaissance de nos montagnes. » Le directeur du college 
Rollin, le regrette M. Talbert, se chargeait, avec son autoritd et 
son zele connus, de cette branche du service. Vous n'avez pas 
perdu le souvenir de ses patriotiques demarches, et du succes 
qu'elles rencontrerent de prime abord aupres du ministre de 
Tinstruction pubiique de cette 6"poque, M. Waddington, aujour- 
d'hui ambassadeur a Londres. 

Dans une circulaire du 28 juin 1875 adressee a tous les pro- 
viseurs des lyc6es, le grand maltre de PUniversite" ne craignait 
pas de nous accorder ouvertement son patronage : « Le mo- 
ment est venu, 6crivait-il, d'encourager officiellement une 
institution qui tend au developpement physique, intellect uel et 
moral de la jeunesse de nos eeoles... J'ai Pespoir, disait-il en 
terminant, que. cette id£e, due a l'initiative priv^e, mais qu'il 
est du devoir de l'administration superieure de soutenir, trou- 
vera de nombreux adeptes, etje ne doute pasde votre empres- 
sement, monsieur le proviseur, a me tenir au courant des 
projets de vos Aleves, ainsi que des rdsultats de leurs 
excursions. » 

La Direction Centrale avait quelque droit de compter sur 
Teffet de cet appel, ainsi que le faisait remarquer M. Talbert, 
dans un pays qui a l'habitude et comme le besoin de recevoir 
Timpulsion et le mot d'ordre du gouvernement. 

Une puissance non moins considerable, la presse, se mon- 
trait 6galement sympathique a l'institution des caravanes 
scolaires, et M. Francisque Sarcey, entre autres publicistes de 
marque, lui prelait le pr^cieux appui de sa plume sensde, 
spirituelle et convaincante. 

— Quel a et6 le r^sultat detant d'efforts combines ?s^criait, 
un an apres, M. Talbert, non sans une pointe d'amertume dans 
la voix : en 1875, neuf caravanes; en 1876, dixi — Helas! nous 
nous contenterions fort bien aujourd'hui de ces beaux chiffres. 

11 attribuait ce qu'il appelait un r^sultat negatif a l'indiflference 
ou a la timidite excessive des families, a Pcsprit de sedenta- 
risme propre a notre race m£me dans la jeunesse, et surtout 
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aux difficult^ d'argent. « Mais tant qu'il nous restera quelque 
espoir de triomphe, ajoutait-il fierement, nous poursuivrons 
avec perseverance la /realisation de notre projet. » 

Sous Timpulsion £nergique de cet homme de coeur, on arri- 
vait cependant en 1877 au chiflfre de douze caravanes : quatre a 
Paris, quatre a Dijon, deux a Lyon, une a Chalon, une a Cham- 
Wry. En 4878, douze encore. En 1879, enfin, on atteignait le 
nombre de vingt-quatre ! Et le rapporteur, M. Guyard, faisait 
remarquer avec beaucoup d'a-propos que, depuis la fondation, 
800 jeunes gens avaient voyage* sous nos auspices sans qu'il 
se fut produit un seul accident. 

Le mouvement, vous le savez, ne s'est pas continued Que 
dis-je? nous voila revenus a notre point de depart. L'organisa- 
tion des caravanes scolaires constitue plus que jamais pour la 
Direction Centrale un labeur ingrat, soumis a de continuels 
recommencements qu'aucun espoir nouveau n'accompagne. 
C'est le rocher qu'elle souleve en vain chaque ann6e, comme 
son anc6tre Sisyphe, Talpiniste de la fable, si persev^rant, mais 
si malheureux. L'exemple, souvent invoqu6, de l'Ecole d'Ar- 
cueil ne trouve presque pas d'imitateurs. 

En 1887 nous avons essays encore, et encore une fois nous 
avons fait appel aux caravanes. Notre voix s'est perdue dans le 
desert. 

Nous livrons ce sujet a vos reflexions. II est digne d'exercer 
Tesprit. En tout 6tat de cause, nous ne nous d6courageons pas. 
II ne faut jamais jeter le manche apres lepiolet. II y a gvidem- 
ment un obstacle secret a tourner, un gue a rencontrer, un col 
a d^couvrir. Cherchons tou jours. Cherchons, jusqu'a ce que 
nous 1'ayons trouve*, le moyen de rSagir chez nous, comme on 
est arrive* a le faire chez nos voisins, contre Tignorance ou la 
routine des families. 

Une 6tude approfondie sur cette question ne d6parerapas le 
prochain Annuaire. 

La Direction Centrale a decid6, le 14 novembre dernier, que 
ddsormais cet Annnaire et les publications du Club serai ent 
gratuitement adress6s a toutes les bibliotheques de guides. 

Je ne sais ce que deviennent celles-ci, et j'imagine que, mSme 
a Chamonix, elles ne rappellent que de fort loin la Biblio- 
theque nationale. 

La ndtrc, a nous, toute modeste qu'elle soit encore, s'enrichit 
cependant do tous les ouvrages francais ou Strangers qu'on 
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nous envoie en assez grand nombre et dont la liste est place> 
rhaque annge sous vos yeux. 

Elle recoit aussi des dons particuliers qui augmentent la 
valour de sa collection naissante. M. Guillemin lui remet des 
reproductions d'une carte du Brianconnais leve*e de i709 a. 4712 ; 
M. L£on Rousset lui fait present d'une lettre autographe de 
Pierre Balmat au futurconventionnel, le mathtonaticien Homme, 
alors en residence a Geneve. M. Daubr6e, de l'lnstitut, notro 
president honoraire, lui adresse son dernier travail sur les 
eaux souterraines a TSpoque actuelle, et elle recoit, a casiers 
ouverts, le Guide impatiemment attcndu du Haut-Dauphine. 

Combien d'autres ouvrages seraient a citer ! 

Enfin, grace a de genereux hommages, son portefeuille se 
gonfle, sinon de titres de rentes (notre Societe est un peu comrao 
la mere des Gracques et ses enfants constituent le plusclairdc 
son tre\sor), du moins de cartes et de vues photographiques 
dont beaucoup sont vraiment remarquables. Parmi les der- 
nieres regues je mentionnerai la collection du Caucase oflorte 
par M. deD^chy, et celle des Pyrenees avec un beau panorama, 
don de M. Janssen, de l'lnstitut, membre de la Direction Cen- 
tral e. 

Dans l'intervalle de publication d'un Annuaire a un autre, 
notre Bulletin mensuel, dans des conditions diflferentcs, avec 
un caractere moins grave et des allures plus p^destres, nous a 
fait connaitre les faits notables survenus parmi nous et parmi 
nos monts. La encore, que d'ltudes agr^ables ou utiles ! quelle 
diversity dans les communications, depuis les Chamois au Mont- 
Blanc, du marquis Tredicini, jusqu'fc 1' AmCnagement des Alpes 
Autrichicnnes, de M.Jordan, de l'lnstitut; depuis YApplicationde 
la poudrc a canon a la mesurc des altitudes jusqu'a YAlpinisme au 
Salon de peinture ! 

Le Bulletin est le messager ingambe qui, dans tous les coins 
du pays, va porter amicalement les nouvelles et rappelcr a 
chacun le souvenir de l'Association. Par lui, du Nord au Midi 
et de i'Est a l'Ouest, dans les cite*s populeuses et les petites 
bourgades, nous restons en communion d'idees. Nous suivons 
les efforts de nos Sections, leurs succes, leurs courses collectives 
ou individuelles. Lyon, Rouen, la Tarentaise, les Alpes Mari- 
times, le Gard, les PyrdneVs Centrales, Sadne-et-Loire, Cdte- 
d'Or et Morvan, l'Auvergne, le Mont-Blanc, Aures et Sahara, 
Sud-Ouest, la Provence, la Madeleine, et d'autres encore, nous 
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ont tcnus au coarant de leur vie de famille. Mois par mois nous 
avons pu, pour ainsi dire, suivre les battements de leurs 
coeurs. 

Le Bulletin est une carte de visite que les Sections 6changent 
entre elles. 

Celle des Pyr6n6es Occidentals, une des plus jeunes, mais 
non des moins serieuses, a fait, le 26 juin 4887, sa premiere 
grande ascension. Elle avait choisi le pic du Ger, 2, 612 metres, 
et son d£but a 616 heureux. 

Sa voisine du Ganigou a fait une belle ascension d'hiver, le 

I I d^cembre, a For^a-Real et a CaldaroSr. Tout r^cemment, le 

II mars 1888, la Section de 1 'Atlas inaugurait ses courses de 
printemps par une visite a la forel des Cedres et a TAbd-el- 
Kader-el-Djilali. Je nepuis, on le comprend, mentionner toutes 
les Sections, mais j'exprime, au nom de la Direction Cen- 
tral e, le plaisir que nous eprouvons lorsque nous pouvons con- 
stater ainsi leur vitalite* et leur situation florissante, non seule- 
ment dans la France proprement dite, mais encore sur cette belle 
terre algenenne devenue pour nous la rallonge de la patrie. 

C'est encore par le Bulletin mensuel que, soit directement, 
soit a la suite de publications 6trangeres par lui reproduites, 
nous apprenons les campagnes d'ascensionnistes dont rien ne 
ralentit l'audace experte et qui, comme MM. Maitre, Goolidge, 
Dunod, Pierre Puiseux, trouvent encore le moyen, en pleines 
Alpes franchises eten pleine annee 1887, de d&jouvrir, parmi tant 
de hauteurs d6ilor6es, des cimes ou des quasi cimes encore ro- 
sieres. 

Vous avez, d'ailleurs, j'en suis sur, admire" comme moi les 
ascensions par train express du dernier des collegues que je 
viens de nommer. Elles restent les modeles du genre. Celui 
qui les pratique a la decision prompte et ne perd pas son temps 
aux bagatelles de la porte. A-t-il trois jours de cong6 devant 
lui? 11 hele un fiacre. Le temps est chaud. Vous croyez qu'il va 
a Montmorency ou a Ville-d'Avray. — Cocher, a la Grande-Casse ! 
Et il fait comme il dit. II a quitte* la gare et notre Paris enso- 
leille, poussiercux, transplant, 6'touflant dans ses murailles. 
Quelques heures apres, le voila qui prend le frais sur quelque 
pointe de la Tarentaise, a 3,500 metres au-dessus du niveau du 
boulevard Saint-Germain. Et le surlendemain, vous pouvez le 
voir de retour, alcrte et dispos, gravissant paisiblement les 
pentes, moins rudes, de la Montagne Sainte-Genevieve. 

L'ascension, ou plutdt la s6rie d'ascensions faites au Mont- 

ANNUAIRK DE 1887. 34 
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Blanc, cette derniere ann6e, par M. J. Vallot, merite une men- 
tion particuliere. 

Ce dernier, en effet, ne s'estpas contents de fouler le som- 
met du Mont-Blanc. Apres l'avoir prtalablement visits a diverses 
reprises, il a fini — comment dire? — par s'y installer. M.John 
Tyndall, seul jusqu'alors, avait passe une nuit a la cime avec 
neuf guides; notre jeune et savant collegue, avec son ami 
M. Richard, ingenieur opticien, et deux guides, Payot et Savioz, 
y est reste* trois nuits et trois jours. Un peu plus, il y fixait son 
domicile et le percepteur de Chamonix lui envoyait sa feu ill e. 
Gomme d'autres font en 616 leur saison d'eaux, il faisait sa 
petite saison de glaces. Ce n'etait point le succes d'une gageure, 
la realisation d'un caprice, la satisfaction d'un sentiment de 
vanite bruyante qu'il poursuivait de la sorte. Son sejour pro- 
longe avait un but plus s6rieux, et il a rapporte de cette excur- 
sion sans precedents une pre*cieuse collection d'observations 
scientifiques, — seul produit de ces hauteurs. 

Vous me reprocheriez de ne pas joindre a son nom celui de 
sa courage use compagne. Dans VAnnuaire qui est sous presse, 
M m * Vallot a consacre aux ascensions feminines du Mont-Blanc 
une notice que vous lirez avec plaisir. De 1838 a i860, cinq 
dames seulement etaient montees, apres M n ° d'Angevilie. 
Depuis 1871 il n'est pas d'annee oil Ton ne signale des ascen- 
sions de ce genre. Aujourd'hui le norabre total est arrive 
a 71. Lcs Anglaises tiennent la corde, 38, mais qu'elles pren- 
nent garde ! nos Franchises les suivent maintenant de pres, 23. 
Viennent ensuite 3 Russes, 2 Americaincs, etc. On accuse par- 
fois nos charmantes compatriotes de 16geret6; les Allemandes 
ne paraissent point exposes a ce gracieux reproche ; une seule, 
d'apres la statistique, est parvenue a se hisser jusqu'a la 
pointe. 

Parmi nos ascensionnistes a nous, on remarque avant 
M me Vallot, M mM Millot, Gamard, Caron, Raoul Duval, Cazin, 
Jackson, qui ont intrepidement soutenu Thonneur du Club, 
mais qui n'avaient pas besoin de montcr si haut pour voir le 
monde a leurs pieds. 

Notre Bulletin a braque aussi ses lunettes dans la direction 
de retranger. 

Sans revenir a l'Himalaya, vous savez que MM. Freshfield 
et Maurice de D£chy ont escalade au Gaucase des pics de 
5,100 metres d' altitude, et je ne crois pas me tromper en 
ajoutant qu'ils avaient avec eux trois guides francais, les 
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Devouassoud, de Chamonix. M. Lerco, du Val d'Aoste, membre 
du Club Italien, a gravi egaleraent au Gaucase l'Elbrouz, 
5,647 metres, et le Kasbeck, 5,043, qui n'avaient pas recu de 
visite depuis la premiere ascension de M. Freshfield, il y a une 
vingtaine d'ann^es. En Australie, on a monte* les deux grands 
pics de la Nouvelle-Guin^e, l'Obree, 3,120 metres, et l'Owen- 
Stanley, 4,025. II s'en est fallu de bien peu que la plus haute 
montagne d'Afrique, le Kilimandjaro, ait £t6 completement 
matee, le 11 juillet dernier, par le D r Meyer, de Leipzig; 
MM. Johnston, en 1884, et Teleki, en 4887, s'4taient arrets a 
4,300 : le D r Meyer est parvenu a 5,450. La hauteur attribute 
eHant de 5,700, il ne lui restait done plus que 250 metres a gra- 
vir. Avis aux membres du Club Alpin Francais qui voudraient 
completer rceuvre du clubiste allemand. II y a, au sommet du 
Kilimandjaro, une couronne de fleurs d'oranger a saisir. 

Dans les Alpes, les rigueurs de Thiver, on le sait, n'arrfitent 
plus, depuis quelques annees, T61an des grimneurs convaincus. 
On dirait mgme que ces derniers mettent je ne sais quelle co- 
quetterie a poudrer a frimas leurs ascensions. Le 31 decembre 
dernier a eu lieu la premiere traversed hivernale du Mont- 
Blanc. Le 5 Janvier 1888,M. Carteret, de Lausanne, est mont^au 
Grand-Schreckhorn ; le 11 Janvier, M me Jackson, de Londres,qui 
fait partie de la Section de Paris, au Grand-Viescherhorn, et, le 
16 Janvier, a la Jungfrau. J'en passe et des plus hautes. 

Toujours consciencieux et complet, le Bulletin mensuel n'a 
pas manque* de nous annoncer jusqu'aux ascensions... en ballon. 
Vous savez, d'ailleurs, que pour ce qui concerne Taltitude, 
les alronautes sont nos mattres, et que notre collegue, M. Gas- 
ton Tissandier, l'intrepide compagnon de Sivel et de Croce- 
Spinelli, est mont£ a 8,600 ! 

Ne nous exposons pas au vertige. Descendons de ces sommets 
et de ces nuages. 

Aussi bien, si nous aimons tous la montagne, la ne se borne 
pas notre affection, et notre alpinisme, dans le sens d6velopp6 
du mot, a un domaine plus vaste. 11 s'accommode de la ligne 
horizon tale a defaut du plan incline. Raspail se faisait fort de 
trouver de l'arsenic jusque dans le fauteuil d'un president 
d'assises; je me chargerais de rencontrer Falpinisme jusque 
dans les plaines de la Beauce. Notre pays de France a du pitto- 
resque pour tous les gouts et des chemins pour tous les mar- 
cheurs. 
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La Section de Paris, elle-m&me, n'a pas besoin d'aller bien 
loin pour trouver une nature charmante, des collines, des cours 
d'eau, des vallees, et ces forets magnifiques, nourricieres des 
grands artistes et des grands arbres. Quel plaisir pour ceux qui 
peuvent ainsi se faire le pied, et, sous la direction d'un raaltre 
qui constitue a lui seul toute une compagnie de guides, — et 
quels guides ! — aborder dans les promenades d'ete toutes ces 
dedicates merveilles ! 

Sans parlcr des tourn6es lointaines, on a ete, cette ann6e,avec 
lui aux Vaux de Cernay, a Vernon, a Dourdan, a Villers-Cotte- 
rets, a Rarabooillet, a Provins. On aurait suivi M. Durier au 
bout du monde. 

On Fa suivi, en attendant, jusqu'a Bel fort. 

C'est la qu'avait lieu la reunion annuelle de 1887. Deux cents 
membres du Cluby ont pris part. Les Parisiens avaient eu deja, 
grace a la conference du deiegue des Hautes-Vosges, comme 
un avant-gout et l'aperitif aimable du voyage. La fete, pre- 
pare par M. le docteur Fournier, a ete complete, et vous 
avez pu vous rendre compte de sa reussite soit par la narration 
du president, soit par les piquants remits de M. Harry Alis, du 
Journal des Ddbats. Vous pardonnerez au rapporteur de ne pas 
insistcr davantage. II est des preoccupations auxquelles on ne 
peut se soustraire quand on se rapproche de ces cheres pro- 
vinces. 

A quelques jours de la, notre association a pris une large et 
brillante part a la calibration du centenaire de Saussure et a 
Tinauguration du monument du au ciseau de M. Salmson. Ici, 
les rejouissances ont ete goutees sans arriere-pensee amere. 
Les sommitds de l'alpinisme sont venues saluer les sommcts des 
Alpes. L'entrevue a ete cordiaie. De part et d'autre on se re- 
trouvait en famille. Les glaciers, Hattys, auraient proinis de 
renoncer a Favenir a tout mouvement de recul. Ce qui est cer- 
tain, c'est que Taffluence a ete considerable et que les discours 
n'ont point manque. On n'oubliera pas Teioquente interven- 
tion du ministre de Instruction publique d'alors, M. Spuller. 

Belfort! Chamonix!... Mais voici que le souvenir ensoleille de 
la recente reunion de Nice chasse deja ces brumeuses reminis- 
cences. L'echo des fetes organisees par la Section des Alpes 
Mari times et son president M. Faraut, nous est arrive avec le 
parfum des mimosas et des roses. 

Cette fois encore, plus de deux cents collegues avaient rc*- 
pondu a l'appel. Cinquante-six priviiegies, parmi lesqucls 
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huit dames, ont fait le voyage accessoire de la Corse. Encore 
un beau department qui s'affiliera bientdt au Club Alpin. 
Lorsqu'on a l'honneur d'avoir des montagnes de 2,700 metres, 
on ne saurait rester plus longtemps a l'6cart, et le Monte Ro- 
tondo, j'en suis sur, commence a gemir de son isolement. 

Ceux, par mi nous, qui n'ont pu se rendre a la reunion prin- 
taniere de Nice, auront la ressource d'assister a celle que 
prepare, pour cet 6te, avec I'appui de la Direction Centrale, la 
vigoureuse Section du Forez. 

Je parle de nos plaisirs, nous avonsaussi nos deuils annuels 
et nos tristesses. 

Aucune saison n'avait 6t6 encore aussi funeste a l'alpinisme, 
puisque, en 1887, les Alpes seulement ont ete t^tnoinsde trente- 
huit accidents survenus a des touristes, dont vingt-six suivis 
de mort. 

La statistique de M. Pfeiffer, dans les Mittheilungen du Club 
Allemand-Autrichien, accusait, de 1859 a 1887, cent soixante- 
onze cas de mort en tout, cent vingt et un de touristes, cinquante 
de guides. 25 p. 100 de ces morts avaient ete causees par des 
dangers dits objectifs, c'est-a-dire qui ne pouvaient pas etre 
prevus, et dont la nature seule fut responsable, avalanches, 
chutes de pierres, etc. ; 75 p. 100, au contraire, provinrent de 
dangers subjectifs, soit personnels etimputables a Timprudence 
ou a une faute quelconque de l'homme. On a remarque* que 
1'absence de guides dans les ascensions difficilcs avail <He la 
cause de divers malheurs. 

Nul de vous n'a oubliS la catastrophe de la Jungfrau dans 
laquelle, le 16 juillet 1887, six alpinistes suisses ont suc- 
combe\ 

Le Club Alpin Francais a paye\ lui aussi, son tribut aux mys- 
t^rieuses et malfaisantcs divinit6s de la montagne. Nous avons 
perdu un collegue charmant, d'une ardeur trop peu soucieuse 
du pe>il peut-etre, M. Joseph Geny, inspecteur-adjoint des fo- 
rets a Grenoble. Le 2 aout, il passait avec le guide Philomen 
Vincent le col du Sellar pour descendre a Ville-Vallouise, lorsque, 
ayant voulu gravir le pic des Opillous (3,506 met., 400 met. 
plus haut que le col), il tomba victime d'une fatale meprise, 
entralne dans Tabinie par un bloc de pierre. C'6tait un jeune 
homme distingu^, sorti le premier de sa promotion de TEcole 
forestiere. Attach^ depuis deux ans au service de Tameliora- 
tion des paturages alpestrcs, il avait deja fait de norabreuses 
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ascensions avant de prendre parmi nous la place honorable 
occup£e par son pere dans la Section vosgienne. 

Le lendemain meme de ce douloureux e*v6nement, le 3 aoftt, 
au Cervin, M. Lorria, de Vienne, membre de la Section de 
Paris, fut attaque* avec M. Lammer par I 'avalanche. II a pu 6tre 
sauve*, mais lorsqu'il fut ramass6 quatorze heures apres, il 
avait le front fendu et une jambe bris6e. Ici encore, il importe 
de le remarquer, au Cervin comme a la Jungfrau, on n'avait 
pas voulu prendre de guide. 

La mort guette rarcment les alpinistcs sur les sommets, et 
c'est, en finde compte, au milieu de leurs occupations ordinaires 
qu'elle vient les attendre comme le commun des hommes. 

II n'est pas possible a la Direction Gentrale d'£nume>er cha- 
que ann6e toutes nos pertes. Elle ne saurait cependant passer 
sous silence le d6ces d'un membre bonoraire du Club, M. Bern- 
hard Studer, de Berne, qui s'est doucement e"teint le 2 mai 
1887 a Page de 93 ans. Ce doyen des g£ologues, correspondant 
de l'Acad6mie des sciences, Gtait Tauteur des Tableaux des Alpes 
occidentals de la Suisse publics en 1845, d'un Manuel de gtogra- 
phie physique et de ge'ologie, modele d'exposition exacte et con- 
cise, et d'un grand nombre d'autres ouvrages fort estimes. 

Comment ne pas signaler encore le vide qu'a produit au mi- 
lieu de nous la mort de ce savant, et vaillant, et modeste gene- 
ral Perrier, le restaurateur de la g6od6sie francaise, si pre- 
mature'ment enleve au pays et a la science? Comment, enfin, 
taire la perte re*cente de Jules Philippe, le lettre" et syrapa- 
thique depute* de la Haute-Savbie, d6c£d6 a Paris le mois der- 
nier, et qui repose maintenant sur les bords de son lac, au 
pied de ses cheres montagnes, a l'ombre des sapins tou jours 
verts ! 

Nous n'avons pas, d'ailleurs, le droit de nous appesantir sur 
ces souvenirs melancoliques. Apres avoir salue*, dans un com- 
mun et dernier adieu, ceux de nos collegues qui sont partis 
pour tou jours, et apres avoir jete* pieusement sur leurs tombes 
notre poignSe d'edelweiss, il convient de reformer les rangs, 
de reprendre le pas et de continuer la marche vers l'avenir. 

Aussi bien, un 6v6nement important se prepare, dont l'ap- 
proche, apres avoir 6veill6 depuis plusieurs mois la vigilante 
attention de la Direction Centrale, fixe maintenant et fixera 
longtemps encore toute sa sollicitude. Je veux parler de l'Ex- 
position universelle de 1889 et dela part qu'il convient que notre 
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Soci^te* y prenne, dans son propre intent et pour l'honneur de 
la nation. 

En 1878, le rdle jou6 par le Club Alpin Francais avait £te* 
honorable, mais modeste. Ses finances ne lui permettaient pas 
de faire grand. II dut se contenter de faire bien. Ne pouvant 
avoir un pavilion et une exhibition particuliere, il figura dans 
la classe 41. II y occupait un espace de 4 metres carr^s. Aux 
murs, la Direction Centrale avait suspendu nos trophies alpins, 
des tableaux, des cartes, des reliefs, des photographies, des 
aquarelles, et notamment la superbe aquarelle du Mont-Blanc 
par M. Calmelet ; dans ses vitrines elle avait dispose^ avec art, 
des instruments d'optique, des barometres, des boussoles, 
tout l'outillage scientifique de Talpinisme, sans parler des 
collections de mine>alogie et d'entomologie. Mais, il faut le 
reconnaltre, Texposition du Club Alpin Francais, mal a Taise et 
comme 6gar£e dans un milieu industriel, serine a droite par 
des objets de cuir, a gauche par des jouets d'enfants, presque 
reduite aux apparences d'un petit bazar de voyage, apass6ina- 
per$ue du public. 

II ne pouvait guere en 6tre autrement. Le Club n^tait pas 
chez lui et se trouvait, pour ainsi dire, loge* a Tauberge com- 
mune. Ensuite, — vous permettez? — il n'avait pas de clou. II 
paratt qu'aujourd'hui le clou est indispensable. II faut des clous 
au public, on ne peut rien faire sans clous, et la Direction Cen- 
trale en manquait. 

Je m'empresse d'ajouter que le Jury, appreciateur plus e'claire' 
que la foule, nous d6cerna la plus haute recompense de la classe 
41 , pendant que, dans la classe des sciences g6ographiques, les 
cartes de M. Schrader etaient l'objet de flatteuses distinctions. 

A cote* de son exposition proprement dite, la Direction Cen- 
trale, pr^sidee par M. Joanne, avait convoque* un congres inter- 
national. Les 6 et 7 septembre, apres destructives conferences 
faites par M. le colonel Goulier et M. Schrader, Tassemble'e dis- 
cuta les six questions qui avaient £t6 mises a l'ordre du jour: 
les trois premieres relatives aux Congres alpins internationaux, 
la quatrieme aux hdtels, la cinquieme aux caravanes scolaires, 
la sixieme aux compagnies de guides. Ici encore le Club Alpin 
Francais brilla plus par le fond que par la forme. L'adminis- 
tration des conferences lui avait livr£, aux Tuileries, pour la 
tenue de ses stances, une salle mal am6nag6e et ridiculement 
insuffisante. 

Heureusement pour notre amour-propre national, la fete 
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offerte, a Fontainebleau, aux representants des Clubs stran- 
gers et a nos sectionnaires vint effacer l'impression, peut-6tre 
non suffisamment favorable, ressentie jusqu'alors. 

A la suite d'une journee pass6e en forfit par le plus beau 
temps du monde, une reception attendait les alpinistes au pa- 
lais mfime, mis a notre disposition gracieusement par M. de 
Freycinet, alors ministre des travaux publics. Le banquet (on 
a beau faire, il faut to u jours en revenir J a) fut donne dans la 
grande galerie Henri II merveilleusement illuminge. M. Joanne 
avait a ses c6te*s M. Mathews, president du Club Anglais ; M. le 
commandeur Sella, president du Club ltalien; M. le pasteur 
Freundler, president du GJub Suisse ; le maire, le prefet, le ge- 
neral... Je ne rappellerai ni la serenade du il e hussards, 
ni les beaute*s du feu d'artifice, mais seulement ce fterique 
lever de lune qui surprit soudainement les convives et excita 
parmi eux un mouvement d'admiration reste\ parait-il, le^en- 
daire. On eut dit que Diane en personne 6tait venue frapper 
aux vitres. Vous pensez ce que furent dans de telles circon- 
stances, au milieu de ces splendeurs de Tart et de la nature, les 
toasts et discours du dessert. Les figures mythologiques de 
cette salle royale, la plus belle et la plus vaste peut-6tre qu'ait 
construite la Renaissance, furent singulierement rejouies, et 
j 'imagine que, dans le pare, Tombre errante du Sylvain n'en a 
pas perdu le souvenir. 

Bref, le congres fut cldture' au milieu de l'enthousiasme. La 
fgte avait 6te* vraiment francaise. Nous avions triomphe* cc 
jour-la j usque dans les cuisines, et lorsqu'on quitta ce sejour 
enchanteur, les nouveaux adieux de Fontainebleau se r6su- 
merent dans un seul cri : « Au revoir ! » 



Tels sont les pr6c6dents. 

Que devons-nous faire pour 1889 ? 

La Direction Cent rale continue a 6tudier de pres cette ques- 
tion, a la fois complexe et delicate. Elle a pris deja les mesu- 
res urgentes. Detoute facon, elle est de*cide*e a faire le possible 
pour que notre participation a i'Exposition reste digne d'une 
association comme la n6tre. 

Que les Sections se le disent ! 

II y va de Thonneur commun. 

Au surplus, quand elles viendront au Champ-de-Mars, nous 
aurons une jolie ascension de 300 met. a Jeur offrir. Vous savez 
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de quelle montagne je parle. Elle ne figure pas sur la carte de 
TEtat-major. Cost un Francois qui l'auragravie le premier. Un 
Franc.ais? mieux encore, un membre du Club, puisque je viens 
d'avoir I'honneur de servir de parrain a M. Eiffel, et que depuis 
deux jours nous le comptons parmi nos collegues. Imminent 
ingenieur qui fait concurrence a la nature et qui cr6e, apres 
elle, des altitudes, devait fatalement venir a nous. C'est l'alpi- 
niste de fer. 

On demandait des clous alpins. En voila deja un. Et de 
taille, encore! 

Done, la Direction donne un rendez-vous g6n6ral au pied de 
la Tour. 

Mais, — et c'est par la que je termine ce trop long rapport 
dans lequel j'ai parcouru a vol d'hirondelle les principaux 6\6- 
nements de notre annee sociaie, — mais c'est a vous, en at- 
tendant TExposition, a accroltre le nombre des exposants. 
C'est a vous a pousser, dans la Section de Paris surtout, un 
nouvel effort. Cost a vous a prScher et propager notre ceuvre 
si pratique, et en 1116 me temps si g6n6reuse. C'est a vous a faire 
monter, monter encore, monter toujours dans l'estime publi- 
que cet alpinisme francais qui, aujourd'hui plus que jamais, 
sans doute, en satisfaisant les meilleures aspirations de chacun, 
en fortiflant les corps et en Levant les ames, peut servir utile- 
ment les interSts g6n6raux de la patrie. 

Jules Forni, 

Avocat a la Cour d'appel, 

Delegue de la Section de Tarentaise 

h la Direction Centrale. 
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o 
FONDB LE 2 AVRIL 1874 

RECONNU D'UTILIT£ PUBUQUE LE 31 WARS 1882. 



STATUTS 



TITRE I 
Bat et Composition do r Association. 

Article premier. — L'Association dite Club Alpin Francais a 
pour but de faciliter et de propager la connaissance exacte des 
montagnes de la France et des pays limitrophes, principalement 
par les moyens suivants : 

Excursions soit isolees, soit faites en commun ; 

Organisation de caravanes scolaires ; 

Publication de travaux scientifiqaes, litteraires ou artistiques, et 
de renseignements propres a dinger les touristes; 

Construction oo amelioration de refuges et de sentiers ; 

Encouragements aux compagnies de guides; 

Reunions ou conferences periodiques ; 

Creation de bibhotheques et de collections sp6ciales. 

Art. 2. — Le siege du Club Alpin Francais est a Paris. 

Art. 3. — Le Club se compose des Sections locales qui peuvent 
6tre constitutes, avec un nombre de 10 membres au moins, apres 
que Ja Direction Centrale du Club en aura autoris6 la formation 
et approuve le reglement. 

Les Sections nomment leur bureau et fixent la cotisation spe- 
ciale que leurs membres auront a payer a la caisse locale. 

TITRE II 

Administration. 

Art. 4. — Le Club est administre par un conseil qui prend le 
nom de Direction Centrale. 



Digitized by 



Google 



5(0 STATLTS. 

Art. 5. — La Direction Centrale se compose de dix-huit admi- 
nistrateurs, el us en assemble g6nerale et renouveles par tiers 
chaque ann£e; le sort designe les deux premiers tiers sortants. 
Les membres sortants sont reeiigibles. 

Est en outre membre de la Direction Centrale le president de 
chaque Section. 11 pent el re supple par un de!6gu6, membre or- 
dinaire ou a vie, nomm6 par la Section. Ge deiegue a voix delibe- 
rative. 

Chaque ann£e, la Direction Centrale choisit dans son sein, pour 
former le bureau : 

Un president, des vice-presidents, des secretaires et un tr6so- 
rier. 

Le tresorier represente la Societe en justice et dans les actes de 
Ja vie civile. 

Art. 6. — La presence du quart des membres de la Direction 
Centrale est n6cessaire a la validity des deliberations. 

Les decisions sont prises a Ja majorite absolue des membres 
presents. En cas de partage, la voix du president est preponderate. 

Les deliberations relatives aux acquisitions ou echanges d'im- 
meubles et aux acceptations de dons et legs ne sont ex6cutoire> 
qu'apres l'autorisation du gouvernement. 

Art. 7. — La Direction Centrale se r£unit sur la convocation de 
son president. Elle peut etre convoqu6e extraordinairement sur la 
demande de trois de ses membres. 



TITRE III 
Membres du Club. 

Art. 8. — Toute personne desirant faire partie du Club Alpin 
Franc, ais doit se faire presenter, par deux membres ordinaires on 
a vie,au president de Ja Section a laquelle elle desire appartenir 1 . 
L'admission est prononcee suivant le reglement de la Section. 

Les etrangers sont admis aprfcs ratification de leur nomination 
par la Direction Centrale. lis ne sont ni electeurs ni eligibles. 

Art. 9. — Tout membre ordinaire ou a vie peut faire partie de 
plusieurs Sections, mais il ne peut voter que dans Tune d'elles. 

Art. 10. — Sur la demande d'une Section, transmise au moins 

1. Les personnes agees de moins de 15 ans ne peuveot faire partie du Club. 
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un mois a l'avauce a la Direction Centrale, celle-ci peut proposer 
a l'Assemblee generate d'admettre des correspondants ou de nom- 
mer membres honoraires les personues qui se sont signalees par 
des travaux relatifs aux montagnes. 

II ne sera pas nomme de membres honoraires francais. 

Art. 11. — Chaque membre ordinaire est tenu de verser a la 
caisse de sa Section : 

1° Sur avis de sa reception, uu droit d'entree de 10 fr.; 

2° La cotisation annuelle de 10 fr. due, conime le droit d'eu- 
tree, a la caisse centrale, et independante de la cotisation de section '. 

En versant a la caisse centrale une somme de 200 fr., les mem- 
bres ordinaires deviennent membres a vie. Ce rachat de la cotisa- 
tion centrale annuelle n'aifranchit pas de la cotisation de section. 

Quelle que soit l'epoque de I'admission, l'engagement des mem- 
bres part du l er Janvier, et les demissions n'ont d'efFet que pour 
I'annee qui suit celle ou elles ont ete donnees. 

Art. 12. — Les membres ordinaires ou a vie, les membres ho- 
noraires et les correspondants recoivent gratuitement les publica- 
tions de Ja Direction Centrale. Les membres ordinaires ou a vie 
n'ont droit qu'a eel les qui sont attributes aux anuses pour les- 
quelles ils ont paye leurs cotisations. Quand ils appartiennent a 
plusieurs Sections, s'ils ne paient qu'une cotisation centrale ou 
s'ils n'ont fait qu'un seul rachat de cotisation, ils ne recoivent 
qu'un seul exemplaire des publications. 

Art. 13. — Aucun membre ordinaire ou a vie ne peut exercer 
ses droits s'il n'a acquitte les cotisations auxquelles il est tenu. En 
casd'un retard d6passant une annee, ileesse de figurer sur laliste 
des membres du Club ; il peut toutefois y 6tre readmis en rem- 
plissant les conditions exigees pour I'admission, et en payant un 
nouveau droit d'entree. 

Les 200 fr. versus par le membre a vie qui se laisse rayer, faute 
d'avoir paye sa cotisation de Section, sont acquis au Club; mais, si 
le membre se fait rSadmettre, il n'a plus a payer que la cotisation 
de Section. 

Art. 14. — Toute Section peut prononcer, a la majorite des deux 
tiers de ses membres, la radiation de celui d'entre eux dont la 
conduite aurait merite cette exclusion. Elle en previent immedia- 
tement J a Direction Centrale. 

1. La cotisation de la Section de Paris est de 10 francs. 



Digitized by 



Google 



542 STATUT9. 



TITRE IV 
Ressources et Comptabilit* . 

Art. 15. — Les ressources de l'Association comprennent : 

1° Les revenus des biens ou valeurs lui appartenant; 

2° Les droits d'admission ; 

3° Les cotisations annuelles ; 

4° Les rachats des cotisations annuelles; 

5° Les subventions qui peuvent lui £tre accordees par le gou- 
vernement, les departements, les villes et les socieles savantes; 

6° Les dons et legs, dont l'acceptation doit 6tre autoris£e par le 
gouvernement, con form ement a 1'article 910 du code civil. 

Art. 16. — Le tresorier est charge de la perception des recettes 
et du paiement des depenses. II fournit tous les trois mois un bor- 
dereau constatant l'elat de la caisse et la situation financiere de 
I' Association. 11 justifie de sa gestion a la fin de cbaque exercice, 
et il ne peut assister a la seance dans laquelle se fait l'apurement 
de ses cornptes. 

Art. 17. — Les fonds libres sont places dans une caisse publi- 
que jusqu'a leur eraploi definitif. 

Les exc6dents de recettes qui ne sont pas n6cessaires aux be- 
soins du service sont places en rentes sur l'Etat, en actions de la 
Banque, en obligations du Credit foncier de France, ou en obliga- 
tions des compagnies de chemins de fer franc, ais dont le mini- 
mum d'interel est garanti par Tfitat. 

TITRE V 
Dispositions generates. 

Art. 18. — Un reglement interieur, arre!6 par la Direction Cen- 
trale, determine les conditions de l'administration interieure de 
I' Association, 1'organisation des caravanes, le mode de publication 
des travaux de V Association, les rapports de celle-ci avec les Sec- 
tions locales et des Sections locales entre elles; enfin toutes les 
dispositions de detail propres a assurer la stride execution des 
statuts. 

Art. 19. — Chaque annee, au mois d'avril, tous les membresde 
l'Association sont convoques en assembled generate par les soins 
de la Direction Gentrale ; la lettre de convocation, faisant connaltre 
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Fordre du jour de TassemblGe, est adressge a chaque societaire, 
an moins quinze jours avant la reunion. 

Cette assemblee a pour bureau celui de la Direction Gentrale. 

Ce conseil expose la situation morale et materielle de {'Associa- 
tion, pr6sente le compte de Texercice clos, le budget de 1'exercice 
suivant, et un etat de la situation financiere. 

L' Assemblee statue, a la majorite des membres presents, tant 
sur les operations de la Direction Gentrale que sur les propositions 
qui lui sont soumises. 

Aucune proposition ne peut elre discutSe, en dehors de J'ordre 
du jour, si elle n'est signee par quinze membres au moins, et si 
elle n'a e!6 adressee au moins cinq jours a l'avance au president 
de la Direction Centrale. 

Dans la m£mc seance, l'assemblee procede a Ja nomination de 
membres de la Direction Centrale pour remplaccr ceux dont les 
fonctions sont expirees. 

Art. 20. — Une assemblee generate extraordinaire peut 6tre 
convoquee par la Direction Gentrale, soit d'office, soit sur la de- 
mande du uuitieme au moins des membres ordinaires ou a vie 
du Club; le motif de cette convocation est communique a chaque 
Section un mois a l'avance. Si l'assemblee generate extraordinaire 
avait pour objet la revision des statuts de l'Association, ou sa dis- 
solution, les convocations devraient Sire faites deux mois avant la 
seance. 

La dissolution ne peut elre votee que par une assembled g£ne- 
rale composee des deux tiers des membres en exercice. 

Art. 21. — En cas de dissolution de l'Association, les biens 
meubles, imineubles et les capitaux lui appartenant recevraient 
telle destination que deciderait l'assemblee gentrale, sauf Tap- 
probation du gouvernement. 

Art. 22. — Aucun changement ne peut fitre apporte aux pre- 
sents statuts qu'apres deliberation d'une assemblee generate prise 
a la majorite des deux tiers des membres presents, et approuv6e 
par le gouvernement. 

Le President, Le Secretaire general, 

X. Blanc, s^nateur, Col. A. Pierre. 

Paris, le 31 mars I882. 
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SIEGE SOCIAL : RUE DU BAC, 30, PARIS 



DIRECTION CENTRALE 

MM. Daubrde, inembre de l'lnstitut, boulevard Saint-Germaiu, 254, president 

d'honneur, 
Blanc (Xavier), senateur, rue de Fleurus, 1, president d f honneui\ 
Janssen (Jules), meuibrc de l'lnstitut, chateau de Meudon, president. 
Lemercier (Abel), rue d'Assas, 90, vice-president. 
Durier (Charles), rue Greffulhe, 7, vice-president. 
Templier (Armand), boulevard Saint-Germain, 79, trtsorier. 
Pierre (colonel), rue de Varenne. 14, secretaire general honoraire. 
Blarenberghe (Henri van), rue de la Bienfaisance, 48, membre honoraire. 
Turenne (marquis de). rue VSzelay, 9 T membre honoraire. 
Garon (Ernest), place Boleldieu, 1. 
Goulier (colonel), rue d'Estrees, 6. 
GuiUemin (Paul), boulevard Saint-Germain, 38. 
Guyard, rue Duphot, 9. 

Joanne (Paul,) rue Soufflot, 16, secretaire des seances. 
Laferriere, vice-president du Conseil d'fetat, rue de Florence, 3. 
Lequeutre, rue Miromesnil, 8. 
Miliot (Albert), avenue des Champs-Elys6es, 117. 
Nerot (James), rue do 1'Universite, 1C. 
Prudent (commandant), rue Notre-Dame-des-Champs, 73* 
Pui8euz (Pierre), rue Soufflot, 15. 
Schrader (Franz), rue Madame, 75. 

Alavail (Justin), rue Fontaine, 20, deUgue de la Section du Canigou. 
Arvers (lieutenant-colonel), avenue de Breteuil, 42, deUgue de la Section de 

Lyon. , 
Belloc (Emile), rue de Rennes, 105, deUgue de la Section des Pyrenees^ 

Centrales. 
Benardeau, 5, ruede r University, deUguede la Section du Gard. 
Berger, avenue Malakoff, 123, deiegue de la Section de la Drdme. 
Bixemont (comte H. de), boulevard Saint-Germain, 214, deiegue de la Section 

des Vosgcs. 
Bochet, rue de Rennes, 90, deUgue des Sections de Chambiry eta* Aix. 
Cayla (Charles), avenue de Neuilly, 31, Neuilly, deUgue de la Section de 

Rouen. 
Chancel (Alphouse). rue Vezelay, 10, president de la Section de Briancon. 
Chanlin-Mercier, rue Jacob, 3, diUgue de la Section du Mont-Blanc. 
Chaumontel, senateur, rue d'Assas, 124, deUgui de la Section dAnnecy. 
Duguey, quai Saint-Michel, 19, deUgue de la Section de la Petite-Kaoylie. 
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COMMISSIONS. 



MM. Esterno (coiutc d'), rue dc Grcnelle, 122, de'le'gue' de la Section de Saonc- 
el-Loire. 

£vrard (Alfred), au Credit Lyonnais, boulevard des Italiens, de'le'gue' de la 
Section du Forez. 

Forni (J.), rue de Turbigo, 6, diUgui de la Section de Tarenlaise. 

Girod (Emmanuel), boulevard de Sebastopol, 58, de'legue' de la Section du 
Haut-Jura. 

Jackson (William), avenue d'Antin, 17, de'le'gue' de la Section d'Auvergne. 

Lacreteile (Gaston), rue des Saussaies, §,dkl4gui tfe la Section delAin. 

Lefort, rue du Rocher, 66, de'Ugui de la Section du Jura, 

Letellier. depute, rue de Rotrou, 4, de'le'gue' de la Section de f Atlas. 

Marmonnier (Henri), depute, rue de9 Saints-Peres, 79, de'le'gue' de la Sec- 
tion du Beaujolais. 

Martel (E.-A.), rue Meyerbeer, 5, de'le'gue' de la Section de la Lozere et des 
Causses. Bibtiothecaire de la direction. 

Reclus (Armand), rue de Monceau, 91, de'le'gue' de la Section du Sud-Ouesl. 

Richard-Berenger, quai Voltaire, 29, de'le'gue' de la Section de I'lsere. 

Riche, boulevard des Italiens, 1, de'le'gue' de la Section des A /pes- Maritime*. 

Rodat, depute, de'le'gue' de la Section du Rouergue. 

Salvador ae Quatrefages, president du tribunal, Coulommiers (Scine-et- 
Marne\ de'le'gue' dela Section d'Embrun. 

Sevelinaes (E. de), place Pereire, 7, de'Ugue' de la Section de la Madeleine. 

Tionnois (Felix), boul. de Strasbourg, 12, de'le'gue de la Section de la Cote- 
d'Or et du Morvan. 

De Jarnac, avenue de l'Observatoire, 3, secretaire. 



COMMISSIONS. 



MM. Martel (E.-A.), bibliothicaire. 
Puiieux (Pierre). 



BIBLIOTfifcQUE. 

M. Margerie (Emmanuel de). 



. Garon (Ernest). 
Durier (Charles). 



MM. Durier (Charles). 
Ooulier. 
Guillaume. 
Guyard. 
Joanne. 



MM. Guillemin. 
Guyard. 
LequeutrOi 



MM. Durier (Charle 
Guyard. 



FINANCES. 

MM. Millot. 

Templier (Armand). 

REDACTION. 

MM. Leoueutre. 
Millot. 
Nerot. 
Schrader. 
Templier (Armand). 

REFUGtiS. 

MM. tterot. 

Puiieux (Pierre). 

Paravanes scolaires. 

MM. Fabbe Barral. 
Gayla. 
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MEMBRES HONORAIRES. 

FRANCE. 

M H. Lory i Charles), nieuibrc corrcspondaut dc l'lustitut (Sections de l'lsere et 
dp Chain b£ry). 
Martins (Charles), ancicu directeur du Jardin do* Planter dc Montpcllicr 
(Sections* do Paris et du Midi). 

ANGLETEKRE. 

MM. TyndaU (John). MM. Ball (John). 

Tnckett (F.-F.). Packe (Charles). 



M. Favre (Alphoiisc). 



SUISSE. 



ITALIE. 



MM. Baretti (Martino). MM. Palmieri (Luigi\ 

Budden. Giordano (F.). 



Al'TRICUE-UoNGRlE. 
M. Payer (Jules). M. Dechy (Maurice de). 

SUfclDE ET NORVEGE. 
M. le professeur Nordenskjold. 

ESPAGNE. 

MM. 1c general lbafiez. 

le colonel Coello y Quesada (Francisco). 

REPUBL1QUE ARGENTINE. 
M. Moreno (Francisco). 

MEMBRES DOiNATEURS. 

MM. Bethouart (Einile). — Section de Paris. 

Biollay (Paul). — Section de Paris. 

Blarenberghe (Henri van), — Section de Paris. 

Blarenberghe (Henri-Michel van). — Section de Paris. 

Bordier (Henri). — Section de Paris. 

Borneque (Eugene). — Section des Hautes-Vosges. 

Bourdon (Marcel). — Section de Paris. 

Daubree (Paul). — Section de Paris. 

Delaporte (Ani6d6e). — Section de Paris. 
M^e Deroy. — Section de Paris. 
MM. DouYiUe-Maillefeu (conite de). — Section des Hautes-VosgcS; 

Fabre (Charles). — Section des Pyr6u6es-Centrales. 
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548 MEMBRES DONATEURS. 

M. Ferrari (Philippe de). — Section do Pari?. 
M me Genouville (Berthe). — Section de Paris. 
MM. Genouville (Louis). — Section <le Paris. 
GenouTille (Felix). — Section de Paris. 
M ,,c Genouville (Marie). — Section de Paris. 
MM. Gerard (Ain^dee). — Section de Paris. 
Gibert (Edouard). — Section de Paris. 
Gibert (Frederic). — Section de Paris. 
Gros (Fernand-Leon). — Section de Paris. 
Guerin (E.-M.). — Section de Paris. 
Guetal (abbe). — Section de Usere. 
Hollande (Jules). — Section de Paris. 
Jackson (James). — Section de Paris. 
Jackson (William). — Section de Paris. 
Jacmart ^Gustave-Adolphe). — Section de Paris. 
Japy (Adolphe) . — Section des Hautes-Vosges. 
Japy (Jules). — Section des Hautes-Vosges. 
J aval (docteur). — Section de Paris. 
Jouffray (Antoine). — Section de Paris. 
M mc Juglar (Josephine). — Section de Paris. 
MM. Kraift (E.). — Section de Paris. 
Lamy (Ernest). — Section de Paris. 
Lamy (Henri-Caraille). — Section de Paris. 
Lebas (Alphonse). — Section de Paris. 
Lemercier (Abel). — Section de Paris. 
Lichtenberger (Henri). — Section de Paris. 
Martin (William). — Section de Paris. 
Maugin (Albert-Louis). — Section de Paris. 
Maugin (Gustave-Oscar). — Section de Paris. 
M 00 Maugin (Gustave). — Section de Paris. 
Miles Maugin (Jeanne-Charlotte).— Section de Paris. 

Maugin (Lucie-Pauline). — Section de Paris. 
MM. Meiner (Eduiond). — Section de Paris. 
Mequillet (Camilie). — Section de Paris. 
Montpensier (A. d'Orleans, due de). — Section de Paris 
Morel d'Arleui (Charles). — Section de Paris. 
Morin (Henri). — Section de Paris. 
Mussy (Jean). — Section de Paris. 
Paumler (Louis-Henri). — Section de Paris. 
Picard (G.-J.-E.). — Section de Paris. 
Privat (Paul). — Section des Pyrenees- Centrales. 
Rich6 (Alexandre). — Section des Alpes-Maritimes. 
Rothschild (baron Edmoud de). — Section de Paris. 
Saint-Martin (Ch.-L. Minette de). — Section de Paris. 
Segretain (Alexandre). — - Section de Paris. 
Temp tier (Armand). — Section de Paris. 
Templier (Pierre). — Section de Paris. 
Turenne (marquis de). — Section de Paris. 
Vallot (Joseph) . — Section de Paris. 
Vigier (Leon). — Section de Paris. 
Visme (Armand de). — Section de Paris. 
Warnod. — Section de Paris. 
Wartelle (timile). — Section de Paris. 
Yvart (Casimir). — Section de Paris. 



Digitized by 



Google 



PARIS. — AUVERGNE. 549 

BUREAUX DES SECTIONS 



SECTION DE PARIS 

Fondee le 2 avril 1874. 
SifcoE social : rue du Bac, 30, a Paris. 

BUREAU 

MM. Daubrde, president d'honneuv. 

Blanc (Xavier), president d'honneuv. 

Janssen (Jules), president. 

Lemercier (Abel), vice-president. 

Durier (Charles), vice-pre'sident. 

Templier 'Armand), tresoricr. 

Pierre, sewetaire general honoraire. 

Blarenberghe (Henri van), membre honoraire. 

Turenne (marquis de), metnhre honoraire. 

Caron (Ernest). 

Goulier. 

Guillemin (Paul). 

Guyard. 

Joanne (Paul), secretaire des stances. 

Laferriere. 

Lecraeutre. 

Millot (Albert). 

Nerot. 

Prudent (Ferdinand'. 

Puiseux (Pierre). 

Schrader (Franz). 

De Jarnac, secretaire. 



SECTION D'AUVERGNE 

Fo?idec le 1G mai 1874. 
Sikoe social : rite Chabrol, 2, a Clermont-Ferrand. 

BUREAU 

MM. Ghotard, doyen de la Faculte des lettres, Clermont-Ferrand, president. 
Gaillard, depute, rue de Rome, 21, Paris, vice-president. 
Lenoir, president du Tribunal civil, Gannat (Allier), vice-president. 
Poupon, lieutenant-colonel en retraite, avenue Charras, Clermont- 

Ferran d , vice-presiden t . 
Vimont, biblioth6caire de la ville, montee de Jaude, 3, Clermont-Ferrand, 

secretaire general honoraire . 
ViaUefond, rue des Gras, 23, Clermont-Ferrand, secretaire general. 
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550 GAP. — BRIANCON. 

MM. Jusseraud, cher de bureau ii la prefecture du Puy-de-Dome, Clermont- 
Ferrand, secret aire des stances. 

Reynard (Joseph), agent -voyer, rue Abbe-Girard, C, Clermont- Ferran«l, 
archiviste. 

Labourier, avoue\ rue Pascal, 22, Clermont-Ferrand, tresorier honoraire. 

Peitel (L6on), place Thomas, 10, Clermont-Ferrand, tre'sorier. 

Dumas de CnampvaUier, general d'artillerie \ ^ w ^;. 0/ ,,-,. -# 

Julian, professeur a la Faculty des sciences \ commts * aue *' 

Laferriere. deUgut honoraire pr4s la Direction Centrale. 

Jackson ( William \ dtlegue pres la Direction Centrale. 



SECTION DE GAP 

Fandte le 27 mat 1874. 
Siege social: a Gap. 

BUREAU 
MM. Blanc ^Xavier), senateur, rue de Fleurus, 1, 

Won r (tuVien);'conseiller*k' 'la 'CoiiV d'appef, i P***'*'*** d'honneur. 

Grenoble / 

Gaieneuve (de), president du tribunal civil, Briancon, president. 
Cardot. inspecteur-adjoint des forets, Pontarlier j 

(Douhs) 5 vice-presidents. 

Faure (Clement), president du tribunal, Embrun. ) 
Fiard, capitaine en retraite, rue Villars, Gap, tresorier. 
Laty (A.), notaire, Gap, secretaire g4n4ral. 
Roche (Achille), architecte, Gap, secretaire adjoint. 
Grimaud, depute, Paris v 

BU Jn! ^ u * USte) ' Cai98l0r dG ^ CaiSSG d ' dpar " 1 administrates,. 
gne, Gap 1 

Faure (Leon), pharmacien, Gap t 



SECTION DE BRIANCON 

Fondee en mars 1875. 
Sieoe social : a Briancon. 

BUREAU 

MM. Guillemin (Paul), inspecteur general de la ] 

navigation, boulevard Saint-Germain, 38, f 

Paris ) prisident* ffhonnettr. 

Vianet (Louis), Fontaines- sur-Saone I 

(Rhone) ) 

Chancel (Alphousc). rue Vtfzelay, 10, Paris, prisvlent. 

Bran (Jules), consciller d'arronclissenient, Briancon. ) ... „ .j. -,#...#, 

Faure (Bene), maire de Briancon .' . . . j »"*•/»■*'*•"• 
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MM. Faure (1'abbeJ, cur6 de Montmorin, secretaire. 

Monnier (Eugene), notaire, Brian con, archiviste-tre'*oriei\ 

Chabrand, avocat * 

Iioard (Adolphe), capitaine en retraitc 

Izoard (Hippolyte), au Monetier 

Lagier, Ville- Vallouise } administrates s. 

Queyras (Francois), maire de la Roche \ 

Rozan, docteuf en medecine \ 

Vagnat (Auguste), docteur en medecine / 



SECTION D'EMBRUN 

Fondle en juillet 1875. 

Sieoe social : a Embrun. 

BUREAU 

MM. Gouget, inspecteur des forets en retraite, a D61e, president dhonneur. 
Guigues (Emile), Embrun, secretaire. 
Guigues (Etienne), notaire, Embrun, tresorier-bibliolhe'caire. 
Salvador de Quatrefages, dCUguC pre* la Direction Centra/e. 



SECTION DE L'ISERE 

Fondie le 27 aoiit 1874. 
SiKfiK social : place de la Halle, 10, a Grenoble. 

BUREAU 

MM. Lory (Charles), membre eorrespondant de 1'Institut, rue Pertuisi^re, p, 
president honoraire. 
Viallet (Felix;, ingenieur-constructeur, avenue de la Gare, president. 

Duhamel (Henry), Gieres t v i e g mnr d M s t i en i a 

Morin (Lucien), professeur au lycee, rue de Bonne, 5 j vtce P reataents - 

Blanchet (Hector), rue de Sault, 1, secretaire giniral. 

Melchior, professeur au lycee, square de la Poste, secretaire des stances. 

Papet (Edouard), avocat, trtsorier. 

Maisonville (Fritz), quai Mounier, 4, archiviste-bibliothe'caire. 

Allotte de la Fuye, chef de bataillon du genie. ... 

Batit 

Boscary, conseiller a la Cour d'appel 

Breton (Andre), garde general des forets 

ttarpenay, banquier \ adminUtrahun. 

Duiayard [ 

Fernel (Ernest) [ 

Giroud (Adolphe), professeur a l'Ecole de medecine. 1 

Jacquier (Gaston), Gieres ] 

Pocat (Jules) / 

Richard-Berenger, dilCgut pres la Direction Centrale. 
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552 chambSry. — aix-les-bains. — annecy. 

SECTION DE CHAMBERY 

Fondte le 10 novembre 1874. 
Sikob social : a Chauibery. 

BUREAU 

MM Martin-Franklin (Jean), a Chambgry, president honoraire. 

Perrin (Andr6), membrc de I'Academie de Savoie, a Chambery, president. 

Berard (Louis), avocat J . ... . 

Briot (Felix), inspeeteur des forets \Vice-pr6sidcnts. 

Goppier (Joseph), avocat, secretaire general. 
Faga (L.), arcnitecte, secretaire adjoint. 
Deschamps (Francois), agent d'assurances, tresorier. 
Jarrin [Albert), avocat, bibliothicaire. 
Gojon (Maurice), ctudiant, bibliothtcaire-adjoinl. 

Ansias-Turenne 

Burnier (Michel » j 

Descostes (F.) I 

Duclos (Eugene; adminislrateur*. 

Durand (Charles) i 

Engasser (commandant) * 

Revel (Joseph-Samuel) 

Bochet, diitgui pres la Direction Cent rale. 



SECTION D'AIX-LES-BAINS 

Fondte le 25 novem'<re 1874. 
Sikoe social : a Aix-lcs-Bnins. 

BUREAU 

MM. Loche (comte J. de Mouxy de), a Gr6sy-sur-Aix (Savoie), president. 

Barbier, villa Campanus, a Aix-les-Bains, vice-president. 

Mailland (Pierre), notaire, tresorier. 

Blanc 'LAom, docteur on medecine ) .... , .„ 

jj •* ' admtnistraleurs. 

Bochet, dilegue pres la Direction Ccntrale. 



SECTION D'ANNECY 

Fondle le 13 novembre 1874. 

Sirob social: a Annecy. 

BUREAU 



MM. Dunant (Camille), conseiller de prefecture honoraire, Aunccy, president. 
Ruphv jiustave), Aunecy-le-Vieux (Haute-Savoie), vice-prtsidenl. 
Nancne (Isidore), Anneev, secretaire. 



Nahcne (Isidore), Annecy, secretaire. 

Mange (Auguste,, architecto de la ville, tresorier, 
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RUMILLY. — LYON. 553 



MM. Bovier (Ernest), greiiier, Annecy, trisorier adjoinl. 

Boch (Louis), architects \ 

Carron (Jacques), avorat f , . . . . 

Ruphy (Auguste) I adminntratews. 

Cabaud (Paul), peintre J 

Chaumontel, delegne prts la Direction Centmle. 



SECTION DE RUMILLY 

Fondte le 20 /win 1875. 
Sikge social : a Rumilly. 

BUREAU 
MM. La Ravoire Ch.), president. 

Carlioz (docleur; . / , • , . 

Ducret (Noeli, tresorier. 
Berlioz Joseph), secretaire. 
Magnin Emifc), archiviste. 



SECTION DE LYON 

Fonde'e le 1" Janvier 1875. 
Sikob social : quai do Retz, C, a Lyon. 

BUREAU 

MM. Lortet (Louis), doyen de la Faculty de m£decine, quai do la Guillotine. I, 

president dhonneur. 
Perlioux (E.), professeur de geographic a la Faculte des lettres, rue Cu- 

vier, 2, pi*e$ident. 

Benoist (Ad.), snbstitut, rue Franklin, 39 ] 

Poujade, professeur au lvcee, Grande-Hue-dc- / , .. . 

Cuire, lo:. .\.... i vice-prwdenl*. 

Tavernier (Jean), avocat, rue de Jarente, 24 ' 

Fabre, cours Morand, 20, secretaire general. 

Pouzet (Augustin), rue Centrale, 25, secretaire des seances. 

Premillieux. rue Victor-Hugo, 26, secretaire adjoint. 

Gabet, rue de la Bourse, 6, tresorier. 

Sanlaville (G.), rue Franklin, 32, archiviste-bibliothecaire. 

Barral ....... 

Beau 

Berger (Jacques) 

Bianchi, docteur en m6decinc 

Bonnamour (Louis) 

conomb':: '.■:.■.■;:::. ;::.':.••. :::.:::.:: .:.:::.:.: ' «»*•*/«•*. 

Coquet (Adulphe), architects 

Fouilliand (abb6) 

Perret (Emmanuel), iugenieur en chef de la C io 

P.-L.-M 

Mital 

Arvers (lieut.-colouel), delegue pres la Direction Central?, 
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554 vosc.es. — sa6ne-et-loire. — tarentaise. 

SECTION DES VOSGES 

Fonde'e le 21 fivrier 1875. 
Sifcr.E social : a Xancv. 



BUREAU 

MM. Leieune (Jules), mcinbre des Academies de Mclz et de Stanislas, rue de la 
Ravinelle, 22 bis, a Nancy, president. 
liscault (Henri de), rue d Alliance, 5, a Nancy 



■eje 
Ra 
Miscault (Henri de), rue d r AIliancc, 5, a Nancy.... j vice-presidents. 



Meti-Noblat (Antoine de), membre de I'Acadctnie de Stanislas, rue de la 

Ravinelle, 27, secretaire. 
Maure (Marcel), avocat, cours Leopold, 5, Naucy, score' taire adjoint. 
Diot (Nicolas), rue du Montet, 9 bis, a Nancy, trtsoria^-archivisle. 
N..., vice-Ire" sorter. 
Bizemont t'comto de\ de^lCgue pres ta Direction Cenlrale. 

MEMBRE HONORAIRE 

M. Lemercier (Abel), vicp-president du Club alpin francais, rue d'Assas,90, 
Paris. 



SECTION DE SAONE-ET-LOIRE 

Fondle en avril 1875. 
SiftoR social : a Chalon-sur-Sa6ne. 

BUREAU 

MM. Vaifier (Hubert), au chateau de Volopnat, par Maillat (Ain), president. 
Bugniot (I'abbe), Saint-Jean-des-Vi^nes (Sa6ne-et-Loire), vice-president. 
Chenot (Leon), avocat, impasse de la Graviere,l,Chalon-sur-Sa6ne,«v»Wrt»>f. 
Champeaux de La Boulaye (G. de), ingenieur civil, Autun, trc'sorier. 



Canat de Chiiy 

le)-. 
Esterno comte d), dtMgut pres la Direction Cenirate 



Montessus (del, docteur en medecinc | membres. 

Poligny (Ren6 de) ) 



SECTION DE TARENTAISE 

Fondte le Ibjuillet 1875. 
Sirok social : a Moutiers (Savoie). 



BUREAU 



MM. Jarre (Charles-Alexis), avoue, Moutiers, president. 

Michel (Henri), Moutiers * mre-nrtiidcnh 

Reymond (Ambr.), greffier au tribunal, Moutiers. > mce P™*""""- 
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JURA. — PROVENCE. 

MM. Belleville, Moutiers, Irdsorier. 

Arnollet (Auguste), Moutiers, secretaire. 
Tresallet f Jean-Maurice), Moutiers, sous -secretaire. 
Cettier, contr6leui\ Moutiers, archivisle. 

Blanc (Jean), rentier, Saint-Bon (Savoie} \ 

Mayet (Charles), Bourg-Saint-Maurice (Savoic)... f m i m : n : ii / vn f ew , s 

Moris (J.-M.j, notaire, Flumet (Savoie) 1 aUmtntsttatews. 

Viallet, notaire, Beaufort (Savoie) ' 

Forni (J.n delete pres la Direction Centra le. 



SECTION DU JURA 

Fondie le 21 aout 1875. 
Sifor social : rue Neuve-Saint-Pierre, 23, a Besancon. 

BUREAU 

MM. V6rian (Alexandre) doyen de la Faculto des sciences, Villas Bisontiiies, 1, 
Besancon, president. 
Boysson d'Ecole, rue de la Prefecture, 22, Besancon. ' 
Garon (Alfred), Chateauneuf, pres Fraisaus (Jura).'... i 

Darche (Emilc), president du tribunal, Lure * vice-presidents. 

Meiner (Edmond), l'lsle-sur-le-Doubs \ 

Sahler (Leon), Audincourt 

Suleau (Oamille), avenue Fontaine-Argent, Besancon, secretaire. 

Bertin (Jules), rue Saint-Pierre, 15, Besancon, trisorier honoraire. 

Racape (Maurice), rue du Clos, 24, Besancon, trtsorier. 

N. .. . archiviste-bibliothecaire. 

Cochet, aux Chaprais, banlieue de Besancon, deUgue aux excursion*. 

Lefort, deUgui pres la Direction Centrale. 



SECTION DE PROVENCE 

Fonde'e le 4 novembre 1875. 
Sifof social : rue Montgrand, 15, a Marseille. 

BUREAU 

MM. Leuglay (H. de), rue Saint-Jacques, 86, president honoraire. 
Dupuy (Benolt), rue de la R6publique, 14, president honoraire. 
Seneque (Henry), rue des Abeilles, 8, president. 

Ceianne (Alphonse), avocat, rue Paradis, 17 1 

Barreme (Eugene), docteur en droit, boulevard de > vice-presidents. 

Rome, 04 ) 

Roland, rue Fongate, 31, secretaire general. 

Bonnefoy (Charles), ancien avou6, cours Belsunce, 27, tresorier. 

Viguier, rue de Rome, 129, secretaire adjoint t bibliothecaire . 

Pllissier (A.l, avocat ) 

Amoureux (Marius) \ conseillers. 

Thumin ) 
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SECTION DES PYRENEES-CENTRALES 

Fondee le 1 avril 1870. 
Sikge social : allec des Zephirs, II, a Toulouse. 

BUREAU 

MM. Benoist, professeur a la Faculty des lettres, rue Sainto-Gcrmaine, 3. 
prisident. 
Batigne. allee des ZSphirs, 11, Toulouse, secritaire. 
Privat (P.), rue des Tourneurs, 45, Toulouse, trisorier. 
Rev Paillade (do), rue duTaur, 38, Toulouse, archiviste. 
Belloc, delCgat* pres la Direction Cent role. 



SECTION DU SUD-OUEST 

Fondee le 7 avril J 870. 
SiF.r. b social : a Bordeaux. 

BUREAU 

MM. Schrader (Fr.), mcmbre de la Direction Centrale, rue Madame, 7.*», Paris, 
president nonoraire. 

Bayaaellance (A.), rue Saint-Genes, 84, president. 

Blaquiere, architecte, rue Hustiu, 9 i . . . . . 

Lourde-Rocheblave, rue du Jardin- Public, 28.. ( vice-presidents. 

Rddel, juge suppliant au tribunal civil, rue do Cond<\ 1, secretaire ge- 
neral 

Arne (Georges), rue Juda'ique, 121, secretaire. 

Rosset, notaire, rue Mablv, 20 bis, trisorier. 

Jaeggi, rue de Tureune, 42, archiviste. 

Arlot de Saint- Saud (comte Ayiuar d'), au cha- 
teau de la Valouze, par la Roche-Chalais (Dor- 
dogne) 

Brulle, avocat, rue Saint- Emilion, 30, Libourne. J 

Degrange-Touxin (A.), avocat, rue du Temple, I 
24 bis f . . . . . 

Gross, rue Saint-Ueuiy, 48 admimstrateurs. 

Levillain, professeur a la Faculte de droit, rue 
Montniejean, 9 

Mestresat, rue Saint-Esprit, 27 

Roujol, jugeau tribunal civil, rue Desfourniels, 27. 

Tisseyre. Pave des Chartrons, 61 bis 

Rectus (Armando, Midgut prfis /a Direction Centrale. 
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SECTION DE LA COTE-D'OR ET DU MORVAN 

Fondle le 24 avril 1876. 
Siege social : a Dijon. 

BUREAU 

MM. Party, juge au tribunal, rue de l'Arquebuse, 2, president. 
Gaffarel, professeur a la Faculte des lettres, rue ) 

Lenfttre, 1 [• vice-presidents, 

Robelin, proprietaire, rue des Bateaux ) 

Darantiere, notaire, place Saint-Jean, 17, trtsorier. 

Lory, avoue\ rue Button, 1, secretaire. 

Ribot, professeur au lyc6e, rue Jacotot, 1, secretaire adjoint. 

Paupion, rue Chabot-Charny, 3, bibliothecaire. 

Aubelle, rue des Novices, 1 \ 

Boch, rue Mariotte, 3 J 

Gareau, notaire, a Salmaise (C6te-d'Or) f ^^t,,^ 

JoUet, prefet de l'Ain, a Bourg [ memt)I es ' 

Paulin, place Saint-Jean, 1 1 

Rouge, avocat, rue Vannerie, 41) / 

Vionnois (Felix), architecte, deUgue prts la Direction Centrate. 



SECTION DES HAUTES-VOSGES 

tfPINAL-BELFORT 

BUREAU CENTRAL 

MM. Fournier (Alban), docteur en medecine, Rambervillers (Vosges), president. 
Jundt,ingenieurenchefdespontsetchaussec8\BeIfort. ) - na m.A ij<, n t. 

Diemer, notaire, Epinal \ ^^-pienaems. 

Bardy f Victor), docteur en medecine, Belfort ) *,*»*/*;»'**> 

Bourgeois, nic de la Galandre, 9, Epinal \ secreiau es. 

FrcBreisen, Epinal, secretaire adjoint. 

Dubail-Roy, Belfort ) ir4sorier8 

Kiener (Roger), Epinal ( frtfotiei*. 

Borneque (Eugene) \ 

Devillers j 

SSKB^^^r:::::::::::::::::::.:::::::::: f —w«M~ft««. 

Romond 1 

Welte" / 

GROUPE D'EPINAL 

Fondi en juin 1876. 
Siege social : place de I'Atre, 13, a Epinal. 

BUREAU 

MM. Fournier (Alban), docteur en medecine, a Rambcrvillers (Vosges), president. 
Diemer, notaire, Epinal, vice-president. 
Bourgeois, 9, rue de la Calandre, Epinal, secretaire. 
Froereisen, Epinal, secretaire adjoint. 



Kiener (Roger), Epinal, tresorier. 
Ganier (Henri), • pi rial, archiviste. 
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558 VALS KT CISVK.N.NES. — MO.NT-BLA.NC. 

GROUPE DE BELFORT 

Fondd en novcmbre 188ft. 
Siege social : rue Thiers, 51, a Belfort. 

BUREAU 

MM. Jundt, iugenieur en chef des ponts et chaussees, Belfort, president. 
Bardy (Victor), docteur en meaeciue, Belfort, secretaire. 
Renault (Alphonse), Belfort, secretaire adjoint. 
Dubail-Roy, Belfort, trtsorier. 

Borneque t Eugene , 

Devillers (Eug J 

Knellwolff I administraleurs. 



Meti-Juteau <Ad. 

Romond 

Welte 



) 



SECTION DE VALS ET DES CEVENNES 

Fondte le 1" Janvier 1877. 
Sikob social : a Vals (Ardeche). 

BUREAU 

MM. Albigny (Paul d'), a Privas, president. 

Favre ae Thierrens, a Aubenas (Ardeche) \ 

Oilier de Marichard, arch£ologue, Vallou (Arde- 1 

chei \ vice-presidents. 

Roitaing, a Aimonay i 

Saussac, a Antraigues-sur-Volane (Ardeche* ) 

N. . . , secritaire-trisorier. 



SECTION DU MONT-BLANC 

Fondee le 8 mai 1877. 
Siege social : a Bonneville. 

BUREAU 

MM. Mercier, premier president bonoraire a la Cour de cassation, Saiut-Jeoire 
(Haute-Savoie),pr&ridenf d'honneur. 

Wills (Alfred), juge a la Haute Cour de justice, Londres (Angleterre), vice- 
president d'honneur. 

Thevenet (Joseph), avocat, Bonneville, president. 

Tairraz (Joseph), Chamonix j 

Orsat (Leon), avocat et conseiller general, Bonne- • vice-presidents. 
ville J 

Guy (Albert), avocat, Bonneville, secretaire gtiniral. 

Blanc (Angel), Bonneville i o,„w/,.;..-. ~a •„;«# . 

Mirigay (Joseph), Bonneville S *<*>*<«»'<* adjoint:. 

Abre (Philibertj, Bonneville, trisorier. 
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MM. Chardon (Edouard), Bonneville . . ' 

Ghavin (Francois), imprimeur, Bonneville j 

Galais (Leopold), docteur en m£decine, Bonneville f 

Or sat ( Constant), maire et conseiller general, Bonneville, i 



conseilltrs. 



Pacthod (J.-M.), Bonneville., 

Warchez (Francois), avocat, Bonneville j 

Dupont iRenei, administrateur dtlegue pour le canton dc la Roche. 
Tavernier (Hippolyte), administrateur deUgue pour la valine du Giffre. 
Duplan (Albert;, administrateur deUgui pour le Chablais. 
Sermet (Jacques i, administrateur de'le'gue' pour le canton de Sallanchvs. 
Chaulin-Mercier, delegue pres la Direction centrale. 



SECTION DU MIDI 

Fondee le 14 juillet 1879. 

Siege social : chez MM. Bazille et Leenhardt, rue Saint-Guilhein, 35, 
a Montpcllicr. 

BUREAU 

MM. Rouville (Paul de), doyen de la Facult6 des sciences, Montpellier, presi- 
dent honoraire. 
Gide (Charles), professeur a la Faculty de droit, rue Castillou, 5, president. 

Gaxalis de Fondouce, rue des Etuves, 14 \ rice-nriaidtnls 

Gleixe (Etienne), route du Pont-Juv£nal, cite Laurent. \ VC€ pt ™ tae ,us ' 
Serre (Fernand), rue Levat, 2, secretaire general. 
Leenhardt (Pierre), rue Marceau, 15, tresorier. 
Baxille (Marc), Grande-Rue, 21, administrateur. 



SECTION DES ALPES-MARITIMES 

Fondee en novembre 1871). 

Sieoe social: rue Sainte-Clotilde, I, a Nice. 

BUREAU 

MM. Bruit, architecte, rue Saint-Etienne, 29, president honoraire. 
Faraut, avocat, rue Saint-Francois-de-Paule, 20, pi^sident. 
Bernard- Attanoux, avocat, rue' Palermo, 5, vice-president. 
NoBtinger (Fernand), contrdleur des contributions directes, villa Fran- 

cinelli, moutee de Cimiez, Nice, vice-president. 
Pommateau, rue Rancher, 2, secretaire ginCral. 
Des Chenes (Georges), rue d'Angleterre, 2, secretaire des seances. 
GUly (M.), avocat, rue Meyerbeer, 48, archiviste. 
Dalmas (F.), rue Massena, 4, tresorier. 

Bera (Ehsce), banquier, descente de la Caserne, 1 \ 

Calmels, avenue de la Gare, 23 f 

Champsaur, inspecteur adjoint des forets , rue dc [ conseillers. 

l'Escarene, 22 

Fabre (G.), avocat, rue Massena, 15 

Rich 6, delegue pres la Direction Ctntrale. 
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560 ATLAS. — CANIGOU. — AIN. 

SECTION DE L'ATLAS 

Fondie en mars 1880. 
Siege social : rue Jaba, 2, a Alger. 

BUREAU 

MM. Durando, professeur de botauique, rue Miche- \ 

let, 33, £ 1'Agha ... 

Fau, premier president, Bourges > presidents d honneur. 

Martel (F.), directeur du college Chaptal, I 
Paris / 

Gal land (Oh. de), professeur au lycee d'AIger, rue des Tanneurs, 1 y president. 

Berthon, au Frais-Vallon, a Bouzareah » .„>- «-,(„•//*«/. 

Quirot, vice-consul d'Halti, rue Auber, U | vce P rcstaenls ' 

Pressoir, professeur au lycee, secretaire general. 

lSEtt^S^nnfZ" ! «*»*«*■» adjoint*. 

tieraua. professeur au lycee \ y 

Fredouille, rue Bab-Azoun, 8, tresorier. 

BouSret* 111 membrcs de la commission 

Letellier d'Aufresne: ! ! i.'." ! ! ! ." .' .' '. '. .' .' ( des P ot * au *- 

Letellier, depute, deiegue pres la Direction Centrale. 



SECTION DU CANIGOU 

Fondtc en mai 1881. 

Sieok social : a Perpignan. 

BUREAU 

MM. Ferrer (Leou), rue des Marchands, 2, president tfhonneur. 
Verges de Ricaudy (Emmanuel), rue duQuai, 1, president. 
Maderon (J.), professeur d'histoire, rue de la Tet, 46, vice-president. 
Payre (J.), rue de la Cloche-d'Or, secretaire. 
Auriol (P.), banquier, rue Font-Froide, tresorier. 
Lamer (Paul dej, docteur-medecin, rue Saint- \ 

Jean, 10 I 

Pepratx (Eugene), place de la Republique > adminislrateurs. 

Viry (Ame de), directeur de l'etablissement du I 

Gaz J 

Alavail (Justin), deiCgue pres la Direction Centrale. 



SECTION DE L'AIN 

Fondee le \^ Janvier 1882. 
Siege social : a Bourg. 

BUREAU 

MM. Augerd, rue Lalaude, president. 

Baux, avocat, rue Bourgmayer, secretaire. 
Grandy, place Joubert, tresorier. 
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MM. Cabanet, a Nantua 

Jenin des Prots, Virieu-le-Graud (Aiu) / 

Mtrmod, avocat, Bourg ' conseillers. 

Pic, avocat, Bourg \ 

Vaulpre, Rive-de-Gier (Loire) ; 

Lacretelle, deUguC pres la Direction Cenlrale. 



SECTION DE ROUEN 

Fondee en fevrier 1885. 

Sibgb social ; a Rouen. 

BUREAU 

MM. Lefort, professeur au lycec, president. 

Letellier, president de la Cour d'appel ) 

Leduc, secretaire en chef de la niairie, a IHotel de ; vice-presidents. 

ville } 

Meunier, percepteur, Rouen, seci^taire giniral y tresorier. 
Besselievre, 24, rue de Crosne, secretaire des excursions* 
Cayla, percepteur, de'lCguC pres la Direction Centrales 



SECTION DE LA MADELEINE 

Fondee en juillet 1882. 

Siege social : a Roanne. 

BUREAU 

MM. Verchere, notaire, Saint-Germain-Lespinasse (Loire), president honor aire. 
Cheylard (Louis), quai du Bassin, Roanne, president. 
Jotillon, avocat, place d'Armes, Roanne, vice-president. 
Vial (Paul), place d'Armes, Roanne, tresorier. 
Sifferlen (Albert), rue Nationale, Roanne, secretaire. 

Durand (Louis), a Pradines, par le Goteau (Loire) ) 

Leriche (Ernest), avoue, rue de la Paroisse, 2. Roanne J membres. 

Verriere (Marc), avoue, place Saint-Etienne, Roanne ) 

Sevebnges (E. de), deUgue pres la Direction centrale. 



SECTION DU FOREZ 

Fondee en juin 1883. 

Siege social : place Marengo, 5, a Saint~£tienne. 

BUREAU 

MM. Brunon (Ant.), rue du Coin, 2, president. 

Brugniault (0.), secretaire general de la niairie, rue i 

Sainte- Catherine, 14 [• vice-presidents. 

Michel (R.), roe de la R6puhlique, 11 ) 

Viniio, place de l'H6tel-de-ViIle, 15, secretaire general. 
Pitaval (J.-M.), clerc de notaire, rue Marengo, 21, tresorier. 

ANXUAIRE DE 1887. 36 
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562 AURfeS ET SAHARA. — PETIXE-KABYL1E. — GARD. 

MM. Durand (P.), architecte, rue du Coin, 16, bibliothecaire. 
Berne (S.)._ 



Deville (J.-B.) / 

Duplanil } conseillers. 

Lamaiiiere I 

Roppert I 

Bigel(Cl.) 

Deville (J.-M.) 

Deville (J.) 

Vallot 

forrard, diUgxU pres la Direction Centrale. 



conseillers suppliants. 



SECTION DE L'AURES ET DU SAHARA 

Fonde'e en Janvier 1884. 

Sibob social : 4 Constantine (Algerie). 

BUREAU 

MM. Hinglais, docteur-medecin, president. 

Jacqpot (Lueien), a Relizane (Algerie;, secretaire. 
PouRl, professeur au lyc6e, tresorier. 



SECTION DE LA PETITE-KABYLIE 

Fonde'e en Janvier 1884. 

Sibob social : a Bougie (Algerie). 

BUREAU 

MM. Bouvard, conservateur des hypotheques, president. 
Carayol, president du Tribunal civil, vice-president. 
Petin, notaire, secretaire general. 

Marchand, controleur des contributions directes, secretaire des stances. 
Verdin, velerinaire, Elkseur, secretaire adjoint. 
Perpoli, greffier du Tribunal civil, tresorier. 
Bejraud-Reynaud, receveur des domaines \ 

MiLdoMuge'd; •^■/^GueYgour::::: «*««■«"««•«»• 

Mounier, notaire, a DjidjeHi ' 

Dnguey, dtUgvApres la Direction Centrale. 



SECTION DU GARD 

Fonde'e le 28 mai 1884. 

Sibob social : a Alais. 

BUREAU 

MM. Fabre (Georges), inspecteur des forftts, president. 

Plantier (A.), docteur en mgdecine, rue d'Avcjan, vice-president. 
Oberkampf (E.) f receveur des finances, tresorier. 
Fdminier (G.), conducteur des ponts et chaussees, secretaire* 
Benardean, deiegue pres la Direction Centrale. 
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CARTHAGE. — LOZfeRE ET CAUSSES. — HAUT-JURA. 563 

SECTION DE CARTHAGE 

Fondie le 5 juillet 1884. 
Siege social : a Tunis. 

BUREAU 

MM. Burner, couseiller a la Cour d'appel, a Pau (Basses-PyrenSeB), president 
honor aire. 
Proust, directeur de la Compagnie alggrienne, president. 
Parisot, raaristrat, vice-president. 
Rouquerol, banquier, Irtsorier. 
Dubourdieu, secretaire. 

SECTION DE LA LOZERE ET DES CAUSSES 

Fonde'e en avril 1885. 
Sikoe social : a Mende. 

BUREAU 

MM. Leaueutre, rue Miromesnil, 8, a Paris ) 

Malafossa (Louis de), rue Mage, 50, a Tou- [ presidents d'honneur. 

louse \ 

Lefranc, ingenieur en chef des ponts et chaussees, a Mende, president. 

Paradan (J.), avocat, a Mende * , . _ • -„,. 

Gasson, receveur des finances, a Marvejols j vice-presiaenis. 

Rimbaud (Paul), juge, a Mende ) 

Barrandon (Louis), conseiller general, a Sainte-Eniinic > secretaires. 

(Lozere) 1 

Germer-Irarand, architecte departemental de la Lozere, tre'sorier. 

Roussel, agent-voyer en chef, a Mende \ 

Deuxdeniers, inspecteur des forets, a Mende — I . . ., ,„ . - 
Ca^bon-Fe^^iere (de), inspecteur adjoint des fo- ( administrate™ s. 

rets, a Milhau (Aveyronj / 

Martel (E.-A.), aeUgue prts la Direction Centrale. 



SECTION DU HAUT-JURA 

Fonde'e en fivrier 1886. 

Siege social : a Morez (Jura). 

BUREAU 
MM. Amiet, president d'honneur. 

Fontanel (Aubin), a Morez, president. 

Lamy (Auguste), a Morez, vice-president. 

Tournier-Daille (Jules), a Morez, secretaire. 

Colin (Henri), a Morez, tresorier. 

Lamy (Alexandre) \ 

ttmto (LiuU). . . . . . ::::::::::::::::::::•::: -<-<"- 

Fournier (Henri) / 

Girod (Emmanuel), deiegud prcs la Direction Centrale. 
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564 pyr6n£es-occidentales. — rouergue. — maures et ester el. 

SECTION DES PYRfiNEES-OCCIDENTALES 

Fondle en Janvier 1887. 

BUREAU 

MM. Russell- Killough (Henry), rue Marca, 14, Pau, president d'honneur. 

Barner (Gustave-A.), couseiller a la Cour, rue Marca, 15, Pau, president. 
Labille (Alfred), avocat, rue Porte-Neuve, 17, Pau, vice -president. 
Malan (Jules), rue Serviez, 3, Pau, tresorier. 
Ritter. aux postes ct telegraphes, rue du Lyc6e, Pau, secretaire. 
Tavernier (Edouard), professeur au lycee, rue Alexandre-Taylor, 13, Pau, 

secretaire adjoint, 

Toche, rue du Lycee, Pau 

Monod (Fredenc), docteur, mo Serviez, 21, Pau / 

RusMll-Killough (Frank), rue Marca, 10, Pau , assesseurt. 

Gone (Andre), pemtre et professeur, rue de la Nouvelle- \ 

Halle, Pau 



SECTION DU ROUERGUE 

Fonde'e en mars 1887. 
SiftOE social : a Rodez. 

BUREAU 

MM. Rodat (Lucien), avocat, depute de l'Aveyron, Paris, president d'hontieur. 
Gaschaux (Maurice), banquier, president. 
Pons (Henri), architecte departemental, 4, place ) 

du Ghapitre • vice-presidents. 

Mathieu (Ludovic), avoue, boulevard Flau^ergues. i 

Patouillot, commig principal des contributions directes, a Rodez, secretaire. 

Galteyrie, boulevard Galy ) „,#«*.•...•.*.„#*„... 

LefeVre (Alexandre), rue de I'Hospice ) admtntstrateurs. 

Rodat (Lucien), president d'honneur, de'ltguC prts la Direction Centrale. 



SECTION DES MAURES ET DE L'ESTEREL 

Fonde'e en avril 1887. 
Draguignan. — Saint-Tropez. — Brignolee. 

GROUPE DE DRAGUIGNAN 

BUREAU 

MM. Azam, architecte, a Draguignan, president. 
Belletrud, avocat, a Dragui^iian, secre'tah'e. 
Charrier, directeur du Credit dc Nice, a Draguignan, tre"sorier. 
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GROUPE DE SAINT-TROPEZ 

BUREAU 

MM. Azam, architecte, Draguignan, president. 

Champmorin (de), commandant en retraite, Saint-Tropez, vice-president. 
Gerard (Albert), Saint-Tropez, tresorier. 

Allard (Theophile), commandant en retraite \ 

Brun Isidore), conseiller d'arrondisseraent, [ administrateurs. 
Saint-Tropez 1 

GROUPE DE BRIGNOLES 

BUREAU 

MM. Azam, architecte, Draguignan, president. 

Gamier (Justin), maire du Val (Var), vice-president. 
Trucy, avou£, Brignoles, secretaire. 
Lambot, proprtetaire, Brignoles, tresorier. 



SECTION D'HYERES 

Fondie en Janvier 1888. 
Sieqe social : a Hyeres (Var;. 

BUREAU 

MM. Violet, villa Marguerite, Hyeres, president. 

Maurel (Marius), architecte, Hyeres, vice-president. 
Gerard (Alcidc), avenue des lles-d'Or, 31, secretaire. 
Barbarouz (Elie), villa des Felibres, secretaire adjoint. 
Ruchon (Jules), grefner, avenue des Palmiers, tresorier. 
Decuois, doctcur, i 

SECTION DE LA DROME 

Fondee en fevrier 1888. 
SifeGK social : a Valence (Dr6mc). 

BUREAU 

MM. Ruzan, ancien avoue, Valence, president. 

Chalamet (Henri), avocat, Valence ( ... _ . . , , . 

Rouz (Paul), Valence. ) vice-presidents. 

Comte (Stephane), Valence, secretaire. 
Baudot, directeur du Credit Lyonnais, tresorier. 

Mossan (Charles) \ 

Chaptal(de) 1 

Combier (Adolphei ( ^ w ;„; /„ /l/ ^„ 1 . c 

Courbis (doctcur) ' admtmsirateun 

Feyrouze (Paul) I 

Romain (docteur) / 

Berger (Abel), deify tit 1 prts la Direction Cent rale. 
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566 BEAUJ0LA1S. 

SECTION DU BEAUJOLAIS 

Fondtee en mars 1888. 
SiftoB social : a ViUefranche-sur-Sa6ne (Rhone). 

BUREAU 

MM. Ebeling (Eugene), sous-prgfet, preside nt d'honneur. 
Vermorel (Antonin), juge au tribunal civil, president. 
Sanlaville (St.). juge suppliant au tribunal de commerce, vice-president. 
Sarran (Louis de), aux contributions indirectes, secretaire. 
Maienod (Auguste), avocat, trCsorier. 

Bender (Emmanuel) \ 

Buchet (J.-B.) f ^^.//^ 

Vermorel (V.).. , tconmUen. 

Vessers (Claudius)...? J 

Marmonnier (Henri), depute, dtUgut prts la Direction Cenlrale. 
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LISTE DES SECTIONS 



au i cr juin 4888 



Anciens. 

Paris 1114 

Auvergne 245 

Gap 78 

Briancon 106 

Embrun 36 

Isere 512 

Chambery 96 

Aix-les-Bains 60 

Annecy 100 

Rumilly 21 

Lyon 508 

Vosges 233 

Sa6ne-et-Loire 29 

Tarentaise 115 

Jura 108 

Provence 125 

Pyrenees-Centralcs 45 

Sud-Ouest 178 

C6te-d'Or et Morvan 135 

Hautes-Vosges. ) *?"* nAE 

( Belfort 205 

Vals et Cevenncs 27 

Mont-Blanc 191 

Midi 29 

Alpes-Maritimes 137 

Atlas 1 58 

A reporter 4357 



MEMBRBS 




NouYeaux. 


Totaux 


93 


1207 


9 


254 


5 


83 





106 





36 


6 


218 





96 





60 


7 


107 


1 


22 


45 


553 


4 


237 





29 


1 


11G 


4 


112 


11 


136 


2 


47 


13 


191 


21 


156 


13 


79 


34 


239 





27 


2 


193 





29 


52 


189 


14 


172 



337 



4694 
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508 LISTE DES SECTIONS. 

MEMBRE9 

Anciens. Nouveaui. Totaux. 

Report 4357 337 4684 

Canigou 43 2 45 

Ain 44 44 

Rouen 34 1 85 

Madeleine 35 3 38 

Forez 84 9 93 

Aures-Sataara 61 6( 

Petite-Kabylie 54 54 

Card 35 2 37 

Carthage 36 36 

Lozere et Causses 40 2 4 J 

Haut-Jura 58 58 

Pyrenees-Occidentales 27 2 29 

Rouerguc 14 1 15 

/ Draguignan 17 17 

Maures et Esterel. J Saiut-Tropez 30 30 

(Brignoles 10 O 10 

Hyeres » 52 53 

Drome » 94 . 94 

Beaujolais » 12 12 

Totaux , 4979 518 5497 

Total o£n6ral des membres au l or juin 1888 5497 



Corbeil. — Imprimerie Cr£te. 
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